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INTRODUGTIUN 


Valeiir  lii^-itoriciuo  et  litteraire  de  la  correspoudance 
(le  (^icerou. 

II  n'est  pas  neccssaire  dinsisler,  je  pense,  apres  lout  ce 
qui  en  a  ete  dit,  sur  rimportance  capitale  de  la  correspon- 
dance  de  Ciceron  et  sur  la  valeur  historique  de  ce  nionu- 
ment  litteraire  de  premier  ordre.  II  a  paru  dernierement 
un  livre  plein  dc  rcvclations  desolantes,  dont  rauteur  a  la 
pretention  de  nous  apprendre  comment  un  monde  tinit  el 
-(^omment  une  societe  se  desaaTeae.  Loin  de  moi  la  nensee 
d"un  rapprochemont  cntre  les  lettres  de  Ciceron  et  La 
jin  iCun  nionde.  Lc  palriolisme  (]ui  a  dicte  ce  livre  cst 
empoisonne  d'amere  rancune;  la  haine  religieuse  etfesprit 
de  parti  onl  pousse  lauteur  a  d"injustes  exasrerations. 
Ciceron,  lui  aussi,  nous  met  a  nu  les  plaies  sociales  <[ui 
deshonorent  son  epoque,  mais  il  le  fait  avec  une  candeur 
desolee  et  parce  qu'il  ne  peut  faire  autrement.  Cest  a  son 
corps  defendant  quil  medit  de  ceux  qui  perdent  sa  chere 
republique  et  travaillent  a  la  ruine  de  la  lilierte.  11  nen 
est  pas  moins  vrai  que  sa  correspondance,  ecUiiree  et  illus- 
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Iree  par  los  oeuvres  de  Salluste,  nous  niontre  commont 
les  parlis  se  suicident,  comment  un  gouvernement  est 
condamne  a  perir  par  Fexageration  meme  de  son  prin- 
cipe,  et  comment  par  des  fautes  accumulees  on  precipite 
une  evolution  qui  uboulil  falalcnuMit  a  la  doslruclion  (run 
ordre  social.  Sylla,  mailrc  de  l{omc,  avait  restaure  la  vieille 
constitution  aristocratiijue  en  faisant  rentrcr  les  patriciens 
dans  leurs  anciens  privileg-es.  Eh  bien!  vouh^z-vous 
savoir  pour([uoi  roeuvre  de  Sylhi  ne  pouvail  |if»iiil  tenir? 
Voulez-vous  toucher  du  doig-t  les  germes  de  mort?  Vou- 
lez-vous  voir  en  un  mot  comment  une  Restauration  finit 
et  aboutit  a  une  dictature  populaire?  Faites  une  prome- 
nade  a  travers  les  lettres  de  Ciceron. 

Et  j'ai  dit  d'un  seul  mot  Fimmense  interet  historique 
qui  s'attachc  a  cette  correspondance.  Si  nous  exco[)tons 
Gcsar  et  les  epitomes  des  livrcs  perdus  de  Tite-Livc,  clle 
est  la  seule  l)ase  historique  solide  pour  la  periode  qui  va 
de  Fan  G8  a  Tan  43  avant  J.-G.  En  etTet,  en  dehors  de 
rceuvrc  dc  Salluste,  que  beaucoup  regardent  comme  un 
pamphlet  politiquc,  il  nc  reste  plus  comme  autorites  histo- 
riques  que  Velleius  Paterculus  et  Suetone.  Or  ces  dcux 
historiens  ne  meritent  creancc  qu'autant  ([u'ils  s'appuient 
eux-mcmos  sur  dcs  autorites  respectables.  II  y  a  bien 
Appien,  Plutarque  et  Dion  Gassius;  mais  ils  vecurent  deux 
siecles  apres  Giceron  et  leur  critiquc  laisse  singuliercment 
a  desirer. 

L'histoire,  telle  que  nous  la  retrouvons  dans  les  lettres 
de  Giceron,  n'cst  plus  rhistoire  arrang-ee  sur  un  plan  pre- 
concu,  en  grands  ct  larg-cs  recits,  telle  qu"ellc  apparait 
dans  Tite-Live  ct  dans  Tacilc;  ccst  Ihistoire  en  mor- 
ceaux,  au  jour  le  jour,  decousue,  anecdotique  et  piquanle, 
faile  })ar  un  homme  dc  bonne  foi,  tcmoin  ct  actcur,  qui 
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voil,  (jiii  [lonso  ol  (|iii  jiiiic  d  (|ui  rosseiil  avoc  soii  aino 
iiii|»r('ssioiiii;ililo  lc  (•(»iilr('-c(»ii|i  dcs  ('ivencmcnls,  I(»rs(jiril 
n'y  osl  i»;is  directcment  mcle.  Cicoron,  (lii-;iis-jc  volon- 
tiors,  ost  un  montroiir  do  ]»orsonna,i:os.  En  lisanl  sa  cor- 
rcspondance  iious  voyons  (l(!'lilor  sous  nos  ycux  la  proces- 
sion  de  ces  patricicns  (|ui  (»nl  ontre  lours  mains  ou  se 
proposcnt  do  proiidrc,  au  soin  d^HK^  (»liiiarcliic  s(»i-(lis;int 
iv|»ul)licainc,  un  pouvoir  ahsolii  d  irros[»onsaljlo,  qui 
inonent  une  vie  de  luxc  ct  dc  sploiulcur  que  cclle  de  nos 
rois  modernes  estloin  d'egaler.  Tous  ces  representants  des 
grandes  famillos  patricicnnos,  d(»iil  lc  iioin  ost  associo  a  la 
fortuno  dc  Romc,  nous  apparaisscnt  dans  les  lettres,  tels 
qu'ils  otaicnt  pour  leurs  amis  ct  leurs  assocics,  en  pctit, 
cn  doshabillc,  depouillcs  du  prestig-e  que  Icur  pretcnt  a  nos 
yeux  Ic  lointain  du  passe  et  la  discretion  do  Thistoire. 
L'irrem(xliablc  faiblcsse  du  parti  aristocratique,  de  ces 
optimates  cramponn(3s  a  des  privileges  desormais  sans 
cxcusc,  n'ayant  [ilus  d'autrc  politiquc  quc  le  pillage  des 
provinccs  et  le  trafic  dc  la  chosc  publiquc,  sc  jetant  a  corps 
pcrdu  dans  les  jouissances  que  leur  assurent  dcs  richcsses 
mal  acquises,  sentant  le  pouvoir  sc  dcplacer,  la  favcur 
populaire  lour  ochappcr  pour  allor  a  d'audacicux  r(3forma- 
teurs,  ayant  pcur  dc  Ccsar,  pciir  dc  Pompce,  chorchant, 
commo  lous  Ics  faibles,  a  raircrmir  [>ar  des  coups  dc  force 
lour  auloritc^  cbranltie;  Ics  trijiotagcs  dos  consuls.  Fachat 
dcs  eloclcurs,  Fabdication  du  scnat,  ctlare  devant  la  })opu- 
larite  croissante  de  Cesar  dont  lc  plan  se  dessine  avec  une 
effrayante  nettctc;  Fanarchio  dans  tous  lcs  ordrcs;  rauto- 
ril('^  passant  du  cote  de  la  force;  Pompcc  ctalant  sos  vic- 
loires  et  ses  scrvices,  boudant  lous  lcs  partis  parcc  qu'on 
ne  met  pas  sur  sa  tete  unc  couronnc  qu'il  lui  etait  si 
facilc  do  prendre,  usant  son  prestigc  dans  une  solennite 
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incrle  et  riilicule,  ilucluant,  oscillanl  jiis(|u'a  la  cliute;  en 
face  de  lui  la  iirando  ligure  de  Cesar  qui  se  dressc  au- 
dessus  de  ce  chaos  en  fermcntation,  marcliant  d^un  pas 
fcrme  et  assure  vcrs  un  but  fixc,  s'affirmant  comme  le 
chcf  (hi  parli  populaire  et  travaillant  par  ses  succes  luili- 
taires  ct  par  ses  manaun^res  politiqucs  a  dresscr  un  trone 
sur  dcs  ruincs  :  tcl  est  ^(''UKuivant  et  pathctique  lablcau 
qui  se  dc^gagc  des  revclations  (^•chaj»!)^!'^^  a  la  plume  d'un 
hommc  d'Etat  patriotc,  qui  tJcrit  sous  l'imprcssion  immc- 
diate  et  directe  des  ev(3nements. 

Mais  parmi  les  fipfures  (|ui  (''voluent  dans  ce  craud  (ii-ame 
hislorique,  n'oublions  pas  cclle  de  Ciceron  lui-nK^-mc  11 
nous  ouvre  son  ame  et  nous  dessine  son  caractere;  il  se 
montre  a  nous  lel  qiTil  esl,  parlois  man(|uant  de  clair- 
voyance,  mal  atTermi  pour  raclion,  honn(^'te,  mais  incon- 
sequent  avec  sa  philosophie  et  faisant  ployer  les  principcs 
de  sa  morale  devant  lcs  exigcnces  de  la  politiquc,  jctant 
des  cris  dans  la  temp(3te  et  montrant  rccueil  oii  va  som- 
brcr  lc  navire  (|ui  porte  la  forliiiic  des  patriciens  el  des 
chevaliers.  Cest  lui  surtout  quil  faut  cherchcr  dans  sa 
correspondance;  ce  sont  ses  pcns(3cs,  scs  scntiments 
intimes,  ses  emotions  et  ses  angoisses,  ses  perplexites  et 
scs  iribiilalions,  ses  fautes  et  ses  d(''l"aillances,  son  patrio- 
tisme  ardent,  soii  veritable  caractere  en  un  mot  (jui  se 
reflcte  dans  ses  confidences.  Je  dirais  volontiers,  cn  me 
scrvant  d'un  mot  anglais  fort  a  la  mode  aujourdhui,  qiie 
la  lecture  dc  la  correspondancc  de  Cic(3ron  esl  une 
interview  prolongee  et  fortcmcnt  indiscrcle.  Cict^ron  se 
laisse  de  bonne  grace  interrogcr,  sondcr,  fouiller;  nous 
livrant  scs  pens(3cs,  ses  ambilions  et  ses  csp(3rances  commc 
ses  craintes  et  ses  d(!'Scspoirs,  ses  jugements  sur  les 
hommes  et  sur  lcs  clioscs.  Et  nous  d(^'couvrons  dans  cctle 
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causerio  revelalrico  les  i/raiids  ct  lcs  jk-IIIs  dessous  <le  la 
politiquo  romaine.  Puis  nous  eniiiorlons  siir  (licrrou  lui- 
memc  des  impressions  diverses  el  contradieloires,  (jui  font 
qu'il  nous  est  diriicile  de  prononcer  un  juyement  sur  cet 
hommc  a  ramc  com[dexc,  (|ui  a  beaucoup  aime  son  pays, 
mais  (|ui  n"a  pas  tuujours  (tld  lieureux  dans  le  choix  des 
moyens  pour  lo  servir,  (jui  a  eu  do  iirandes  el  helles 
ardeurs,  mais  aussi  d'etranges  faihlesses.  Nous  devons 
6tre  tres  circonspects  pour  jug-er  cet  hommc  discul(}, 
outrage  par  les  uns,  cxalte  par  lcs  aulrcs,  et  surtout  ne 
pas  abuser  do  ses  coniidences  pour  Taccaljlcr.  II  est  facile 
de  noter  ses  dd-faillances  morales  et  ses  fautcs  poliliques, 
de  rechercher,  parmi  les  molifs  qui  Tont  fait  agir,  les 
moins  honorahles,  dc  d(3m(^ler  regoismo  cach(j  sous  les 
g-randcs  paroles  ot  les  hellos  actions,  de  surj»rondre  des 
convoilises  et  des  jalousies  indig-nes  d'un  grand  caractero 
Los  hommes  qui,  comme  Cici^ron,  cedcnt  li  la  vivacite  de 
leurs  impressions  actuellos,  sont  condanHK's  a  changcr  de 
sontimonts,  tout  en  etant  sinceres  dans  leurs  (3tats  succes- 
sifs  ;  ils  oublient  d'etrc  habiles ;  ils  disent  ce  qu'ils  pcnsent 
et  ce  (juils  sentcnt  aujourd'hui  et  se  livrcnt  ainsi  aux 
ennomis  de  demain.  Puis  il  se  trouve  des  historiens, 
malintentionn(^'S  ou  egar(^s  par  des  prejugos,  qui  fouillcnt 
les  dossiers  et  ne  reticnncnt  que  les  paroles  et  les  actes 
qui  doivent  servir  a  un  portrait  do  fantaisie.  Lo  grand 
savant  qui  connait  mieux  qu'homme  du  monde  tout  ce  qui 
reg-ardc  ranliquit(3  romaine,  Mommsen,  dtJclarc,  daccord 
en  cela  avec  tous  les  critiques,  que  les  lettros  nous  don- 
nent  uno  image  exacte  de  la  personnc  de  Ciceron  et 
qu'elles  refletent  exactement  son  eire  intellcctuel  et 
moral.  Cola  est  incontestable.  Mais  ce  qui  ne  lest  pas 
moins,  c'est  que  cclte  imag^e  objeclive  est  modifiee,  enlaidie 


6  LETTRES   DE    C.ELIUS   A   CICERON 

ou  embellic  par  les  ycux  qui  la  rcpardent.  Jc  veux  dire 
(juc  le  porlrait  quc  nous  nous  faisons  de  Ciccron,  en  coni- 
Itinaiil  lcs  trailsqu  il  nous  loiiriiil  dans  sa  corifspdndance, 
est  a  son  honneur  ou  a  son  dctrinienl  sclon  nos  prejuges 
personnels.  Cest  ainsi  que,  lidclc  a  son  systcme,  qui  cst 
de  dcnigrcr  Ciceron  au  bencfice  dc  Ccsar,  Mommscn 
apprecie  de  la  fagon  suivante  les  lctlrcs  dc  Ciccron  et  lcur 
autcur  :  «  Ccst  dans  ses  lcttres  que  se  rcproduil  lc  plus 
fidclemcnt  son  imaiic.  Ou  a  coutumc  de  dirc  quclles  sont 
intcressantcs  et  spiritucllcs,  ct  ccla  cst  vrai.  Cctte  corres- 
pondance  est  interessante  et  spirituelle  tant  qu'elle  dcpcint 
la  vie  et  lcs  moeurs  des  grands  a  Romc  ct  dans  lcurs  villas. 
Mais  la  oii  Fccrivain  parlc  dc  lui-mcme,  comine  dans  les 
lettres  d'cxil,  dc  Cilicie  ou  d'apres  Pharsalc,  celle  corrcs- 
pondance  est  languissantc  ct  vide,  comme  doit  Fctre  neces- 
saircmcnt  lamc  dun  fcuilletoniste  transplantc  loin  de  son 
milicu  lialtituel.  »  {Histoire  romaine,  vol.  III,  p.  620  de  la 
G"^  ed.  allemande.)  Jusqu'a  Mommsen  on  ne  s'elait  pas  avise 
d'appelcr  Ciceron  un  fcuilletoniste.  Un  autrc  Allemand, 
Drumann,  dans  son  Histoire  des  derniers  lemps  de  la 
republique,  a  tirc  dcs  leltrcs  dc  Ciccron  un  veritable 
requisiloirc  contre  lui. 

II  faut,  pour  portcr  uii  jugcmcnl  iiiqiarliaj,  se  degager 
de  toute  preoccupation  polilique.  II  ne  faut  pas  non  plus 
lire  ces  lcttrcs  cn  savant,  ni  mcmc  cn  historien  Irop 
curicux  de  dctails  ct  avide  d'crudition.  «  La  parole  ou  la 
plume,  dit  fort  justement  M.  Boissier,  donne  plus  de  forcc 
et  de  consistance  a  ces  pensees  fugitives.  Ce  n'etaient  que 
des  cclairs;  on  lcs  precise,  on  les  accuse  en  lcs  ccrivant; 
cUes  prenncnt  une  ncttete,  un  relief,  unc  imporlance 
qu'clles  n'avaient  pas  dans  la  rcalite.  Ces  faiblesses  d'un 
moment,  ces  soupcons  ridiculcs  qui  naissent  d'une  bles- 
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sure  cramour-})r()|)re,  cos  courlcs  violcuces  (jui  s(3  caliucnl 
des  qu'on  reflcchit,  ces  injuslices  qu'arrachc  lc  rhjpil,  ces 
boufl^ces  (r.imliilioii  ([u(!  la  raison  «'cmpresse  de  desavouer, 
une  fois  qu'on  lcs  a  confliics  a  un  ami,  nc  jKjrissent  plus. 
Un  jour,  un  commentatcur  curieux  cliidicra  ccs  conli- 
dcnces  Irop  sinceres,  et  il  s'en  servira  pour  traccr  de 
1'imprudent  qui  lcs  a  faites  un  portrait  a  enVayci'  la  |ios- 
tcritc,  il  prouvcra,  par  des  citations  cxactes  et  iricfuta- 
blcs,  (]u'il  etait  mauvais  citoyen  et  mechant  ami.  qu'il 
n'aimait  ni  son  pays  ni  sa  famillc,  qu'il  (jtait  jaloux  des 
honn^tes  gens  et  quil  a  Irahi  lous  lcs  parlis. 

c(  II  n'en  est  rien  cependant  et  un  esprit  sage  ne  se  laisse 
pas  abuser  par  rartificc  de  ccs  citations  pcrfides.  II  sait 
bien  qu'on  ne  doit  pas  prcndre  a  la  lcttrc  ccs  gens 
emportes  ui  trop  croire  a  ce  quils  discnt.  U  faut  les 
dcfendrc  contre  eux-memes,  refuser  dc  les  ecouter  quand 
la  passion  les  ciiarc,  et  disling^uer  surtout  leurs  scntimcnts 
v(3ritablcs  et  persistants  de  toutes  ces  exagerations  qui  ne 
durent  pas.  Yoila  pourquoi  tout  le  monde  n'est  pas  propre 
a  bien  comprendie  les  lcltres;  lout  le  monde  ne  sait  pas 
les  lire  comme  il  faut.  Je  me  d(3fie  de  ces  savants  qui, 
sans  aucune  habitude  deshommes,  sans  aucune  expcrience 
de  la  vie,  pr(3tendent  juger  Ciceron  d'apres  sa  correspon- 
dance.  »  [Ciceron  et  ses  amis,  Introd.,  p.  19  dc  la  3"  (jd.) 

Le  livre  de  M.  Boissier  que  je  viens  de  citer  est  preci- 
S(?ment  un  temoignage  irrecusable  de  rimportance  excep- 
tionnellc  de  la  correspondance  de  Cictjron.  Ce  livre,  en 
effet,  qui  nous  fait  penetrer  au  s(>iu  dc  la  socict(3  romaine 
de  cette  cjpoque,  est  tire  tout  cntier  des  lettres,  et  rauteur 
lui  a  donne  justcmcnt  comme  prcjface  des  considerations 
sur  lcs  sccours  que  rhistoire  peut  ct  doit  lirer  de  ce 
monument  litteraire  trop  peu  lu  de  nos  jours. 
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L'inlcrcl  litleraire  n'est  pas  moindre  que  rinleret  histo- 
rique.  Qucl  que  soit  robjet  de  la  lcltrc  que  Ciceron  ecrit, 
qu'il  fasse  part  de  ses  apprehensions  ou  dc  scs  joics,  que 
son  coeur  se  soulcvc  d"indiiination  ou  que  son  visage 
s'eclaire  d'un  sourirc,  qu'il  plaisantc  ou  qu'il  gemisse, 
qu'il  traitc  un  sujet  g-rave  ou  une  adaire  sans  importance, 
(jiril  (lcmande  des  nouvelles  de  la  sanl('-  ou  (|u"il  causc  sur 
les  brulantcs  questions  du  jour,  il  nous  captivc  et  nous 
charme  par  les  memes  qualites  qui  font  Tattrait  de  ses 
discours.  Cest  la  mfime  vivacitc  dimagination  et  de  sen- 
timent,  le  mcme  talcnt  dc  narration  et  dc  peinture,  la 
meme  eloquence,  tout  ccla  rendu  plus  charmant  et  plus 
aimablc  par  rabsence  dc  pompe  oratoirc  et  de  tout  artifice 
dc  rhclorique.  Ici  pas  de  rcmplissagc,  pas  de  Ijcllcs  pcriodes 
destinees  a  dissimuler  la  faiblessc  du  fond,  pas  dc  pom- 
peux  licux  communs,  pas  de  rcdites;  mais  un  naturcl  et 
un  ai)andon  qui  force  la  sympathie.  Le  grand  styliste  ne 
prend  pas  le  temps  de  limer  sa  phrase.  Toujours  pressc, 
parce  qu'il  est  aussi  avide  de  donner  des  nouvelles  que 
d'cn  reccvoir,  souvent  aussi  parce  (juc  lcs  courricrs  attcn- 
dent,  prets  a  partir,  il  ecrit,  commc  il  lc  dil,  dans  le  style 
de  tous  les  jours;  il  n'a  pas  lc  tcmps  dc  revetir  sa  pcnsce 
des  superbcs  ornements  des  jours  de  fete  ou  de  combat.  II 
prcnd  la  ])rcmicre  plumc  qui  lui  tombc  sous  la  main  et, 
commo  le  fera  plus  tard  chez  nous  M'""  de  Sevig-ne,  il 
jette  a  cette  plume  la  bride  sur  le  cou,  et  au  hasard  des 
impressions  diverses,  il  epanche  ses  conlidenccs  et  ouvre 
son  C(X!ur. 

Mais  si  ce  stylc  est  le  style  de  tous  lcs  jours,  c'est  lou- 
jours  le  slyle  dc  Ciceron,  c'cst-a-dirc  du  plus  bcau  parleur 
de  son  temps,  toujours  grandcmcnt  distinguc,  quoique 
sans  trace  d'appret  ni  d'artifice.  Telle  devait  etrc,  en  efTet,, 
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sa  rrtnvcrsalion,  plrino  de  naluicl  cl  (jr  <li>liii(li(iii  lonl  a 
la  lois,  emaill(''0  dc  liiics  [daisanlcrics  cl  (r.illii-ions  lail- 
Icuses,  de  saillies  lnimorisliiines,  allaiil  dn  i^ravc  an  [dai- 
sanl  et  s'elcvant  [larfois  jns([u'a  relcx^ncnce. 

Mais  a  quoi  bon  rcdire  ici  a  [n-o[)os  dc  (-(dle  corrcsiion- 
dancc  co  ([iie  M.  Hoissicr  a  si  hicii  dil  dans  la  [ir(-racc  de 
son  livro?  Le  [dns  simple  cst  d'y  renvoyer  le  lecleur. 

Mais  de  ([uel([uc  manierc  cl  a  (|ucl(]ne  litre  (|iron  lise  la 
corres[»ondancc  dc  Cic(^'ron,  qu'on  y  rcciicrclie  nne  jouis- 
sance  puremcnt  litleraire  ou  ia  satisfaclion  de  la  curiosili'' 
liislori([ne,  le  [daisir  ne  sera  com[del  qu'aulanl  ([iio  Ton 
comprendra  sans  elTort  la  pens(3C  dc  Cicd^ron  ou  dc  scs 
corrcspondants  ct  quc  Ton  ne  sera  point  arrC'te  a  chaque 
instant,  je  ne  dis  pas  par  une  difriculle  dc  lang^nc  ou  de 
synlaxe,  mais  aussi  ol  surlout  par  lijiuorancc  dcs  fails  liisto- 
riqucs.  Cest  la  la  grosse  difficultc  [)Our  le  lcctcur  qui  nest 
pas  au  courant  des  fails  qui  touclicnt  soit  a  la  vic  [lublique 
soit  a  la  vic  privee  de  Ciccron.  Puisque  cette  correspondance 
est  indispensable  pour  completcr  Ihistoire  des  temps  ou  elle 
a  ete  ecritc,  clle  ne  scra  pleincment  intclligiblc  (ividcmm.cnt 
qu'a  celui  qui  aura  deja  de  cette  histoire  une  connaissance 
suffisante.  Ges  lettres  nous  fournisscnt  en  abondancc  dcs 
details  compl(imentaircs  qui  jetlent  un  nonvoau  jour  sur 
tel  ou  lel  fait,  tcl  ou  tel  personnage,  sur  sa  conduite,  son 
attiludo  en  une  circonstance  donn(?e,  son  caracterc,  ses 
0[)inions  poliliques,  sa  sitnation  de  fortunc,  ses  relations 
sociales,  sa  conduite  priv(ie,  etc.  II  faut  donc  quc  nous 
connaissions  deja  ccs  faits  ct  ces  personnages,  sinon  par 
le  mcnu,  du  moins  asscz  pour  ne  pas  (>lrc  d(!'rout(!'S.  Bien 
des  pcrsonnages  nous  sont  prescntes,  qui  n'ont  joue  dans 
Thistoire  de  ce  temps  qu'un  r6\e  secondaire  ou  efface, 
ou  meme  n'ont  jamais  fait  acle  dliommes  publics,  mais 


10  LETTRES   DE    C.ELIUS   A   CICERON 

qui,  en  demeurant  inconnus  pour  le  lecteur,  diminueraient 
erandoment  rinteret  des  lellres  ou  ils  sont  mentionnes.  II 
en  est  sous  ce  rapport  des  lettres  de  Ciceron  comme  de 
celles  de  M""'  de  Sevigne  ct  surlout  de  celles  dc  Voltaire. 
La  lecture  n'en  est  possilde,  utile  el  interessante  que  si  le 
texle  est  souvent  eclairci  par  des  notes  historiques  qui 
expliquent  les  allusions  dont  elles  sont  remplies,  le  carac- 
tere  et  Thistoire  dcs  }>crsonnes  dont  elles  parlenl,  les  faits 
qu'elles  rappellent,  ex[diquent  ou  racontent  en  detail  les 
dispositions  presentes  et  la  silualion  artuelle  dc  cclui  (|ui 
les  ecrit. 

Notrc  embarras  n'a  ricn  d'etonnant.  Ces  lctlres  n'ont 
pas  ete  ccrites  pour  etre  publiees,  et  Ciceron,  en  les  ecri- 
vant,  UG  soniicait  }»oint  a  transmeltre  a  la  poslerile  une 
histoire  complementaire  de  son  tcmps.  11  ne  parlait  que 
pour  ses  correspondants,  ou  pour  un  cercle  tres  restreint 
de  lecleurs.  Qaand  il  eerit  ;\  Atticus,  soit  sur  les  ailaires 
publiques,  soit  sur  ses  aflaires  de  famille,  il  sait  bien  qu'il 
sera  toujours  compris,  meme  a  demi-mot.  II  peut  donc 
sans  inconvenient,  lorsqu'il  traite  des  sujets  delicats,  s'ex- 
prinun-  d'iin('  fac^on  incomplete,  envelopper  sa  pensee  dans 
une  allusion,  voire  meme  dans  une  citation  grecque,  pour 
derouler  Tindiscr^ition.  D'oii  les  r(3ticences,  les  attenua- 
lions,  les  ellipses  et  les  phrases  inachev(ies,  qui  faisaient  que 
la  letlre  nc.  [lOLivait  (''Ire  comprise  que  du  deslinalairc  lui- 
meme  et  restait  ininlelligible  iiKjme  pour  les  contemporains. 
Ajoutez  que  dans  bien  dcs  cas  Cic(jron  r(^qiond  a  une  lettre 
([ui  ne  nous  esl  point  parvenue.  On  sait  ([uil  ne  nous  est 
[)as  reste  un  scul  inol  soi'ti  de  la  [)lume  d'Atlicus. 

II  existe  quelquescsditions  des  lettres  accompagnees  d'un 
commentairc  explicatif.  Pour  la  collection  com[dete,  les 
editions  anciennes  d'Ernesti,  dc  Scliiitz,  de  Grasvius,  de 
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nenlivoglio,  (rllcs  smloul  dc  Ifillrijicck,  (|iii  .1  iililisc  lc 
cominenlairc  dc  (iroiioviiis,  cl  (■cljc  de  Leniairc  (lexlc  de 
J.-Y.  Leclcrc,  avec  des  notcs  emprunlccs  au\  cditions 
j>rcccdcntcs).  I*oiir  lcs  corrcspondanccs  parliciilii-rcs,  Tcdi- 
lion  dcs  lctlrcs  a  Atlicus  cuiii  notis  varicjrum  dAiiistcrdam, 
1727,  ccllc  de  Mongault,  avec  lcs  rcmarqucs  dc  Gnevius, 
otsurloul  ccUc  dcBoot,  Amstcrdam,  180."),  2"cdilion  1886. 
Pour  lcs  Lcllrc^s  ['(nnilieres,  Tcdilion  ad  usum  Dclpliini,  de 
Vcnisc,  1720;  lcdition  dc  ^siircmbcrg',  avcc  dcs  nolcs  cn 
allcmand;  Fedition  de  Cellarius  revuepar  Cortius,  Leipziir, 
1771,  clc.  —  I'(iurlcs  lctlres  a  Quintuset  aBrutus,  Tedition 
dc  Copcnliai5UC,  1725,  avec  les  notes  dc  P.  Victorius,  de 
V.  Manucc,  Lambin,  Gruter,  etc;  Tedilion  dcs  lcttres  a 
Quintus  dc  llofla,  Ilcidclberg,  1843.  Signalons  enfin  le  pre- 
cieux  commentairc  de  P.  Manuce  pour  les  lettres  fami- 
licres  :  Commentarius  in  Ciceronis  Epislulas  ad  diversos, 
Lcipzig,  1779-1780. 

Mais  le  sccours  quc  nous  ofl^rcnt  ces  editions  est  bicii 
insuffisant  et  ii  s'cn  faut  (|uc  toutcs  les  difficullcs  soicnt 
aplanies,  Ernesti  se  contente  d'expliquer  les  mots  ou  les 
cxprcssions  par  une  courtc  notc;  Scbiitzreproduit  lesnotes 
des  commentateurs  prticedents,  ajoutant  dc  tcmps  a  autre 
ses  explications  personnelles.  Le  commcntaire  de  Biller- 
beck.  lout  eii  marquant  un  grand  progres  sur  les  precedents, 
nous  laisse  bien  souvcnt  dans  Tcmltarras.  Ce  sont  surlout 
les  renseignemcnts  bistoriqucs  qui  laissent  a  dcsircr.  Ils 
sont  presque  toujours  insuffisants  et  souvent  inexacts  :  un 
personnage  est  confondu  avec  un  autre,  ou  bicii  011  lui 
attribue  des  actcs  dont  il  est  innocent.  En  somme  il  n"y  a 
guere  que  les  recueils  de  lettres  cboisies  publi«is  dans  ces 
derniers  temps  en  Allemagne  et  en  Anglcterre  qui  soient 
munis  dun  commentaire  explicatif,  liistorique  et  gramma- 
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tical  tcl  (ju'on  le  fait  aiijourcfiiui  ct  Jc  iialure  a  donner  la 
coniplcte  inlclligence  du  texte.  Je  citerai  enlre  autres  les 
extraits  de  Frey,  de  Supfle,  de  Hofmaun  en  Allemagne, 
ceux  de  Parry.  dc  Prilchard  cl  dc  ^\'al.sou  cn  Amilctcrrc. 
La  «irandc  cdition  auiilaise  dcs  letlrcs  (lui  est  cn  cours  de 

«...  w  ■  1 

publication  sous  cc  titrc:  «  The  correspondencc  of  M.  Tul- 
lius  Cicero,  with  a  revision  of  the  text,  commentary  »,  elc, 
par  MM.  Tyrrel  ct  Parscr  n'en  cst  (ju"a  son  Iroisieme  volume, 
et  ces  trois  volumcs  ne  contienncnt  gucrc  que  le  ticrs  du 
nombre  total  des  lettres.  Cest  uiic  publication  consid(3rablc, 
dont  Ics  auteurs  m(iritentdcs  (^loges,  nc  serait-ce  quc  pour 
avoir  les  prcmiers  tent(3  renlreprise.  Eu  ]"'rancc,  nous 
n'av()ns  meme  pas  une  edition  convenable  de  Ciceron,  et 
pour  Ics  (cuvres  completcs  nous  cn  sommes  cncorc  aredi- 
tion  dc  Lcclcrc  cum  notis  variorum.  J"avais  song(i  a  coin- 
blcr  cn  [)arlie  cette  regrettablc  ct  honlcuse  lacunc  ct  a 
consacrcr  ce  qui  mc  rcste  dc  vie  ct  dc  forccs  a  une  (!'dilion 
de  la  correspondance,  avec  un  tcxtc  rcvisc  daprcs  Ics 
r(3ccntcs  ctudcs  sur  les  manuscrits  dc  Cic(3ron  et  un  com- 
mentaire  historique  et  grammatical.  J'ai  du  renoncer  a  mon 
projet,  n'ayant  pas  trouvc  un  cditcur  qui  consentit  a  ris- 
quer  lcs  frais  considcrablcsquc  ncccssilcrait  la  publication 
d'un  ouvrage  dont  la  vente  serait  nccessaircment  restrcinte. 
Le  recueil  compris  sous  ie  titre  de  Epistolae  familiares 
ou  ad  fdiniliares  comprend  aussi,  comine  on  sail,  un  cer- 
tain  nombre  de  lettres  adress(3es  a  Ciceron  par  d'autres 
personnes.  Elles  sont  (3parscs  dans  Ics  IG  livres,  a  Fexcep- 
tion  de  celles  dc  Ca^Iius  qui  sont  a  part  et  composcnt  le  VIIP. 
Ces  lettres  des  correspondants  dc  Ciceron  sont  au  inoins 
aussi  int(3ressantes  que  celles  de  Ciceron  lui-meme.  Elles 
contribucnt  pour  leur  part  a  jctcr  quclquclumicre  surlcs 
evciiements.    Elles    sont    prd-cieuses   par  leur   rarete    et 
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curieiiscs  par  Inir  slyl(.',  (jiii  nCsl  poiiil  (•(•lni  dc  (!i((';r(>ii. 
EUes  poiivciil  iKiiis  (loiincr  uii(>  i(I(''c(!ii  lang-afre  parh''  jiar 
les  (lincronlesclassesde  la  societe  eultivee.  Enfin  ellesnous 
font  inieux  connaitrc  un  ccrtain  nonil)re  dc  [tersonnajres 
celehrcs  dont  elles  mettent  en  relief  le  raraclere.  1'elles 
soiil,  |)ar  exemi)le,  la  letlre  de  Malius,  si  hcllc  d  si  lou- 
ehanto,  pleine  de  fcrmele  nohle  etsimple  (\l.  28),  rMi;rt!'ahle 
et  eharmant  recit  du  jurisconsulte  Sulpicius  llufus  (IV,  12); 
telles  sontles  17  lcttrcs  deCiclius,  qui  nous  revelentrtlme, 
ou  plut(M  les  dilTerents  (Hals  (rAmo  diiii  jcune  hourireois 
des  derniers  lemps  de  la  Repuhli(|ue. 

Cc  sont  precisement  ces  lcltres  dont  jVjfTre  aujourdhui 
rcdition  au  puhlic,  gracc  au  louahle  desintercssement  d'un 
editeur  (jui  a  hien  voulu  rek'iiucr  au  socoiid  phiii  la  (pics- 
tion  commerciale.  On  verra  plus  loin  quel  puissant  interet 
cUes  ofTrent  soit  a  rhistorien,  soit  a  ccUii  qui  s'appliquc  a 
retude  de  la  lauiiiic  latinc.  Mais  clles  ont  hosoin,  pour 
ctrc  comprises,  plus  pcul-etre  encore  quc  les  autres,  dun 
commentaire  histori({ue  (|ui  accompagne  le  texte  pas  a  jias. 
De  plus,  elles  ofTrent  des  particularites  de  slylc  qu'il  est 
utile  el  int(jrcssant  de  noter.  Cielius  n'ecrit  point,  il  semhle 
meme  afTecter  de  nc  point  ecrire  comme  Ciceron.  II  emaille 
ses  lettres  d'exprcssions  archaiques  ou  A^ulgaircs  qui  etaiont 
mlmiscs  dans  le  langao-e  de  la  conversation;  plus  encore 
(juc  Ciceron  il  parle  le  lang-ag-c  de  tous  Ics  jours,  le  sermo 
cotidianus,  et  la  comparaison  de  sonstyle  avec  celui  de  son 
grand  ami  cst  forl  inslruclivc. 

Cettccditionaete  pivparce  dans  Ics  memes  circonslances 
<iue  cellc  de  la  premiere  letlre  aQuintus.  Le  VIIP  livre  des 
Lettres  familicres  ayant  etc,  il  y  a  quelques  ann(^'es,  porte 
au  programme  d'agregatiun,  jo  le  choisis  commo  texte 
d'expIication,  parce  quc  je  voyais  iios  etudiants  denutjs  de 
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ressources  poiir  la  preparatioii  dc  ce  tcwlc  difficile.  Ayant 
une  ccrtaine  predilectionpour  riiistoire  des  derniers  tcmps 
de  la  republiijuc,  a  laquclle  mes  ctudcs  mc  ramcncnt  sou- 
vent,  j"eprouvais  un  vif  plaisir  a  commenter  ces  lettres  de 
Ca^lius,  et  leur  explication  cn  conference  est  ainsi  devenue 
la  preparation  toute  naturclle  dc  la  presentc  edition.  II  est 
utile  et  salutaire,  a  mon  avis,  (juc  notre  ensei2rnement 
franchisse  ainsi,  sous  la  formc  du  livre,  retroite  enceinte 
de  nos  facultes;  cette  echappee  au  grand  air  et  ce  contact 
avec  un  plus  prand  nombre  dcsprits  nousreconcilient avec 
la  besogne  intercssante,  mais  inferieure,  a  laquelle  nous 
condamnent  nos  reglements,  celle  de  prcj)arateurs  d'exa- 
mens. 


II 
Etablissemeiit  dii  texte. 

1.  Manuscrits,  — Ce  n'est  point  le  lieu,  ii  propos  d"unc  edi- 
tion  de  quelques  lettres,  d'elablir  une  discussion  et  dc  faire 
une  etude  delaillee  dcs  manuscrits.  Je  me  contenle  de  rcsumer 
les  resultats  des  travaux  faits  dans  ces  derniers  temps  par  les 
savants  competents  et  de  donner,  d"apres  la  recente  edilion 
des  lettrcs  familieres  par  L.  Mendelssolin  (M.  TulUi  Ciceronis 
epistularum  lihri  sedecim,  ed.  Lud.  Mendelssolm,  Leipzig, 
Teubner,  1893),  la  liste  et  le  classement  des  mss  qui  compren- 
nent  cette  partie  de  la  correspondance. 

Pour  les  lettres  familieres,  c'est  un  ms.  de  la  l)ibllotheque 
Laurentienne,  a  Florence,  qui  est  regarde  par  la  critique 
comme  etant  la  base  solide  sur  laquelle  doit  reposer  retablis- 
sement  du  texte.  Cest  le  codex  Mcdiccus,  49,  9  (M),  ainsi  decrit 
dans  la  paleographie  de  Chatelain  :  «  Ecriture  du  ix"  siecle 
(ou  commencement  du  x<=),  mesurant  0,23  cent.  sur  0,20,  trouve 
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a  Verceil  vers  1390  et  contenant  les  leltres  ad  Familiares.  Deja 
connu  de  Vettori,  il  a  ete  ensuite  collationne  en  1740  par 
Lagomarsini,  qui  le  designait  par  le  n''  9.  »  II  est  de  plusieurs 
mains  et  porte  de  nombreuses  corrections,  les  unes  anciennes, 
faites  par  les  copistes  eux-memes  M');  ies  aulres,  par  des 
correcteurs  posterieurs,  du  x'=  au  xiF  siecle  (M*) ;  les  autres  enfin, 
posterieures  a  1389,  c'est-a-dire  a  la  copie  la  plus  ancienne 
de  ce  ms.,  le  Mcd.  49,7  (M"j.  Ces  dernieres  n"ont  que  la  valeur 
de  conjectures;  mais  les  corrections  M*  doivent  etre  examinees 
avec  soin,  parce  qu'elles  sont  tres  anciennes;  quant  aux 
corrections  de  promiere  main,  M',  elles  ont  une  grande  valeur. 
Ce  ms.,  (lui  etait  autrefois  a  Verceil,  fut  transfere  a  Florence 
apres  1380  et  avant  1-406,  date  de  la  mort  de  Coluccio;  il  passa 
d"abord  par  Milan,  chez  Visconti.  Cest  la  qu'il  fut  copie 
en  1389  pour  Coluccio  par  Pasquino  de  Capellis.  II  est  reste 
jusqu'au  xv^  siecle  ignore  des  savants,  dans  la  bibliotheque 
privee  des  Medicis.  Ange  Politien  seul  le  connut  et  Petrus 
Victorius  (Pietro  Vettori)  le  prit  comme  base  de  son  edilion 
de  1536. 

Le  cod.  Mediceus  49,7,  decrit  par  Chatelain,  i/jid.,  pl.  36  : 
«  Ecriture  de  la  fin  du  x\T=  siecle  (vol.  de  266  feuillets  de 
papier  'nies.  0,27  sur  0,20),  collationne  en  1740  par  Lagomar- 
sini,  qui  le  designait  par  le  n°  7.  On  a  voulu  y  reconnaitre 
pendant  longtemps  la  main  de  Petrarque;  Bandini  cod.  Lat.,  II. 
464-465  avait  repandu  cette  erreur,  que  Voigt  '  et  Viertel  - 
ont  reduite  a  neant.  Petrarque  n"a  meme  jamais  connu  les 
lettres  ad  Familiares.  Cest  une  copie  faite  pour  Coluccio,  d"apres 
.  le  Laurentianus  ou  Mediceus  49,9.  Plusieurs  copistes  y  ont  tra- 
vaille  et  les  pages  sont  remplies  d"une  facon  tres  inegale.  »  Ces 
copistes  ignorants  ont  fait  beaucoup  de  fautes,  qui  ont  ete 
corrigees  par  d"autres  mains,  parmilesquelles  celle  deColuccio 
hii-meme. 

Le  Mediceus  49,9  fut  regarde  longtemps,  depuis  Orelli, 
comme  la  source  de  tous  les  autres  mss  des  lettres  familieres 
(en  dehors  du  fragment  du  palimpseste  de  Turin).  Mais  il  n"en 


1.  Bericht    der    Sachs.    Ges.    der 
Wissensch..,    1879,   p.  41   s. 

2.  Die  Wiederauffindung   von    Ci- 


ceros  Driefen   durch    Pelrarca.   Re- 
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est  rion  :  on  a  trouvu  depuis  plusieurs  niss  qui  certainement 
ne  se  rattachent  pas  a  celui-la,  et  qui  doivent  enlrer  en  ligne 
de  coMipte.  Ce  sont,  pour  les  8  premiers  livres  : 

Le  cod.  Harleianus  2773  (H).  En  parcliemin,  du  xii''  siecle, 
mes.  0,28  sur  0,19.j.  II  comprend  :  un  lexique  latin-grec  du 
grammairien  Servius;  YArs  fframmatica  de  Diomedc  et,  ii  partir 
du  fol.  32'",  leslettresfamilieres  depuis  I,  1,  1  jusqu'a  VIII,  9,3; 
enlin  des  poesies  latines  du  moyen  &ge.  Ecrit  par  plusieurs 
mains  diflerentes,  avec  des  corrections  de  premiere  main, 
celles  des  copistes  (H'),  d'autres  de  seconde  main,  mais  de  la 
meme  epoque  (H-)  et  enfin  dauires  encore  plus  recentes  (H'''j. 

Le  cod.  Parisimis  17812,  aulrefois  JSosLradamensis  178  (P). 
Parchemin  du  xii''  siecle,  mes.  0,34.j  sur  0,2."),  ecrit  par  plu- 
sieurs  cojjiste!^  (voy.  Chatelain,  /.  c,  pl.  3.j),  conticiil  :  lcs  Aca- 
demiqiies  do  Ciceron;  le  de  Natura  deorum:  le  dc  Falo;  puis 
les  lettres  familieres  depuis  I,  1,  1  jusquii  YIIl,  8,  0;  enlin 
Dares  :  de  Hisloria  Troiae.  II  porte  des  corrections  de  plusieurs 
mains  egalement  :  celles  des  copistes  (P^),  d'autres  de  la  iin 
du  xii«  siecle  (P^),  et  enfin  du  xiV-xv''  siecle  (P^). 

II  y  a  certaincment  une  parente  entre  Toriginal  de  ces  deux 
mss  et  le  Mediceus.  Ils  peuvent  rendre  quelque  service,  aider 
a  combler  quelques  lacunes  de  M;  mais  ils  sont  loin  d'avoir 
Tautorite  de  M,  dont  limportance  reste  inattaquable  et  qui 
doit  rester  la  base  du  texte,  H  P  ne  pouvant  etre  invoques  que 
comme  secours  complementaire.  M.  Tyrrel  semble  accorder 
au  Harleianus  une  trop  grande  importanc(>. 

Le  codex  Turonemis  088  ou  ms.  de  Tours,  decrit  par  Thurut, 
Cicero  ad  familiares.,  Notice  sur  un  manuscrit,  Paris,  1874, 
et  par  L.  Mendelssolin  dans  les  Mclangcs  Graux,  p.  1(19.  II 
est  parfaitemenl  negligeal^le  comme  etant  unc  copie  ou  ])lul<'it 
une  copie  d"unc  copie  du  /'a/-isinus,  cr  (juc  Tliui-ot  ne  pouvait 
savoir,  puisipiil  ignorait  rexistence  meme  du  Parisinus.  Men- 
tionnons  pour  inemoire  le  Palimpscsle  de  Turin  (T).  Cest  un 
l'('iiilli'l  pi-ov('ii;iiil  (l'un  epitome  des  lettres,  compose,  d'apres 
Mendelssohn,  aii  \  r  siecle.  II  commence  a  VI,  9,  1  :  «  hunc  a 
puero,  etc.  »,  ct  tinit  aux  inols,  VI,  10,  (5  :  «  ut  (ut  aliquid  T) 
etiain  ])olli(eri  possit.  »  II  nc  peut,  comme  on  voit,  servir  a 
grandchose. 
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Poiii-la  (lcuxirme  parlic  dcs  lettres  famiiicrcs  (liv.  IX-XVI)  : 
Lc  codn.i:  //arleianHs2C)H-l  (R).  Parclicmin,  ccriturc  ilu  xi"  siiM-lc, 
mcs.  0,;}:;  sur  0,25.  Coulicnt  :  lcs  lctlrcs,  livrcs  IX-XVI;  la 
lcttrc  ad  Oclavianum;  le  Commcntnriolus  de  pefitione  conml.  de 
Quinlus  Ciccron;  lc  dc  Amicitia;  lc  dc  Senectute;  les  J*lu/ippi- 
<iucs,  ctc.  Ecrit  par  plusicurs  copistcs,  avcc  dcs  corrfclions 
faitcs  par  lcs  copistcs  cux-mcmcs  (H'),  puis  p;ir  un  aiilrc 
corrcctcur,  ([ui  posscdait  rarch(3type  (IP),  puis  parfois  p:ir  un 
corrccteur  du  x\°  sicclc  (IF).  II  (itait  d'abord  ii  Colo^nc,  oii  il 
lul  collationnc  par  Guliclmius;  ses  lcQons  sont  cittJcs  par  lcs 
(idilions  de  Gruter  et  de  Grtcvius.  Puis  il  fut  dans  la  l)iblioth(i- 
que  de  Grrevius,  sous  le  nom  de  cod.  Hittorpianus  Gruteri  cl 
(iraevii. 

Lc  cod.  Erfurlensis,  aujourd'hui  /Jerolinensis,  lat.  fol.  252  (T). 
Parchemin  du  xii^-xiii^  siccle,  mes.  0,49  sur  0,31.  Conticnt  : 
les  lcttrcs  (exlraits  des  8  dcrniers  livrcs),  puis  la  lettrc  a.  Octave. 
L'ordre  dcs  lcltres  a  ctii  dtu-angc  par  la  n^jgligence  du  gluti- 
nator.  II  d(}rivc  d"un  ms.  semhlablc  a  celui  d"ou  d(irivc  le  Har- 
leianus  20H2. 

Le  cod.  Palalinus  598  (D).  Sur  papicr ;  (icriture  du  xV-xvf  sic- 
cle ;  contient  des  oeuvres  melang(ies,  entrc  autres  les  lettres  de 
Cic(iron  (1.  VIII-XVI),  mais  dans  un  ordre  renvcrs(3.  Corrections 
du  copiste  (D'),  puis  d'un  autre,  (|ui  comparait  sans  doutc  avec 
une  copie  assez  altertie  du  Med.  49,9  (D*).  Ces  derni(3res  sont 
n(egligeables.  11  fut  utilis(3  par  Gruter  sous  le  nom  dc  /*alaiinus 
sextus,  puis  Gra3vius  a  son  tour  utilisa  la  coUation  dc  Grulcr.  II 
d(3rive  d'un  bon  ms.  et  donne  quelquefois  la  legon  vraie  ou  la 
formc  vraie  a  rencontre  de  M,  ou  m("^me  comble  des  lacunes, 
comme  II  ou  Vanliquus  Cratandri. 

On  met  au  rang  des  mss  Vedition  de  Cratander,  Bale,  1528  (C), 
parce  qu'elle  conticnl,  soit  dans  le  texte,  soit  en  marge,  des 
leQons  tirecs  de  mss  perdus  auxquels  on  accorde  une  cerlaine 
valcur.  Dnprcs  Mcndelssohn,  on  a  reconnu  jusqu'a  pr(^'Si'nt  a 
ccttc  (idilion  ancicnne  une  importancc  qu'clle  n"a  point.  Cra- 
tander  a  eu  a  sa  disposition  un  ms.  diflerent  de  M  et  se  rappro- 
chant  beaucoup  dc  H  D;  son  edilion  a  cn  marge  ct  dans  le 
tcxlc  dcs  lecons  difF(3rcntes  de  M  et  conUruKies  par  H  D,  qui 
comblcnt  dcs  lacunes  ou  donnent  la  lecon  vraie.  Mais  il  est 
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loin  d'en  otre  ainsi  pour  toutos  les  varianles  qui  sont  dans  le 
texte  ou  dans  les  noles  niarginales.  Kn  rOalite,  lOdilion  de 
Cratander  a  ete  faite  avec  les  editions  dWscensius  de  1511  et 
de  1522,  avec  un  bon  ms.,  mais  avec  d"autres  aussi  plus  recents 
et  mauvais,  ce  qui  explique  les  inconsequences  signalees.  Tout 
ce  qui  cst  hon  dans  1'cdilion  do  Cratander  se  trouve  dans  H  D. 
Donc  ellc  est  negligeable  et  inulile. 

FHD  sont  de  la  meme  famille  et  dcrivcnl  tVun  nirnie  ai'clie- 
type  difTerent  dc  M.  Nous  avons  donc  comme  sourco  du  lexle, 
pour  les  iiuit  dcrniers  livres,  M  d'unc  part  et  F  11 1)  de  lautre. 
Quelle  est  la  valeur  respective  d(!  ccs  deux  sources?  FHDpeu- 
vent  servir  ii  combler  qiiolques  lacunes  et  a  corriger  quelquos 
lecons  de  M.  Toutefois  M  consorve  sa  snperiorite  inconlostable, 
parco  qu'il  est  plus  ancion  ot  (ju'il  n"a  pas  los  laulos  nom- 
brouses  qui  sont  dans  FllD.  Mondolssolin  ccpendant  adopte 
quel([ues  corrections  d'apres  F  H  D;  mais,  en  sommc,  son  texte 
repose  sur  Fautorite  du  Mcdiceus. 

Signalons  entin  pour  memoiro  un  ccrtain  nombre  de  codiccs 
contaminnti ,  venus  do  difVorontes  sources  difiiciles  ii  preciser, 
et  qui  n'ont  aucune  valour  :  lc  Dresdcnsis  112  (  =:=le  Dresdcnsis 
tertius  de  Benedict);  los  Guclfcr/j>/tani  220  et  228;  les  Pari- 
sini  14701  et  7783;  les  Oxonienses  Canoniciani  210  et  24-4.  Aucun 
ne  remonte  au  dela  du  xv'^  sieclo. 

De  cet  expose  sommaire  se  d(''duil  doUo-momo  la  mottiodo  a 
suivre.  Poiir  los  huil  promiers  livres,  le  Mediccus  vienl  on  j^ro- 
mic^-rc  ligne;  son  importance  predominanlc,  sinon  cxclusive, 
est  hors  de  doute,  et  le  riMe  des  autres  mss  ost  tout  a  fait 
secondairo,  quoiquo,  dans  corlains  cas  assez  poii  iKiinlirciix,  ils 
doivent  otre  appclos  en  tcinoignagc  ct  lour  le(;on  adopl(^;o. 
Pour  les  huit  derniers  livres,  on  doit  tonir  compte  de  F  II  D, 
mais  ici  aiissi  M  rcste  en  proiniorc  ligno  el  son  autorite  est  inat- 
laquable  et  inattaquee.  II  n'en  est  point  de  mcme  pour  le 
Mctiiceus  49,  i  8  des  lottres  a  Atticus.  Certains  savanls  sem- 
blent  vouloir  rovonir  oii  partio  a  ropinioii  d"Orolli  ot  faire 
passor  los  mss  frangais  avant  les  ilaliens  represcntc^^s  par  le 
Mediccus.  Ainsi  Wesenborg  place  en  premicre  ligne  le  Turne- 
sianus,  ms.  pordu,  dont  lcs  le(;ons  nous  ont  eie  conservees  par 
Lamhin,  ct  en  derniere  ligne  le  Mcdiceus.  Celui-ci  vient  d'etre 
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allaque  dc  nouveau  avec  beaucoup  de  vigueur,  sinou  avec 
succes,  par  K.  Lehmann,  en  parliculier  dans  une  disserlalion 
reccnte  de  200  pages  in-8  'f)c  Ciccronis  ad  Atlicum  episiulis 
rccemcndis  el  emendandis,  Berlin,  1892,  Weidmann),  ou  il  s'ef- 
force  de  demontrer  qu"il  y  a  des  mss  italicns  qui  ne  procedent 
pas  du  Mediceus  et  remontent  a  un  archetype  plus  ancien. 
Mr.  0.  E.  Schmidt,  dans  son  livre  recent  (Der  liriefirechel  des 
M.  TuUius  Cicero^  etc.)  me  semble  avoir  refute  victorieusement 
cette  longuc  et  penible  demonstration  et  prouve  quaucuu  des 
mss  prones  par  Lehmann,  pas  plus  le  Turnesianus  de  Bosius  et 
de  Lambin  que  les  mss  de  Pariset  (railhnirs,  ne  peut  pretendre 
ii  delroner  le  Medlceus.  Fried.  Schmidt  arrive  a.  la  meme  con- 
clusion  dans  une  dissertation-programme  :  Zur  Krilik  und 
Erkldrunfj  der  Briefe  Ciceros  an  Atticus  (Altes  Gymn.  7ai  Wiirz- 
burg,  189-2). 

Quelle  que  soit  la  valeur  et  Tautorite  d'un  manuscrit,  il  n'est 
pas  possible  qu'ilreproduise  exactement  et  integralement,  sans 
additions  et  sans  lacunes,  les  paroles  memes  et  le  texte  de 
Tecrivain.  II  faut  donc  bien  de  temps  a  autre  recourir  a  la  con- 
jccture.  Mais  il  y  a  une  mesure  a  garder.  Les  anciens  critiques 
conjecluraient  beaucoup,  et  il  en  est  parmi  ceux  de  notre  temps 
qui  rencherissent  encore  sur  les  anciens.  L'un  des  derniers 
editeurs  des  lettres,  Wesenberg,  abuse,  lui  aussi,  de  cet  exer- 
cice.  Pour  moi,  je  ne  me  suis  point  departi  de  mon  principe  : 
je  note  les  conjectures  plausibles  des  critiques  et  des  editeurs, 
jc  les  adopte  quelquefois,  rarement,  quand  elles  me  paraissent 
admissibles  et  que  du  texle  on  ne  peut  lirer  un  sens  satisfai- 
sant.  II  y  a  longtemps  que  j"ai  dit  ce  que  M.  Mendelssohn  dit 
une  fois  de  plus  et  si  bien  a  la  tin  de  sa  preface  (p.  xxxi}  : 
«  Ces  editions  sont  faites  pour  les  ecrivains  auciens,  non  pour 
nous-memes,  et  c"est  leur  honneur  d"ecrivains,  et  non  notre 
gloriole  de  commentateurs,  que  nous  devons  avoir  en  vue,  » 
Cette  metliode  prudente  et  conservatrice  a  encore  plus  sa 
raison  d"etre  lorsquil  s'agit  d"un  correspondant  de  Ciceron  : 
on  risqucrait  fort  de  denaturer  son  style  et  sa  pensee  en  vou- 
lant  le  corriger,  comme  le  fait  Lambin,  d'apres  les  regles  de 
la  langue  litteraire  classique  et  d"apres  les  habitudes  de  style 
de  Ciceron.  Yoyez  dailleurs  ce  qui  est  dit  plus  loin  au  sujet  du 
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style  et  de  la  langue  de  Cailius  et  des  corrections  maladroites 
faites  au  texte  de  M. 

Pour  Torthographe,  j'ai  conserve  celle  de  Fedition  de  Baiter, 
sauf  pour  les  accusatifs  pluriels  des  noms  de  la3''  declinaison, 
que  j'ecris  loujours  par  —  ^s,  et  les  verbes  composes  oii  je  fais 
presque  toujours  rassimilation.  L'orthographe  dans  M  est  va- 
riable.  Mendelssohn  reproduit  ces  varitions,  ecrivant  lanlot 
—  is,  tantnt  —  es,  cum  ct  quom,  epistola  ct  epistula^  etc,  voulant 
reproduire,  dit-ii,  aulant  que  possible,  la  physiononiie  du 
manuscrit.  Je  n"ai  pas  cru  devoir  1'imiter  en  cela,  ct  j'ecris 
loujours  le  mcmemotet  la  meme  desinence  de  la  meme  facon. 

Pour  le  commentaire  historique  et  grammatical,  jai  eu  ii  ma 
disposition  les  ouvrages  suivants  : 

1°  M.  TaUii  Ciceronis  epislolae . . . ,  mit  ^Yorl  und  Sacherkla- 
rungen,  von  Billerbeck,  Hannover,  183(). 

2°  P.  Manutii  Commentarius  in  Cic.  Epislolas  ad  diversos. 
Lipsiae,  1779-1780. 

3°  L'edition  de  Leclerc  de  la  collection  Lemaire. 

4«  The  correspondence  of  M.  Tullius  Cicero.,  etc,  par  Tyrrel  et 
Parser,  Londres  et  Dublin,  dont  le  3°  vol.,  paru  Tan  dernier,. 
contient  les  1  i  premieres  lettrcs  de  Ca^lius. 

3°  Les  recueils  de  lettres  choisies  dc  Hofmann  (5"  edition, 
Beriin,  Weidmann,  1884)  et  de  Siipfle  {"i"  et  9"=  editions,  Karls 
ruhe,  1873  et  1885). 

G"  Cicero,  selected  letters,  par  Watson  (3*^  edition,  Oxford, 
Clarendon  Press,  1881), 

7"^  Jeans  :  Life  of  Cicero  in  his  letlers. 

8"  Abeken  :  Cicero  in  seinen  Briefen.  Hannover,  1835. 

9^  Bouche-Leclercq,  Manuel  des  institulions  romaines. 

10°  Les  histoires  romaines  de  Mommsen,  Duruy,  Lange,  etc 

11°  O.-E.  Schmidt  :  Der  Brieficechsel  des  M.  Tidlius  Cicero 
von  seinem  Prokonsulat  in  Cilicien  bis  zu  Caesars  Ermordunf/. 
Leipzig,  Teubner,  1803. 

12°  Becher  :  Ueher  den  Sprachr/ehrauch  des  Caelius.  Pro- 
gramme  d'Ilfeld,  1888. 

13°  Burg  :  Be  M.  Caclii  Itufi  rjenere  dicendi .  Dissertalion  inau- 
gurale  de  Fribourg;  Leipzig,  Teubner,  1888. 

14°  Opitz  :  Quo  sermone  ei,  rjui  ad  Ciceroncm  litteras  dederunt^ 
usi  sint.  Programme  de  Naumburg,  1879. 
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LISTE  DES  MANUSCRITS  DES  LETTRES  FAMILIERES 


POLIl   LES   LIVHES   I-VIII, 
DONT  LES   VAIUANTES   SONT  MENTIONNEES  DANS  LE  CO.MMENTAIKE   : 

M  =  Mcdicous  49,9. 

H  =  Ilaileianus  2773. 

P  =  Parisinus  17812. 

M  *  =  Mcdiccus,  corrections  de  iirrmiiML'  inaiii,  ilu  x'-'  au  .xil''  siecle. 

M  -  =        id.  id.         de  deuxieme  main,  lailcs  apres  1389. 


AUTRES   SIGNES   ABREVIATIFS   : 

>!an.  =  Paul  Manuce,  Commentaire  dcs  lcttres  faniilieres. 

Ern.  ou  E  =  Edition  d'Ernesti. 

Or.  =  Edition  d'Orelli  (Zurich,  18*o). 

Kl.  =  Editions  de  Klotz  (Leipzig,  Teubner,  18o3  el  1884). 

B  =  Edition  dc  Baiter-Kayser  (Leipzig,  18G7). 

Wes.  =  Edition  de  Wesenberg  (Leipzig,  1872-1873). 

Emcnd.  =Emcndationes  in  Ciccronis  epistolas,  de  Wescnbcrg  (Kopen- 
liaguc,  18i0). 

Emend.  alt.  =  Emcndationcs  altcrac  in  Cic.  cp.,  du  mome  (Lci- 
l)zig,  1873). 

Mcnd.  =  M.  TnUii  Ciccronis  cpistularum  libri  XVI,  ed.  Mendclssohn, 
.(Lcipzig,  Teubncr,  18'.»3). 

f  =  Une  alteration  du  tcxtc  dans  los  mss.  a  laqiielle  il  n"est  pas 
remedie  dans  notre  edition. 

<  >>  =  Un  ou  plusieurs  mots  ou  parlie  de  mot  ajoules  au  tcxte 
<]es  mss. 
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III 

Biographie  cle  Ca?lius. 

Si  nous  en  croyons  le  temoignage  de  Pline  (H.  N.,  VII,  49, 
1G5),  M.  Csclius  Rufus  serait  ne  sous  le  consulat  de  C.  Marius 
et  de  Cn.  Carbon,  c'est-a-dire  en  82  av.  J.-C.  (672  de  Rome), 
le  meme  jour  que  C.  Licinius  Calvus,  le  28  mai.  Toutefois  Nip- 
perdey  etablit  la  faussete  de  cette  donnee  {lihem.  Mm.,  19, 
p.  290-91)  et,  par  des  conclusions  qui  paraissent  probables, 
fait  remonter  la  naissance  de  Ctelius  au  consulat  de  L.  Cinna, 
consul  pour  la  3"  fois,  et  de  Cn.  Carbon,  c"est-a-dire  a  l'an  85 
av.  J.-C.  (069  de  Rome).  En  efiet,  il  fut  questeur  au  plus 
tard  en  50,  probablement  en  57;  or  Tage  legal  pour  exercer  la 
questure  etait  trente  ans;  donc  il  ne  peut  elre  ne  plus  tard 
que  85.  II  etait  fils  d'un  simple  chevalier,  qui  s'elait  enrichi 
dans  les  afiaires,  possedait  dc  grands  biens  en  Afrique  et  fai- 
sait  alors  la  banque  a  Puteoli  (Pouzzoles).  Quand  il  eut  pris  la 
robe  virile,  c"est-a-dire  vers  Tage  de  dix-sept  ans,  son  pere, 
qui  desirait  faire  de  lui  autre  chose  qu'un  commer^ant,  voulut 
qu'il  fit  ses  etudes,  autrement  dit  se  preparat  a  reloquence  et 
au  maniemcnt  dcs  affaires  publiques.  Conformement  ci  Tusage, 
il  le  confia  aux  deux  orateurs  en  renom,  Ciceron  et  Crassus. 
Cest  a  leur  ecole  que  le  jeune  Caelius  devait  faire  son  appren- 
tissage  d'oraleur  et  d"homme  polilique.  La  science  des  affaires 
publiques  ne  s'apprenait  pas  alors  dans  les  ecoles,  mais,  ce 
qui  valait  mieux,  par  la  frequentation  assidue  des  hommes 
d"Elal,  qui  etaient  en  meme  temps,  pour  un  grand  nombre  du 
nioins,  dcs  orateurs  de  talent.  Ces  jeunes  disciples  suivaient 
lcur  patron  au  Forum,  raccompagnaient  dans  ses  demarches, 
Taidaicnt  ii  compulscr  les  dossiers  des  affaires,  et  voyaient  de 
pres  comment  se  conduit  un  proces  ou  se  prepare  un  discours 
au  senat,  devant  les  jugcs  ou  devant  le  peuplc.  «  Ils  appre- 
naient  ainsi,  dit  Tacite  [Dial.  de  orat.,  3i),  a  combatlre  dans  les 
luttes  reelles...  lls  etaient  ainsi  penetres  dc  la  vraieet  purc  elo- 
quence...  combattant  avec  le  fer  et  non  avec  des  rapieres  en 
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hois.  Vcra  slaliin  cl  incorrupla  clofiunali//  iinlnicltdnl ur...  fcrru. 
non  rudibus  dimicantes.  »  Mais  ccllr  iiKHInKJr  avaitscs  (laii;j:crs  : 
cUc  dccoiivrait  au  jeune  liommc  les  dessous  de  la  vie  i)uhliiiuc 
ct  les  secrcts  de  la  vie  privee;  elle  le  .jclail  dcsarmc  au  miiieu 
du  monde  corroiiiim  dc  la  polilique  ct  le  livrait  a  la  contagion 
d'unc  atmosphcrc  dimmoralite.  II  etait  expose  ainsi  a  perdre 
de  honne  heure  celte  fleur  dinnocence,  d"lionnetete  et  de 
bonne  foi  qui  est  le  charmant  privilege  dc  la.jeunesse  '. 

C.-elius  ne  fut  pas  indigne  dcs  maitres  qu'il  s'etait  donnes. 
Ardent  a  conquerir  la  renommee  et  a  se  fairc  une  place  au 
soleil,  desireux  dc  prcndre  part  aux  airaires  et  dc  se  mcltre  en 
vue,  douc  avec  cela  d'une  grande  intcUigcnce  et  d'une  remar- 
quahle  vivacite  d"esprit,  avide  de  s'instruire  et  voulant  devenir 
a  la  fois  orateur,  homme  polilique  et  homme  du  monde  (car  il 
commengait  a  y  avoir  a  lionu^  une  vie  mondaine),  il  lit  de 
rapides  progres,  s'appli(iua  surtoul  ii  lcloquence  et  devint  un 
oraleur  tle  talent. 

Pcndant  Irois  annees,  il  resta  attache  ii  Ciceron  et  ne  le 
quitta  point,  travaillant  honnetement,  consciencieusement  a 
faire  son  education  d'avocatet  d'homme  public.  Pendant  Fan- 
nee  GO,  il  put  voir  a  1'ceuvre  dans  Ciceron,  non  sculcment 
Torateur,  mais  le  magistrat.  Ciceron  etait  alors  preteur,  et  il 
prononga  cette  annee  les  discours  jjoj/r  la  loi  Manilia,  pour 
A.  Cluentius,  pour  M.  Fundanius  et  pour  Q.  GalUus.  Mais 
rannee  suivante,  Calius  se  sentit  attire  dans  la  sphijre  d'in- 
fluence  de  Catilina,  comme  d'ailleurs  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  de  bonne  famille.  Cet  homme,  autant  par  ses  qua- 
lites  que  par  ses  vices,  exergait  sur  la  jeunesse  une  sorte  de  fas- 
cination;  et  nous  en  serons  moins  etonnes  si  nous  lisons  le 
portrait  ([ucn  a  lait  Ciceron  lui-meme  dans  son  jjro  Cxlio, 
portrait  qui  nous  donne  du  celebre  conspirateur  une  idec  jdus 
avanlagcusc  et  plus  vraie  que  les  furiboudes  d(''clamalions  des 
Calilinaires.  Catilina  exer^ait  cette  seduction  par  de  reelles  qua- 
lites  d'esprit,  par  un  entrain  merveilleux,  par  la  distinclion  de 
ses  mani(ires  et  surtout  par  son  infatigable  complaisance.  II  se 


1.  Yoy.  Boissicr,  Ciccron  etscs  amis, 
p.  HJ\K  Oii  relronvera,  cela  va  sans 
dirc,  plus  (l'im  souvenir  dc  ia  lec- 


lure   dc   1'inlcressanl  cliapitrc   con- 
sacrij  a  Ca?lius  dans  ce  livre. 
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faisuit  lout  ii  tous,  toujours  pret  ii  rendro  sorvice.  «  Ce  Cati- 
lina,  dit  Ciceron  {p.  Cxl.  5,  1:2),  avait  sinon  la  realite,  du 
moins  rapparence  des  plus  grandes  verlus.  II  1'aisait  sa  societe 
d'uno  foulo  dhommes  pervers;  mais  il  airectait  d"etre  devoue 
aux  iiommos  les  plus  estimables.  Si  pnur  lui  hi  dol>aucho  avait 
do  puissants  attraits,  il  ne  se  portait  ])as  avec  moins  dardeur 
au  travail  et  aux  affaires.  Le  feu  des  passionsle  dovorait,  inais 
il  avait  du  gout  pour  les  travaux  guerriers.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  ait  jamais  existe  sur  la  terre  un  homme  qui  offritun  aussi 
monstrueux  assemblage  de  passions  et  de  gouts  si  divers,  si 
contraires  et  plus  faits  pour  se  combatlre.  »  —  «  Jamais,  dit 
encore  Ciceron,  il  n'aurait  fait  une  tentalive  si  coupable  pour 
le  renversement  de  cet  enipire,  si  cet  assemblage  de  vices 
inf&mes  n'eut  repose  sur  le  fondement  de  la  souplesse  et  de 
Tenergie.  »  (6,14.)  Cest  egal,  «  le  passage  etait  brusque,  dit 
M.  Boissier;  mais  CeeHus  ne  s'est  jamais  donne  la  peine  de 
menager  les  transitions.  »  II  fut  toutefois  assez  avise  pour  ne 
pas  s'engager  dans  la  conspiration,  tout  en  esperant  sa  part 
de  profit,  si  la  tentative  revolutionnaire  aboutissait.  On  lui  fit 
plus  tard  un  crimc  de  celle  liaison  avec  Catilina.  Cest  pour 
Fen  excuser  procisemcnt  que  Tavocal  do  C;i'lius  fait  do  Catilina 
un  portrait  ])resquo  flattour,  par  lequol  il  sojustiliait  lui-mome 
d'avoir  ete  quolquo  tomps  on  exccUents  tormes  avec  le  futur 
conspirateur,  dont  il  songoa  un  instant  a  se  faire  Tavocat  dans 
un  proces  de  concussion  (jui  lui  oUiit  inlente  par  Clodius.  Ci- 
ceron  pourlant  ne  croyait  guoro  a  son  innocence,  jiuisque, 
ayant  renonce  a  le  defendre,  il  ccrivait  a  Atticus  «  que  Catilina 
serait  siirement  son  competiteur,  absous  par  consequent,  si  Fon 
declarait  par  jugemont  qu'il  no  fait  pas  jour  en  plein  midi.  )> 
[AdAtt.,\,ii.) 

En  (»1,  Ciolius  faisait  partie  de  la  cohors  de  Q.  Pompeius 
Rufus,  proconsul  de  la  province  d'Afrique  (Q.  Pompeio  contu- 
bernalis,  p.  Cffil.,  30,  73).  Cetait  aussi  Tusage  que  des  jeunes 
gons  de  bonne  famille  accompagnassent  les  gouverneurs  dans 
leurs  provinces  a  titre  d'attachcs,  comltes  :  «  usus  quidam  pro- 
vincialis  non  sine  causa  a  maioribus  huic  aetati  tributus  »  {Ibid.). 
IIs  composaient  la  maison  civilc  et  militairo  du  gouvorneur,  et 
faisaient  ainsi  lapprentissage  de  ladministration.  II  faut  bien 
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dirc  que  lii  non  plus  ils  n'rliiicnl  ptis  ii  rocolrt  de  la  |»r()hi(i;. 
Mais  ils  avaient  par  la  occasion  de  voyageretdc  voir  lc  niondc 
Cest  ainsi  quc  Catulie,  l"anu  dc  C;i'lius,  suivit  en  fiualite  dc 
corncs,  C.  Mcmmius  cn  Bilhynie.  Cn-lius  alla  de  preference  en 
AlVique,  parcc  que  son  pere  y  avait  dcs  proprietes  considera- 
bles,  Au  dirc  de  Ciceron,  il  se  lit  fort  bien  venir  de  Pompeius 
dont  il  gagna  lcs  sympathics  ct  restime  :  dccessit  iUinc  Ponipmi 
iudicio  proOalissimus.  [Ibid.) 

A  son  retour  d^Afrique,  Cselius  pouvait  considerer  son 
apprentissage  d'orateur  et  d'homme  politi(|ue  comme  lermine 
ct  entrcr  dans  la  ])eriode  d"action.  II  nc  perdit  pas  de  temps 
en  cflel  et  se  lanca  sans  plusaltendrc  dans  les  luttcsdu  forum. 
S'il  n"y  avait  pour  un  jeune  Romain,  au  lemps  de  la  republique, 
d'autre  carriere  (lue  cellc  de  la  politique,  il  n"y  avait  non  plus 
qu'une  porle  pour  y  entrer  avec  (Jclat.  Aujourdhui,  cliez  nous, 
on  enlrc  dans  la  carri^irc  par  les  fonclions  niunicipales  et  par 
la  d(J]Hdation.  A  Rome,  on  faisait  son  premier  pas  en  se  portant 
accusaleur  dans  un  proces  criminel,  iudiciuin  publicum.  Des 
Fannee  59,  donc  ii  Tagc  de  vingt-six  ans,  Cailius  accusa 
C.  Antonius,  le  collegue  de  Cictiron  dans  lc  consulat  de  03,  de 
complicitcj  dans  la  conjuralion  de  Catilina  et  du  crime  de  lese- 
majcst(i  [de  maiestate).  II  (itait  de  notori(it(3  publique  que 
C.  Antonius  avait  eie  plulot  favorable  a  la  conspiration  et  que, 
s'il  eCit  eid  seul  a  d^ifendre  la  constitution  mcnac(ie,  Catilina 
eiH  eu  des  chances  d'aboutir.  Ce  qui  donnait  k  raccusation  un 
point  d'appui  S(irieux,  c'est  que,  comme  le  raconle  Sallustc 
^{Cat.  59,  4),  C.  Antonius,  envoy(3  conlre  rarm(3e  des  insurgtis, 
eut  fort  a  propos  une  attaque  de  goulte,  le  jour  m(!'me  de 
la  bataille.  Cic(iron  avait  du  acheter  sa  neutralit(i  en  lui  C(idant 
sa  riche  province  de  Macedoine.  L"accusation  de  majest(i  (itait 
bas{'e  sur  ce  fait  que,  apres  avoir  consciencieusemcnt  pill(!'  ct 
pressur(i  les  Mac(3doniens,  le  gouverneur  avait  atlaquc:'  quel- 
ques  peuplades  voisines,  afin  de  se  procurer  ])ar  une  victoire 
facile  des  titres  au  triomphe,  que  ron  obtenait  alors  aiscment 
du  senat,  quand  on  (itait  de  son  parti.  Mais  cc  g(}nt'ral  avait 
une  singuliere  fa(;on  de  preparer  la  victoire.  La  nuit  qui  pre- 
C(ida  la  bataille,  il  s"enivra  tellement  qu'il  se  laissa  surprendre 
et  fut  battu.  Un  des  rares  fragmenls  qui  nous  sont  rest(is  des 
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discours  dv  C;i'lius  csl  uue  ])einluro  vigoureuse  et  d"un  rea- 
lisme  el()(]uent  de  letat  de  C.  Anlonius  au  nioment  oii  on  lui 
annonca  la  presence  de  lennemi.  Le  morceau  nous  a  ete  con- 
serve  ]jar  Quintilien,  qui  le  cite  comme  un  exemple  du  style 
inia.^e  })ar  le(]uel  ravocat  doii  ]»eindrc  les  jiersonnes  et  les 
situali(^ns.  «  11  csl  tr(is  utile  aussi,  dit-il,  ])our  jjroduire  cel 
eftel,  dajouter  au  recit  des  fails  vrais  unc  peinture  imagee  et 
croyable,  qui  semble  amuser  les  auditcurs  a  la  vue  meme  des 
choses  qu'on  leur  rend  presentes.  Telle  est  cette  peinture  que 
M.  Ciclius  fait  d'Antoine  :  «  Ils  le  trouvent  gisant  dans  Tassou- 
pissement  de  Tivresse,  ronflarit  de  tous  ses  poumons,  poussant 
des  eructations  repetees,  au  milieu  des  illustres  courtisanes 
dont  il  faisait  son  etat-major;  elles  avaient  roule  de  dessus  les 
lits,  les  unes  couchees  sur  lui,  les  autres  affalees  a  Fentour. 
Quand  elles  apprennent  que  Tennemi  approche,  mortes  de 
peur,  elles  essayent  de  reveiller  Antoine,  et  de  le  remettre 
debout,  en  Fappelant  a  grands  cris  et  en  le  soulevant  par  le 
cou.  Quelques-unes  plus  doucement  lui  parlent  a  roreille, 
d'autres  le  frappent  avec  force.  Mais  lui,  les  reconnaissant 
toutesa  leurs  voix  et  lcurs  attouchements,  tend  les  bras,  saisit 
celle  ciui  est  le  plus  pres  de  lui  et  cherclie  a  lui  embrasser  le 
cou.  II  ne  peut  ni  dormir  ni  veiller  :  il  a  les  yeux  ouverts  et  il 
esl  ivre.  Enlin  il  est  em])orte,  i)aUott(3  dans  ce  demi-sommeil 
des  mains  des  ceuturions  a  cellesde  ses  concubines.  »  «  On  ne 
peut  pas,  ajoutc  Quintilien,  faire  a  quelqu'un  des  reproches  a 
la  fois  i)lus  violents  et  plus  dignes  de  foi  et  Ton  nc  i^eut  mieux 
peindre  lcs  choses  ^  » 

Quoique  defendu  par  Ciceron,  Antoine  fut  condamne. 

Enhardi  par  cc  premier  succes,  Cadius,  qui  voulait  ii  tout 
prix  se  mettre  en  vue  et  s'ouvrir  la  carriere  des  honneurs, 


1.  Namque  ipsum  ofTendunl  tomu- 
lento  soporc  profligalum,  totis  pi'a(V 
cordiis  slertcntem,  ructuosos  spirilus 
geniinare,  praeclarasque  contuljcr- 
nales  ab  omnibus  spondis  trans- 
versas  inculjare  et  reliquas  circum- 
iacerc  passim;  quae  tamcn  cxani- 
matae  terrore,  liostium  advcntu  pcr- 
ceplo,  excitareAnl(jniuinconal)antur, 
nomen  inclamabant,  trustra  a  cervi- 


cibus  tollebant,  blandius  ad  aurem 
alia  invocabat,  vchementius  eliam 
nonnulia  feriel)al :  quarum  cnm  om- 
nium  vocem  tactumqu(>  noscilarcl. 
proxumac  cuius^juc  collum  ami^lexu 
petebat;  neque  dormire  excitatus 
neque  vigilare  cbrius  poterat,  sed 
semisomno  sopore  intcr  manus  cen- 
turionuni  concubinarunique  iacta- 
batur.  iUuint.,  IV,  2,  123.) 
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acciisc  de  brigue  L.  Sempronius  Alruliuus.  Celui-ci  ayauL  eli; 
acquitte,  il  Taccusa  de  nouveau  en  uO.  Mais  11  fut  lui-memo  mis 
en  accusation  par  Atratinus  lc  lils.  L"instigatrice  de  Taccusa- 
lion,  rame  do  ce  proces  retentissant,  de  celte  cause  ii  scan- 
dalf,  ful  la  rameuse  Clodia,  la  soMir  du  trihun  Clodius.  Clodia 
etait  une  de  ces  grandes  dames  romaines  qui  ahusaiiMil  sin- 
gulierement  de  la  liberte  que  les  lemmes  avaient  conquise 
depuis  peu  dans  la  societe.  Elle  avait  rompu  ostensiblemeut 
avec  tous  les  prejuges  qui  attaclient  les  lionnetes  femmes  a 
leurs  devoirs  pour  se  livrer  avec  une  cavaliere  desinvolture 
aux  dereglements  les  plus  scandaleux.  Cetait  une  grande 
vicieuse,  et  plus  qu'une  debauchee;  si  nous  en  croyons  ses 
ennemis,  elle  etait  capable  d'aller  jusqu"au  crime  pourassouvir 
ses  haines  ou  ses  amours.  La  rumeur  publique  raccusail 
d'avoir  empoisonne  son  mari,  le  consulaire  Q.  Metellus  Celer, 
dont  elle  etait  veuve  depuis  peu.  Riche,  dun  esprit  cullive, 
seduisante  et  lascive,  amoureuse,  haineuse  et  redoutable,  elle 
etait  le  centre  dun  cercle  oii  Irequentait  la  jeune  Rome,  c"esl- 
a-dire  tous  les  jeunes  gens  qui  avaient  de  Targent  et  de  Tes- 
prit  a  depenser,  attires  autour  d"elle  par  ses  vices  autant  que 
par  ses  qualites,  qui  etaientreelles.  Elle  tenaitbureaud"esprit  et 
salon  de  debauche.  Du  nombre  deses  adorateurs  passionnesfut 
l'infortune  Catulle,  et  c"est  grace  a  lui  que  nous  savons  quelque 
chose  de  la  maniere  dont  on  tuait  le  temps  et  la  vertu  dans  ce 
cercle  mondain.  Car  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  la  Lesbie 
qu"il  a  immortalisee  dans  ses  vers  n'est  autre  que  Clodia,  qui 
fut  sa  maitresse,  etqu"il  a  aimee  follement,  puis  haie  avec  rage. 
Apres  la  rupture  avec  Famant  poete,  Clodia,  insouciante,  tou- 
jours  desirable  et  desiree,  continua  de  promener  son  impu- 
deur  de  grande  mondaine  au  milieu  de  la  foule,  qui  la  montrait 
du  doigt  en  admirant  la  splendeur  audacieuse  de  ses  vices 
etales.  Elle  nous  est  connue  surtout  par  les  accusations  de  ses 
ennemis,  dont  trois  sont  justement  trois  maitres  dans  Tart  de 
linvective  :  Catulle,  Ciceron  et  Ccolius.  La  violence  meme  de 
leurs  attaques  temoigne  de  rimportance  de  cette  personnalite 
feminine,  unique  dans  Thistoire  de  la  republique  romaine.  Elle 
fait  penser  a  Cleopatre,  avec  ses  grands  yeux  qui  lancent  des 
llammes  (SowTrt?,  Cic.  ad.  Att.,  II,  9,  1;  flagrantes  oculos,  id.,  De 


2H  LETTRES   DE    C.ELIUS   A   CICERON 

luir.  resp.,  IS,  ;}8;  (Idrji^antia  oculorum,  p.  Cacl.,  20,  W),  son 
port  majestueux  et  sa  grace  de  patricicnne,  sa  beautc  inso- 
lentc,  ses  amours  et  ses  haines  furieuses,  rinsouciance  et 
Forgucil  qu'ellc  tient  de  la  gens  Claudia  et  la  durctc  qu'elle 
tient  dc  la  race  romaine. 

Ciclius,  en  ce  momcnt-la  plus  adonne  au  plaisir  qu'a 
Tetude,  lion  du  high-lile  ct  coureur  dc  bonncs  lortuncs,  s'ctait 
laisse  prendre  aux  filets  dores  de  la  grande  seductrice  cn  quete 
de  nouveaux  amants.  II  y  avait  mis  d'ailleurs  une  trcs  grande 
bonne  volonte,  et  si  Clodia  fit  les  avances,  il  avait  du  moins 
fait  les  premiers  pas  pour  se  rapprochcr  d'elle.  La  vie  de  plai- 
sirs  occasionnait  de  grandes  depenses,  et  le  pcre  de  Ccelius, 
quoique  fort  riche,  n"etait  pas  dliumeur  a  payer  toujours.  II 
avait  serrc  les  cordons  de  la  bourse,  ouvert  recluse  des  repri- 
mandes.  Mais  le  jeune  homme  n'entenditpoint  de  cette  oreille; 
il  se  facha,  quitta  la  maison  paternelle  et  alla  prendre  pour 
10  000  sesterces  un  logement  sur  le  Palatin,  dans  la  maison 
du  iameux  Clodius,  le  frcre  de  Clodia;  cclle-ci  habitait  la 
maison  voisinc.  Ce  rapprochement  devait  fatalement  en  ame- 
ner  un  autrc,  cvidemmenl  desire  par  Ciclius.  Cetait  un  bcau 
gargon,  grand,  au  tcint  clair,  a  fesprit  vif  et  evcille,  cavalier 
accompli  ct  fun  dcs  iiieilleurs  danseurs  de  son  temps  avec  le 
consulaire  Gabinius,  et  Crassus,  le  hls  de  celui  qui  pcrit  chez 
les  Parthes  (Macrob.  Sat.  III,  14,  15).  Clodia  ellc-mcme  etait 
passionnee  pour  la  danse.  Comme  la  Sempronia  dont  parleSal- 
luste,  «  elle  dansait  trop  bien  pour  une  honnete  femme  »,  sal- 
tare  elcganthis  quam  necesse  est  probae  (Cat.,  25,  2).  Cuclius  avait 
toutes  les  qualites  pour  plaire  a  Clodia,  qui  devint  sa  maitresse, 
au  grand  dcscspoir  de  ce  pauvre  CatuUe  afTole  par  la  passion, 
ct  dont  Clodia  s'etait  sans  doute  fatiguce.  «  Ah!  Rufus,  Rufus, 
s'ecric  le  pocte  evince,  toi  en  qui  en  vain  et  ii  tort  j'ai  eu  con- 
lianccl  Que  dis-je?  en  vain  :  a  mon  grand  dommage  et  pour 
mon  supplice.  Quoi !  mc  voler  ainsi !  et,  me  brCdant  les  entrailles, 
me  prendre  ainsi  tous  mes  biens!  Tu  m'as  vole,  oui,  ct  tu  as 
sans  pitie  empoisonnc  ma  vie,  helas!  et  tu  as  flctri  lamitie. 
Quelle  douleur  pour  moi  dc  voir  que  les  levres  pures  et  suaves 
de  ma  blanche  maitresse  sont  salies  par  ta  bave  ininionde. 
Mais  je  saurai  fen  punir  :  tous  les  siecles  connaitront  Rufus, 
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et  la  Renommee,  vieillc  decrepile,  dira  t\u\  lii  es.  »  (Cat. 
Carm.  77.) 

Celte  liaison  avait  durc  dcux  ans  ii  pcu  pres,  de  ."jll  u:i7; 
puis  la  satiete  et  le  besoin  de  variele  dans  Tamour  avaiont 
amene  une  rupture.  Cest  Crelius  qui  s"etait  lassc  le  prciiiifr. 
Clodia  n'elait  pas  fcmme  a  prendrc  doucemcnt  son  parti  duii 
pareil  aiVront,  quoiqu'elle  pretendit  s"atrranchir  elle-mcme  de 
toute  contraintc.  II  faut  croire  qu'elle  avait  resscnli  pour  le 
seduisant  jeune  homme  une  de  ces  passions  qui  s'cnracinent 
memc  dans  les  cceurs  vicics  et  semlilent  ainsi  purifier  lc  plaisir 
defendu.  Crelius  avait  de  plus  irrite  son  ancienne  maitresse 
par  des  indiscretions  et  de  cruelles  plaisanteries. 

Clodia  s'enflamma  d"un  violent  depit,  resolue  ii  se  vcn^'cr 
par  tous  lcs  moycns,  et  ii  la  premiere  occasion.  EUe  ne  recula 
pas  devant  la  calomnie  et  la  diffamation,  et  elle  decida  .\lra- 
tinus  a  intenler  ii  son  ancicn  amant  une  accusation  de  violence 
et  d'empoisonnement,  de  vi  ct  vene/icio.  Le  gricf  etait  ainsi 
formulc  :  «  Coelius  a  cmprunte  de  largent  ii  Clodia  pour  faire 
iissassiner  dans  Rome  Dion,  ambassadeur  des  .\lexandrins,  et 
de  plus  il  a  tentc  d'empoisonner  Clodia.  » 

Cet  .\tratinus,  qui  n'avait  alorsque  dix-sept  ans  ',  etait  pro- 
bablement  un  dcs  successeurs  de  CGelius  dans  le  vaste  coeur 
de  la  belle  Clodia.  Dans  rardeur  dc  sa  passion  juvenile,  il  se 
mit  au  service  de  sa  haine  et  de  sa  vengcance  et  affronta  les 
perils  d"un  proces  qui  le  mettait  aux  prises  avec  un  adversaire 
redoulable.  II  faisait  ainsi  d'une  pierre  deux  coups,  puisquil 
vengeait  en  meme  temps  son  pcre  et  sa  maitressc.  L"accusa- 
tion  fut  soutenue  par  denx  subscriptores^  Herennius  et  lialbus. 
Clodia  avait  affaire  h  forte  partie.  EUe  vit  se  dresser  devant 
elle  les  deux  plus  grands  orateurs  de  repoquc,  Crassus  et 
Cicerou,  ce  qui  n"empecha  pas  Faccuse  de  se  defendrc  lui- 
meme  dans  un  discours  plein  d"esprit  et  de  sel  romain,  dis- 
cours  qui  etait  cn  rcalite  une  attaque,  ct  dont  Quinlilien  nous 
a  conserve  une  phrasc  et  quelques  souvenirs  :  «  C"est  ce  que 
M.  Ccclius  me  parait  avoir  admirablement  bieu  compris  dans 


1.  Eiiscb.  Chron.  ad.  Olymp.,  189  :  i  natus    Caeliiim   accusaverat,    clarus 
Atralinus,  qui  septeindccini  annos  j  inter  oratores  Iiabelur.  » 
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sa  defense,  lors([u"il  ful  v\[c  on  justico  pour  des  voies  de  fail  : 
«  De  peur,  dil-il,  ({uaucuu  de  vous,  juges,  ni  aucun  de  ceux  (|ui 
assislenl  ii  ce  proces  ne  trouvc  ([u'il  y  a  ([uelque  chose  d"olfen- 
sanl  dans  Tair  de  mi)n  visaL;('  ou  d"emporl(i  dans  mes  paroles, 
ou,  ee  qui  est  cependant  le  moindre  (^cart  pour  un  orateur,  de 
peu  mesur(i  dans  mes  gesles.  »  [Inst.  or.  XI,  1,  ol.)  Si  Clodia 
cherchait  dans  ce  proces  une  rc^clame  scandaleuse,  elle  ful 
servie  a  souhait.  EUe  fut  habill(}e,  ou  plutot  d(ishabill(^e  par  les 
trois  orateurs  des  pieds  a  la  t(^'te.  Ctelius  ne  craignit  pas 
d'(3taler  aux  yeux  de  tous  sa  nudit(i  de  courtisane  et  le  secret 
de  ses  intimes  d(^bauches.  II  la  mit  au  rang  des  tilles  de  joie 
qui  vendent  leur  corps  a  vil  prix  el  il  lappela,  dit  Quintilien, 
<(  une  Clytemnestre  au  ([uart  d"as,  qui  voulait  bien  dans  la 
salle  a  manger  et  ne  voulait  pas  dans  la  chambre  a  coucher 
—  quadrantanam  Clytaemnestram,  in  triclinio  Coam,  in  cubi- 
culo  IVolom  '  »  [Inst.  or.,  VIII,  G,  53). 

Cic(}ron  de  son  C(H(''  trouvait  la  une  belle  occasion  de  se  venger 
de  tout  le  mal  ([uc  lui  avait  fait  le  hbre  de  Clodia.  Le  discours 
pro  Caelio  est  Irop  connu  [)Our  ([u'il  soit  besoin  d"en  transcrire 
ici  des  fragmenls;  il  faudrait  lout  citer.  Jen  rappellerai  seule- 
inent  le  r(isum(i  et  T^iconomie  gen(3rale.  Au  sujet  des  griefs 
articnles,  il  montre  combien  il  esl  improbable  que  Cffilius  ait 
fait  assassiner  les  ambassadeurs  alexandrins  a  rinsu  de  Clodia. 
II  dfimontre  ensuite  Tabsurdit^i  de  raccusation  de  tentative 
d"empoisonnement.  L'argumentation  est  fort  habilement  con- 
duite  et  les  preuves  bien  dispos(ies  selon  toutes  les  regles  de 
la  logique  et  de  la  rh(}torique.  Mais  elles  sont  loin  d"(itre  con- 
vaincantes.  Cest  la,  comme  dans  le  pro  Milone,  le  cot(3  faible 
du  plaidoyer,  parce  que  la  cause  est  mauvaise.  M.  Tyrrel  -  fait 
observer  avec   raison   f[ue,   lorsque  Cic(_M'on   dispose   ainsi  et 


L  On  interprelc  ccs  mots  dc  dilTe- 
renles  fa^ons.  Je  m'arrcle  a  rinter- 
prt-lalion  sulvantc,  qui  cst  ccllc  dc 
Fiirhcrtrius  dans  \  lIerniai>livoditus 
d'Anloni(is  Panormila,  p.  281!.  cit(i 
par  Mcycr  {Orat.  ro»i.  frar/in.,  p.  fOo) : 
"  (".lodia  coa  dicitiir,  ([uod  voluit  in 
triclinio  coire,  nola,  (|uod  noluit  in 
cuhiculo....  Qiiidni  dicaniiis  Clodiain 
Mcssalinae  inslar  facilitate  adulte- 
rorum  in  fastidium  vcrsain  ad  inco- 


gnitas  libidincs  profluxisse,  ita  ut 
nollet  in  tencbris  sumi,  vellet  autcm 
non  moilo  admissaluce,  sed  admissis 
etiam  lcslibus  viventibus  spcctatam 
nisi  iaccntem,  ccrte  euntem  ac  re- 
dcunUMH.   » 

2.  Introdnction  du  Z"  vol.  de  son 
(^dition  dcs  Icttres  de  CiC(;ion  :  The 
corresponttence  of  M.  Tulliiis  Cicero, 
vol.  III.   p.  M,V1I. 
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serre  les  faits  ot  les  idees  avec  une  j^rande  apparcnce  de  clarle 
et  sous  la  forme  rigoureuse  du  dilemnio,  on  peut  concluro 
presque  a  coup  sOr  quc  cette  tactique  masque  la  faiblesse  des 
l^rouvos.  «  Si  Ctolius  t'a  dit,  dit  Cieoron  on  s'adressant  ii  Clodia, 
ii  quoi  il  destinait  Targont  quil  fompruntait,  els'il  raomploye 
a  faire  assassiner  ces  hommes,  tu  es  sa  complicc;  et  sil  ne  te 
Ta  pas  dit,  tu  ne  lui  as  pas  donno  d'argenl.  »  Or,  ce  dilommo 
porto  a  faux  ot  il  y  a  uno  echappatoiro.  Co  dont  on  accusait 
C;rHus,  c'6tait  d'avoir  omprunte  de  rargent  sous  un  faux  pre- 
toxto,  on  disant  k  Clodia  que  c"6tait  pour  payer  les  frais  des 
joux  qu'il  avait  rintention  do  donnor.  .Mais  la  oii  Cic6ron,  le 
grand  avocat  dos  proces  criminels,  triompho,  c"est,  ici  comme 
dans  lo  proces  de  Milon,  quand  il  plaide  exlra  causam  et  jelte 
do  la  poudre  aux  yeux  du  jury,  tenebras  o/fundit,  comme 
dit  Quintilien  (II,  17,  :21).  Ce  qui  est  plus  facile  que  de  demon- 
trer  rinnocence  de  Cffilius  par  des  preuves  et  des  fails  irr6- 
futables,  c'est  de  d6verser  rinjure  et  Foutrage  sur  sa  pr6- 
tondue  victime.  Blanchir  son  cliont  en  noircissant  celui  de 
radversairc  est  un  proc6d6  classique  que  les  avocats  de  nos 
jours  n'ont  garde  de  laisscr  tombor  en  d6su6tude.  Cic6ron 
s'on  donne  a  coeur  joie  et  d6charge  sa  bile,  tout  en  restant 
convenable  et  dans  le  ton  du  facrtum  et  urbanum  dicendi  genus. 
«  Je  hais  cette  femme,  6crivait-il  a  Atticus  quelques  ann6es 
auparavant,  funoste  compagne  pour  un  consulaire;  c"est  une 
acariatre,  toujours  on  guerre  avoo  son  mari.  —  Ego  illani  odi, 
male  consularem.  Ea  est  enim  scditiosa,  ea  cum  viro  bellum  gerit 
(ad  Att.  II,  1,  5).  II  se  rappello  comment  cotte  Junon  a  sonn6 
\ti  chargo,  quand  il  a  et6  attaque  par  ses  ennemis  (ad  Att.  II, 
12,  -2  :  de  Jituis  Sowtu-.oo;).  II  ramasse  tous  les  racontars  et  les 
oaneans  qui  courent  les  rues  sur  cotto  fomme,  il  on  fait  un 
paquot  ({uil  sert  aux  juges  oommo  6tant  rexprossion  de  la 
vorito.  EUo  a  assassin6  son  mari  pour  otre  plus  libre  dans  ses 
amours,  ot  toute  sa  vie  la  montre  comme  une  impudique 
effrontee  et  une  d6bauch6e  vicieuse,  —  ut  non  sobim  meretrix, 
sed  etiam  proterva  meretrix  procaxque  videatur  (p.  Cael.  :20,  49). 
Puis  il  developpe  brillamment  le  lieu  commun  «  il  faut  que 
jeunesse  se  passe  ».  II  nous  apprend  que  Co?lius  vint  se  loger 
a  cot6  de  Clodia,  tlans  la  maison  de  son  frero,  qu"il  loua  meme 
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fort  chor.  Mais  quoi?  ])on  nombre  d"cxcellents  citoyens  n'ont- 
ils  pas  eu  leur  periode  de  loUe  jeunesse?  Les  ecarts  et  les 
cliutes  sont  si  facil(»s  alors!  Mais  qu"on  se  rassure  sur  le  compte 
de  Cadius.  S'il  avait  depense  tout  son  temps  dans  les  plaisirs, 
il  ne  serait  pas  devenu  un  orateur  distingue  et  redoutable. 
<(  Pour  devenir  orateur,  je  puis  voiis  rallirmer,  il  faut  un  tra- 
vail  (^nergique  et  soutenu.  Ctelius  peut  bien,  comme  tant 
d'autres  jeunes  gens  de  son  age,  avoir  cC'de  a  rentrainement  et 
quitte,  pour  un  instant,  Tetude;  mais  cette  periode  de  rela- 
chement  a  dle  courte.  Que  voulez-vous?  II  a  ete  Tami  de  Clo- 
dia?  Mais  qui  n'a  pas  ete  Tami  de  Clodia?  »  (Voy.  ]).  Cael. 
§§  32,  41,  40,  47,  75,  etc.)  Tout  cela  semii  de  traits  amusants, 
de  mots  spirituels  et  de  repliques  habiles.  Les  accusaleurs, 
bien  renseign^js,  disenl  que  Cajlius  est  un  prodigue  extrava- 
ganl,  puisqu'il  a  pay(i  30  000  sesterces  un  logcment  dans  la 
maison  dc  Clodius.  «  En  r(ialite,  r(3pond  Cic(iron,  11  n'en  a 
paye  que  10  000;  mais  je  comprends  le  truc  :  Clodius  voudrait 
bien  vendre  toul  le  pat(3  de  maisons  (iusulam  Clodii  essc  vena- 
lem)  dans  lequel  mon  clicnt  occupe  un  petit  appartement  de 
10000  sesterccs;  ct  vous,  pour  plaire  a  Clodius  et  lui  faire 
de  la  r(3clame,  vous  avez  arrang(i  ce  mensonge.  »  L'avocat 
a  grand  orchestre  ne  pouvait  pas  non  plus  manquer  une  si 
belle  occasion  de  placer  une  prosopopee.  II  (Jvoque  la  grande 
ombre  du  vieil  Appius  Claudius  Ca^cus,  qui  sort  de  son  tom- 
beau  pour  gourmandcr  et  juger  la  mis(irablc  qui  d(ishonore 
sa  race.  II  cst  aveugle,  oui,  mais  il  n'aura  pas  la  douleur  de 
la  voir  —  Exsislat  igitur  ex  hac  ipsa  familia  aliquis  ac  potis- 
simum  Caecus  ille;  minimum  enim  dolorem  capiet,  qui  istam  non 
videbit.  —  «  Ai-je  donc  dechire  le  trait(i  de  Pyrrhus,  s'(3criera- 
t-il,  pour  que  toi  tu  llsses  tous  les  jours  des  pactes  d'amours 
honteuses?  Ai-jc  amene  dans  Rome  Teau  pure  des  sources 
pour  que  tu  en  laves  tes  souillures  inceslueuses?  Ai-je  cons- 
truit  la  voie  Appienne  pour  que  tu  t'y  promenes  escort(3C  des 
maris  dos  autres  femmes?  »  (i^  34.)  II  (itablit  ensuite  un  con- 
trastc  cntre  le  censeur,  «  ce  ruslro  antiquc  et  de  vioillc  roche  »,. 
ct  le  plus  jeune  frcrc  de  Clodia,  «  cc  jcunc  homme  c'K'gant  ct 
plcin  (rcspril,  (|ui  a  pour  olle  unc  si  grande  tcndresse.  Ce  petit 
bonhonimo  osL  peuroux;   il  craint  la    nuit,   voila  pour^puji  il 
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couche  avec  sa  grande  sanir.  —  Itfinovebo  illum  senem  dnrum 
/ic  paene  agrestem;  ex  istis  luis  sumam  aiujuem  ac  potissimum 
minimum  fralrcm,  qui  est  in  isto  rjenere  urhanissimus ;  qui  te  amat 
plurimum;  qui  proptrr  nescio  quam  timiditalcni  et  uoclurnos 
quosdam  inanes  metus  iecum  scmper  pusio  cum  maiorc  sorore 
lubitavit.  »  (§  36.)  Je  renvoie  le  lecteiir  au  discours  :  il  est  a 
lire  d'un  bout  a  Tautre.  «  Les  juges  durent  beaucoup  rire,  et 
Clodius  fut  absous  »,  dit  M.  Boissier  (ouvr.  c,  p.  184);  j'ajou- 
terai :  et  Clodia  a  jamais  deshonoree,  ce  qui  sans  doute  lui  etait 
devenu  fort  egal. 

Cselius  fut  accuse  de  nouveau  deux  ans  apres,  en  54,  par 
les  Atratini,  toujours  a  Tinstigation  de  Clodia.  «  Et  je  crains 
i)ien,  dit  Ciceron  dans  une  lettre  a  son  frere,  que  ce  sauvage 
<'t  niechant  Servius  Pola  ne  soutienne  raccusation.  Car  notre 
ami  Cffilius  est  fortement  attaque  par  la  famille  Clodia  »  [ad 
Q.  fr.  II,  11,  2).  Nous  perdons  ensuite  la  trace  de  cette  lutte 
acharnee  entre  deux  adversaircs  dignes  Tun  de  Tautre,  et  nous 
iie  savons  pas  quelle  fut  Tissue  de  ce  dernier  proces.  Clodia 
cesse,  pour  Ihistoire,  d"etre  melee  a  la  vie  de  Cailius.  II  dut 
finir  par  echapper  a  ses  griffes;  autre  chose  est  de  savoir  sil 
la  janiais  oubliee.  De  lui-meme  nous  n*entendons  plus  parler 
jusqu'a  son  tribunat  de  Tan  52,  sous  lequel  eut  lieu  la  grosse 
afifaire  du  proces  de  Milon,  apres  Tassassinat  de  Clodius,  qui 
souleva  tant  de  desordres. 

Cffilius  prit  parti  et  batailla  aux  cotes  de  Ciceron  pour  sauver 
Milon  et  defendre  par  contre-coup  le  parti  des  optimatesmena- 
<^es,  II  deploya  en  cette  circonstance  une  energie  et  un  cou- 
rage  extraordinaires,  Avec  tous  ses  defauts  il  avait  au  moins 
cette  qualite  peu  commune  :  il  aima  ses  amis  comme  il  detesta 
ses  ennemis  et  defendit  les  uns  avec  la  meme  aprete  et  la  meme 
violence  qu'il  mit  a  attaquer  les  autres.  En  janvier  52,  dans  le 
tumulte  occasionne  par  les  funerailles  de  Clodius  et  rincendie 
de  la  curie,  Caelius,  comme  tribun,  presenta  Milon  au  peuple 
dans  une  contio,  et  tous  deux  s^efforcerent  de  demontrer, 
-comme  Ciceron  le  fit  plus  tard  devant  les  juges,  que  c'etait 
Clodius  qut  avait  tendu  des  embiiches  a  Milon  et  provoque  la 
rencontre.  Mais  pendant  qu'il  parhiit,  les  tribuns  du  parli 
:adverse,  a  la  tete  d'une  bande  nombreuse,  tomberent  sur  Tas- 
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semblee  et  la  disperserenl;  et  CTelius  et  Milon  n*eurent  que  le 
temps  de  s'echapper  sous  un  deguisemout  d'esclaves.  Lorsque 
les  deux  neveux  de  Clodius  vinrent  demander  a  Pompee  qu'on 
livrcit  les  esclaves  de  Milon  pour  les  mettre  a  la  torture  et 
recueillir  leurs   aveux,   Ca^lius  lit  une    requete   semblable  et 
rcclama   los  csclaves   de  Clodius  et  de  ceux  qui  Faccompa- 
gnaient  sur  ia  voie  Appienne.  Aux  calendes  de  mars,  Pompee 
presenta  doux  projets  de  loi  judiciaire  de  vi  et  de  amhitu,  qui 
avaicnt  pour  objet  d'accelerer  la  procedure  et  qui  semblaient 
viser  specialement  le  proc^s  de  Milon.  Le  sonat  se  contenta 
de  decreter  :  1°  que  le  meurtre  de  Clodius  et  rincendie  de  la 
curie  compromettaient  la  sOrete  de  TEtat;  2«  mais  que  leurs 
auteurs  scraient  juges  d'apres  les  lois  existantes.  Pompee  pro- 
mulgua  la  loi  malgre  ropposition  du  senat.  Cest  alors  que 
Cailius,  eu  sa  qualite  de  tribun,  voulut  opposer  son  veto,  alle- 
guant  qu(!  ia  loi  constituait  \x\\  primleglum  et  visait  unepersonne 
detcrminoo.  Pompee  entra  dans  une  grande  colere  et  s'oublia 
jusqu'a  dirc  qu'il  defendrait  Tinteret  de  UEtat  au  besoin  par  la 
force  dcs  armes.  Le  senat  ceda,  C;elius  se  rondil  i\  rargument 
de  Pompee,  et  la  loi  fut  votoe  par  lc  peuple. 

Avant  le  proccs  de  Milou,  nous  rotrouvons  encore  Caelius 
intervonant  pour  la  defonso  do  sou  ami  menaco.  Deux  tribuns 
du  parti  clodion,  Munatius  Planrus  et  Q.  Pompoius  Rufiis,  pro- 
duisirout  dovant  lo  pouple,  daus  une  contio^  uu  Iriumoir  capi- 
talis  ot  lui  doraanderent  s'il  n'avait  pas  arrete  uu  esclave  de 
Milon,  Galata,  pour  un  meurtre.  Lo  magistrat  ropondit  que 
Galata  ctait  un  esclave  fugitif  et  qu'on  Tavait  arrete  endormi 
dans  une  auberge.  II  n'y  avait  rien  la  de  compromottant  pour 
Milon.  Copendant  les  tribuns  enjoignirent  au  magistrat  de 
garder  resclave  ci  sa  disposition.  Mais  CGelius,  avec  un  autre 
tribun,  le  fit  relcicher  et  le  rendit  a  son  maitre.  Cicoron,  dans 
son  discours,  ne  manqua  pas  de  rendre  temoignage  ci  ce 
dovoucment  courageux  do  Celius  a  la  cause  de  1'amitie  et  de 
la  republiquc.  «  M.  Caelius,  triliun  du  peuple,  courageux  defen- 
seur  do  la  ropublique,  ferme  a  soutenir  la  cause  qu'il  a 
ombrasseo,  tout  devoue  au  parli  des  gens  de  bien  et  a  Tauto- 
rite  du  senat.  Dans  cette  destinec  singuliere  de  Milon,  qui 
rexpose  aux  attaques  de  Tenvie,  il  a  ete  d'une  ridelite  incroyable 
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et  divine.  — M.  CacUus,  IrUmnus  pl.,  vir  cl  in  rcpublica  forli$- 
simm,  et  in  suscepta  caitsa  firmissimus,  el  honorum  voluntali  et 
auctoritali  senatus  dcditus  ct  in  linc  Mllonis  sive  invidia  sive 
forluna  singulari  divina  et  incrediljiU  fidc  »  (p.  Mil.  Ij;},  91). 

Quelque  lemps  apres  Cajlius  defendit  M.  Saufeius,  accuse  de 
violence.Cest  lui  qui  avait  cnfonce  la  porte  de  Bovillae  etaclieve 
Clodius.  Cselius  etait  dans  cette  aflaire  assiste  de  Ciceron;  ils 
obtinrent  racquittement  a  une  voix  de  majorite.  Cailius  ne 
s'en  tint  pas  la.  Avec  Tenergie  et  Topiniatrete  qu'il  mettail  au 
service  de  ses  haines  comme  de  ses  arnities,  il  attaqua  le  trihun 
Q.  Pompeius  Rufus  a  sa  sortie  de  charge  et  Taccusa  de  vio- 
lence.  Pompeius  condamne  dut  se  retirer  a  Bauli,  en  Cam- 
panie,  ou  il  traina  la  misere,  au  point  d'attcndrir  celui-la  meme 
qui  1'avait  fait  exiler  [Adfam.  VIII,  1,4).  Valerc  Maxime  (IV,  2, 7) 
nous  raconte  a  ce  sujet  une  anecdole  qui  fait  Iionneur  au 
caractere  de  Cgelius,  et  quil  faut  recueillir,  car  c'est  le  seul 
actc  vertueux  que  Thistoirc  ait  a  enregistrer  a  son  actif.  La  mere 
de  ce  Pompeius  Rufus,  Cornelie,  lille  de  Sylla,  refusait  de  lui 
restitucr  un  bien  qu'elle  avait  regu  en  fideicommis.  Pompeius, 
qui  mourait  de  faim,  prit  son  courage  ii  deux  mains  et  ecrivit 
a  Cailius  pour  le  prier  d"intervenir.  Ca^lius  plaida  sa  cause, 
nous  dit  Valere  Maxime,  avec  force  et  persistance  {pertinacis- 
sinu;),  el  il  lut  a  Faudience  la  lettre  de  Pompeius  pour  montrer 
raffreuse  misere  a  laquelle  celui-ci  etait  accule.  II  eut  gain  de 
cause,  «  et  c'est  la  un  acte,  dit  rhistorien  cite,  qui,  a  cause 
de  la  grande  bonte  d'ame  dont  il  temoigne,  ne  doit  pas  etre 
dedaigne,  meme  venant  d"un  Cajlius.  » 

En  aoiit  de  cette  meme  annee  52,  la  loi  dite  des  Dix  tribuns 
fut  votee,  malgre  la  violente  opposition  de  Caton.  Cette  loi, 
proposee  par  Pompee,  autorisait  une  exceplion  cn  faveur  de 
Cesar  en  lui  permettant  de  briguer  le  consulat,  tout  en  etant 
absent  de  Rome  et  proconsul  cum  imperio.  Ccclius,  qui  voyail 
cette  concession  grosse  de  dangers  pour  le  parti  senatorial, 
voulut  y  opposer  son  veto\  mais  Ciceron,  sur  les  instances  de 
Pompee,  Ten  dissuada,  et  la  loi  fut  votee  comme  emanant  de 
lous  les  tribuns,  d'ou  lui  vint  son  nom. 

En  51,  Ciceron  dut,  a  son  corps  defendant  et  tout  a  fait  a 
contre-coeur,  quitter  Rome  pour  aller  gouverner  la  Cilicie  en 
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qualite  de  proconsul.  Celle  absence  prolongee  etait  pour  lui 
un  veritable  exil,  et  il  ne  pouvait  se  resigner  a  rester  un  an 
sans  nouvelles  de  Rome,  sans  respirer  le  fumet  des  affaires. 
CicLTon  Iiors  de  Rome,  c'est  Ciceron  hors  de  son  milieu  naturel 
et  necessaire,  hors  pour  ainsi  dire  de  Tatmosphere  respirable, 
et  il  se  plaint,  du  fond  de  son  exil  ofTiciel,  d'une  sorte  d'asphyxie 
intellectuelle.  Rome  etait  le  centre  de  la  vie  de  Tesprit  et  de  hi 
vie  des  affaires,  de  la  vie  politique  surtout,  et  un  vrai  Romain 
de  Rome,  comme  Tetait  Ciceron,  devait  etre  aussi  malheu- 
reux  loin  de  ce  centre  de  lumiere  et  d'action  qu"un  Parisien 
parisionnant  a  qui  manqueraient  les  boulevards  et  leur  inces- 
sante  agilation.  Cc  qui  avivait  encore  les  regrets  de  Ciceron, 
c'est  que  cette  absence  de  seize  ou  dix-huil  mois  allait  coin- 
cider  avec  une  periode  critique  de  la  politique  interieure.  Aussi 
il  pria  en  partant  son  jeune  ami  C;i'lius  de  lui  ecrire  et  de  le 
tenir  au  courant,  en  le  renseignant  sur  toutes  clioses,  publi- 
ques  el  privees.  11  ne  pouvait  mieux  s"adresser.  Ca^lius,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  etait  lance  dans  les  relations  sociales 
et  dans  la  politique;  il  avait  son  entree  dans  tous  les  mondes, 
dans  celui  des  honnetes  gens  comme  dans  celui  des  malhon- 
netes  femmes.  II  avait  la  main  dans  les  aifaires  de  TEtat,  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  faisait  et  se  disail  dans  la  ville,  des 
questions  poliliques  et  des  racontars  mondains,  des  proces 
civils  ou  criminels;  c'etait  un  de  ces  hommes  qui  sont  des  sacs 
nouvelles.  En  politique  surtout,  Ciceron  avait  une  haule  idee 
Je  son  jugement  et  de  sa  clairvoyance.  «  Je  u'ai  jamais  ren- 
contre  dans  ma  vie,  lui  dit-il,  un  homme  mieux  informe  et 
mieux  avise  en  politique  {■KolniyMzzcow)  »  {Ad  fam.  II,  8,  1). 
Aussi  lui  demanda-t-il  non  seulement  de  lui  raconter  simple- 
ment  les  faits  du  jour,  mais  encore  de  les  apprecier  el  de  lur 
en  dire  son  avis.  «  Ce  n"est  pas  le  present  ou  le  passe  que  je 
desire  savoir  de  vous,  mais  aussi  Tavenir,  car  vous  etes  un 
homme  capable  de  voir  bien  loin  d'avance  ce  qui  doit  arriver.  » 
[Ibi.d.)  Et  voilii  pourquoi  il  nous  est  parvenu  un  paquet  de  dix- 
sept  lettres  de  Cgelius  ii  Ciceron,  dont  quatorze  sont  des 
annees  51  et  50,  adressees  ci  Ciceron  en  Cilicie,  deux  de  Tan  49, 
au  commencement  de  la  guerre  civile,  et  une,  la  derniere,  de 
Tan  48,  avant  Pharsale.  jNous  avons  egalement  neuf  lettres  de 
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Ciceron  a  Cyilius,  (iiii  Jonl  partie  dii  (lciixirnK!  livre  des  L<'A- 
trcs  familieres.  n"^  8  a  10.  Cest  d'apres  cette  correspondance, 
source  principale  de  renseignemcnts,  que  nous  continuons 
riiistoirc  de  ia  vie  de  Ca>lius,  et  voici  les  principaux  laits  que 
nous  en  tirons. 

Au  milieu  de  Fanntie  51,  moment  oii  commence  cette  corres- 
pondance,  Ca>lius  briguait  redilitci  curule  et  avait  pour  compe- 
titeurs  Octavius  ct  Hirrus.  Le  premier  etait  sur  du  succes; 
Fautre,  quoiqu^il  ne  fut  pas  insigniliant  et  n(3gligeable  au  point 
de  vue  politique,  etait  un  personnage  ridicule  et  un  peu  sot, 
si  nous  en  croyons  Ca^lius,  qui  lc  raille  sans  cesse  et  amuse 
Cic(iron  k  ses  depens.  Cailius  Temporta  sur  lui  et  fut  elu.  En 
qualite  d'edile,  il  se  vit  oblige  de  donner  des  jeux  au  peuple, 
selon  Tusago,  et  il  adressa  le  plus  naturellement  du  monde  a 
Cic(.^ron  unc  rcqu(ite  qui  nous  j^arait  moustrueuse.  II  le  prie  en 
insistant,  et  il  revient  plusieurs  fois  a.  la  cliarge,  de  lever  sur 
ses  administriis  une  contribulion  d'argent  deslintie  a  cet  objet. 
Et  si  Tami  Cic(iron  veut  (Hre  tout  a  fait  aimable,  il  lui  enverra 
uue  collcction  de  pantheres,  dont  Tedile  a  besoin  pour  ses 
jeux.  Lo  proconsul  n"a  qu"a  r(^quisitionner  les  meilleurs  chas- 
seurs  ciliciens;  c'est  la  chose  la  plus  simple  du  monde.  Ca;lius 
ne  faisait  en  cela  qu'imiter  quelques-uns  de  ses  predecesseurs 
et  d(isirait  tout  simplement  proliter  d'un  abus  existant.  (Voy. 
ad  Quint.  fr.  I,  1,  20.)  Mais  si  d'autres  ediles  avaient  trouve 
des  gouverneurs  complaisants  pour  commcttre  a  leur  profit 
cet  .odieux  abus  de  pouvoir,  Ceelius  eprouva  de  la  part  de 
Ciceron  un  refus  energique  et  motive.  «  Je  lui  ai  repondu, 
(icrit  le  gouverneur  a  Atticus,  que  je  voyais  avec  peine  que 
j"etais  oubli(i  dans  les  tenebres  d"un  pays  perdu,  et  que  la 
Renommee  n"(itait  pas  venue  dire  a  Rome  que  dans  ma  pro- 
vince  il  ne  se  fait  aucune  rt^quisition  d'argent  sinon  pour  le 
paiement  des  dettes.  Je  lui  ai  appris  qu'il  ne  m'(itaitpas  permis, 
a  moi,  de  lui  procurer  cet  agent  ni  a  lui  de  Taccepter.  Je  Tai 
enfin  averti  en  bon  ami  de  prendre  garde,  apres  avoir  accuse 
les  autres,  de  donner  prise  sur  lui-m(5me.  Quant  a  Tautre 
requ^^He,  je  lui  ai  dit  que  je  ferais  tort  a  ma  ^(['putation,  si 
j'usais  de  mon  autorit^!'  pour  obliger  les  Cibyrates  ii  faire  une 
chasse  publique  de  pantheres.  »  {\d  Alt.  VI,  1,  21.) 
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La  grosse  questiuu  du  ra[)pc'l  ile  Cesar  Irainait  en  longueur, 
lout  le  monde  reculant  devant  la  solution  legale.  Aussi  Cailius, 
ami  de  Tagitation  et  du  bruit,  trouvait  que  TEtat  croupissait 
dans  le  marasme,  et,  pour  rendre  un  peu  d"animalion  a  la  vie 
publique,  il  s'avisa  de  vouloir  mettre  un  terme  aux  abus  qui 
se  commettaient  dans  le  service  des  eaux.  «  On  ne  saurait  dire 
combien  ici  tout  est  dans  le  marasme.  Si  je  ne  bataillais  avec 
les  boutiquiers  et  les  agents  du  service  des  caux,  l'Etat  mour- 
rait  de  lethargie.  Si  les  Parthes  ne  vous  rechauffent  pas,  nous 
ici  nous  sommes  geles.  »  {Ad  fam.  VIII,  6,  \.)  II  parait  que  les 
aqiiarii,  charges,  sous  la  haute  surveillance  des  ediles,  de 
rentretien  dos  conduites  et  de  la  distrilmtion  de  Teau  dans  les 
fontaines  publiques  et  dans  les  maisons,  eonimcttaient  des 
fraudes  au  benefice  de  certains  boutiquiers,  bouchcrs  et  autres 
iabernarii.,  en  leur  donnant,  moycnnant  retribulion,  une  quan- 
tite  plus  grande  que  ceUe  qui  leur  revenait,  et  cela  au  preju- 
dice  de  ralimentation  publique.  Nous  aurions  lort,  on  le  voit, 
de  nous  glorilier  d'avoir  invente  le  pot-de-vin  niunicipal.  Frontin, 
dans  son  livre  De  aquse  ductibus,  ch.  70,  parle  de  ces  fraudes 
commises  par  les  aquarii^  et  nous  apprend  de  plus  que  les 
proprietaires  des  champs  ou  des  jardins  riverains  de  raqueduc 
ne  se  genaient  pas  pour  faire  des  saignees  clandestines.  Ceelius 
pronon^a  sur  cette  question  devant  le  peuple  un  discours  dans 
lequel  il  fit  preuve  de  competence  ct  d"energie.  «  Sur  cette 
espece  parliculiere  de  fraude,  dit  Frontin,  on  ne  peut  dire  ni 
davantage  ni  mieux  que  ce  qu"a  dit  Cailius  Rufus  dans  le  dis- 
cours  intitule  Dc  aquis.  » 

Quelque  lomps  apres,  en  septembre  50,  nous  voyons  Cailius 
se  chamailler  avec  Appius  Claudius  Pulcher,  le  predecesseur 
de  Ciceron  dans  le  gouvernement  de  Cilicie  et  alors  censeur. 
A  son  retour  a  Rome,  il  avait  ete  accuse  de  maicstaie  par  Dola- 
bella.  En  cette  circonslancc  Ca^lius  lui  avait  rendu  quelques 
services  appreciables,  celui  enlre  autres  d"agir  aupres  de 
Ciceron  pour  quc  celui-ci  envoyat  de  Cilicie  des  temoignages 
favorablcs.  Appius  avait  ete  acquitte,  et  Cwlius  complant 
naivement  sur  sa  reconnaissance,  se  hasarda  ii  lui  demander 
un  service  d"argent.  Mais  Appius  le  recut  fort  mal,  refusa  net  et 
se  soulagea  du  poids  de  la  reconnaissance  en  chapitrant  Gsclius 
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sur  son  incorrigible  prodigalite.  CsbHus  de  son  cule  n'entendail 
pas  (iu'on  lui  refusa.t  de  Targent.   11  bondit  sous  raflront  et 
exluila  son  indignation  dans  unc  lettre  bien  amusantc  au  pro- 
consul  de  Cilicie.  «  .lc  n"ai  pu  prcndre  sur  moi  de  lui  1'aire  des 
reproches  et  de  prier  un  lu)mme  qui,  comme  je  le  crois,  me 
doit  la  vie,  de  ne  pas  me  faire  d"outrage...  Et  quand  j'ai  compris 
quc  cet  homme  ne  me  jugeait  pas  digne  de  me  donner  salis- 
faction,  jai  mieux  aime  m"engagcr  avec  son  colleguc,  qui  est 
pourtant  tres  mal  dispose  pour  moi,  a  cause  de  Tamitic  qui 
mc  lic  avec  vous,  que  de  supporter  la  presence  de  ce  singe.  » 
(Ad  fain.  VIIl,  12,  1  et  2.)  Celtc  qucrelle  aboutit  ii  dcs  proccs  : 
Appius  sc  facha  et  l^cha  contre  Cselius  le  terrible  doguc  qui 
aboyaitau  service  de  la  gens  Clodia,  Servius  Pola,  et  cela  au 
momcnt  mcme  oii  Cselius  donnait  ses  jcux  conime  edile  curule. 
n  Taccusa  du  crime  contre  nature,  Mais  Cailius,  sans  se  laisser 
demonter,  repondit  :  «  Tu  en  es  un  autre  »,  ct  fit  accuser  du 
mcme  chef  le  censeur  Appius  lui-mcme.  De  plus  il  Ic  somma 
de  restituer  a  FEtat  ct  k  rusagc  public  une  chapelle  qu"il  avait 
dans  sa  maison  ct  qu'il  s'etait  indamentappropriee,  lui  le  cen- 
seur  dont  le  devoir  ctait  de  punir  severement  ceux  qui  com- 
mettaicnt  de  semblables  delournements  de  la  chose  publique. 
Et  Cailius  eut  gain   de   cause.  Tout  cela  est  assez  amusant 
■comme  histoire  anecdolique  des  moeurs  romaines  au  dernier 
sieclc  de  la  repubUque,  mais  aussi  temoigne  de  I"emportement 
et  de  la  promptitude  a  la  ripostc  qui  sont,  avec  la  mobilite 
politique,  les  traits  saillants  du  caractere  de  Cselius. 

D'opinion  polilique  il  n"en  avait  pas  plus  que  de  principes 
de  morale.  II  passait  sans  scrupule  d'un  parti  a  I'autre,  selon 
.quil  cntrevoyait  des  chances  d"arriver  vite  et  de  sortir  enfm 
des  embarras  pecuniaires  dans  lesquels  il  se  debattait.  En  ce 
moment  c"etait  Cesar  qui  semblait  s'aflirmcr  comme  le  redres- 
seur  de  torts  et  le  salut  des  mccontents,  des  ambilieux,  des 
pauvres  et  des  endettes.  Caelius  flaira  le  vent  et  commenQa 
une  evolution  qu'il  croyait  plcine  d'csperances  h.^  echeance 
prochaine.  Peut-etrc  aussi  subit-il,  comme  tant  d'autres,  la 
fascination  exercee  par  cet  homme  de  genie  sur  ceux  qui  le 
regardaient  de  pres  ou  le  voyaient  venir  de  loin.  En  lisant  sa 
■correspondance  on  le  sent  se  degager  peu  a  peu  des  attaches 
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de  soii  parti  ct  preparcr  sa  voltc-tace.  On  ne  saurait  lixer  le 
monjont  precis  oti  il  commenga  cette  evolution.  Mais  nous 
venons  de  voir  que  dans  son  demele  avec  Appius,  il  s"etait 
rapproche  de  l'autre  censeur,  Piso  Csesoninus,  un  partisan  de 
Cesar.  Cetait  iin  premier  pas  qui  Teloignait  des  Pompeiens. 
Un  second  motif,  ou  plutot  un  second  pretcxte,  fut  riiostilite 
violente  qui  survint  entre  lui  et  Domitius  Ahenobarbus,  ennemi 
declare  de  Cesar.  Lorsque  Caslius  ecrivit  la  lettre  14  de  notre 
recueil  [Ad  fam.  YIII,  14;,  au  mois  de  septembre  50,  il  est  cer- 
tain  que  sa  conversion  etait  faite,  sans  aucun  dechircinont  de 
cceur  ni  trouble  de  conscience.  «  Je  vous  ai  ecrit  phis  d'une 
fois  au  sujet  des  affaires  pubhques,  que  je  ne  voyais  pas  que 
la  paix  pCit  durer  plus  d'un  an.  Plus  nous  approchons  de  cette 
querelle,  qui  est  inevitable,  plus  le  peril  me  parait  manifeste... 
Cette  amilie,  cette  union  detestaljle  va  finir,  non  par  des 
escarmouches  et  des  attaques  secretes,  mais  par  une  guerre 
ouverte.  Pour  moi,  je  ne  sais  quel  parti  prendre  pour  servir 
mes  interels,  et  je  ne  doute  point  que  cette  dehberation  ne 
vous  cause  aussi  quelque  embarras.  Jo  suis  lie  avec  Tun  et 
Tautre  et  je  leur  ai  a  tous  deux  de  robligation.  Cest  la  cause 
de  Cesar,  ot  non  los  hommes  qui  la  servent,  que  je  deteste. 
Vous  n'ignoro7.  pas,  jo  ponse,  que  dans  les  dissensions  civiles, 
aussi  longtemps  que  la  lutte  se  fait  par  les  moyons  logaux  et 
sans  avoir  recours  aux  armes,  il  faut  s'attacher  au  parti  le  plus 
honnoto;  mais  quand  on  en  vient  a  la  guerre,  il  fautsc  tourner 
vcrs  los  plus  forts  et  rogardor  lo  parti  le  plus  sOr  coinme  le 
moillour.  »  La  politiquo  do  Ca^lius  consistait  donc,  comme  on 
le  voit,  ii  otre  «  du  cotc  du  mancho  >k  Quand  il  etait  entre  dans 
la  vie  publique,  le  manche  etait  toiiu  par  lo  senat  et  les  opti- 
mates.  Au  moment  oii  nous  sommes,  ce  manclie  leur  branlait 
fortement  dans  la  main,  et  Cesar  avait  bien  Tair  do  vouloir  le 
saisir  et  Ic  tenir  ferme,  raison  poromptoire  qui  decida  Ca^lius 
a  mettre  sa  main  dans  la  sienne.  «  Du  momcnt  qu'il  se  conten- 
tait  de  comparer  les  forces  des  deux  rivaux,  dit  M.  Boissier,. 
son  choix  deveiiait  facile;  pour  se  decider,  il  suflisait  d'ouvrir 
lcsyeux.  On  voyait  d'un  cole  onze  legions,  soutenues  par  dos 
auxiliaires  eprouves  et  commandees  par  le  plus  grand  general 
de  la  repubUque,  qui  etaient  echelonnecs  sur  les  frontieres  et. 
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])i'(H('S  a  onlrer  cn  cainjKij^nc  aii  prcniicr  sij^iial;  dc  raulrc, 
peu  ou  point  de  troupos  exercees,  mais  une  grande  al)ondaiice 
de  jcunes  gens  d'illustres  familles,  aussi  incapables  de  com- 
mander  que  peu  disposes  k  obeir,  et  beaucoup  de  ces  grands 
noms  qui  honorcnl  plus  un  parli  (juMls  ne  le  servent;  ici  un 
regiine  tout  militaire  et  la  discipline  dun  camp,  la  des  querelles, 
des  rancunes,  des  rivalites  dlnlluences,  des  dissentiments 
d'()pinion,  cnfin,  toutcs  les  hahitudes  et  lous  les  inconvenients 
de  la  placc  ])ul>liquc  Iransjiork-s  dans  un  camp.  Cc  sont  les 
embarras  ordinaircs  dun  ])arti  (]ui  pr(!'tcnd  detendre  laliberte; 
car  il  cst  diriicilc  d"iniposcr  silcncc^  a  des  gens  qui  se  Ijattent 
pour  conserverle  droit  de  parlcr.  »  (Boissier,  ouv.  cit.,  p.  194-5.) 
M.  Boissier,  dans  ce  passage  que  j'ecourte  et  auquel  je  me  plais 
a  rcnvoycr,  n'a  fait  quo  dtivelopper  le  mot  de  Cajlius  :  «  Dans 
ccttc  lullc,  dit-il,  je  vois  quc  Ponipt^e  aura  avcc  lui  lc  senat  et 
les  juges;  et  Cesar  verra  accourir  a  lui  tous  ceux  qui  vivent 
dans  la  crainte  des  tribunaux  et  dont  la  situation  est  descs- 
p(irtie.  Quant  d  leurs  annees^  il  n'?/  a  pas  de  comparaison  d  faire. 
Nous  avons  encore  le  temps,  mais  bicn  justc,  de  peser  les 
ressources  des  deux  partis.  »  (Meme  lctlre,  §  3,  fin.) 

Cselius  ne  delibera  pas  longtemps.  Lorsque  la  quercllc  entre 
C(3sar  et  le  senat  fut  arrivee  a  Ttitat  aigu,  il  prit  nettemcnt  parti 
contre  Pompee  et  s'unit  avec  M.  Calidius  pour  declarer  qu"il 
devait  se  rendre  dans  sa  province  d"Espagne  et  ecarter  par 
celte  Goncession  toute  cause  de  conflit;  et  lorsque  Scipion  pro- 
posa,  dans  la  seance  du  1'"' janvier  -49,  de  d(iclarcr  C(isar  ennemi 
public,  il  n'y  eut  que  deux  voix  contre  :  celles  de  Curion  et  de 
Crelius.  CtJlait  rompre  ouvertement  avec  le  parti  gouverne- 
menlal.  Quelques  jours  aprcs,  le  7  janvier,  Curion  et  Cailius 
quiltaient  Rome  avec  lcs  tribuns  M.  Antoine  et  Q.  Cassius  el 
se  rendaient  au  camp  de  Ravenne. 

Vers  la  lin  de  fcivrier,  Cesar  utilisa  la  bonne  volontti  et  les 
services  de  Cselius  en  lui  confiant  une  mission  assez  d(isa- 
greable,  celle  d'aller  a  Intimilii  avec  quelques  cohortes  pour 
ramener  au  devoir  la  ville  rtivoltee,  voici  a  qucUe  occasion.  Un 
certain  Domitius,  personnage  noble  de  cette  ville  et  h(jte  de 
C(isar,  avait  ete  assassine  par  un  esclave  nomm(^  Billienus, 
soudoye  par  la  faction  pompeienne  de  la  ville,  et  on  s'etait 
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souleve  eii  urmes  contre  les  Cesariens.  Cselius  ecrit  a  ce  sujet 
a  Ciceron  :  «  Les  Domitii,  dites-vous,  fileHt  un  mauvais  coton. 
Je  voudrais  bien  que  notre  fils  de  Yenus  (c.-a-d.  Cesar)  eAt 
montre  autant  de  fermete  a  1'egard  de  votre  Domilius  (celui  de 
Corfmium,  a  qui  Cesar  avait  fait  grcice)  que  ce  fils  de  Psecas 
(e.-a-d.  ce  fils  d'esciave)  en  a  eu  pour  le  Domitius  d'ici.  » 
{Ad  fain.  VIll,  15,  2.)  Ces  derniers  mots  sont  toute  une  revela- 
lion.  Cffilius  ne  trouvait  pas  aupres  de  Cesar  ce  qu"il  y  etait 
venu  cliercher  et  il  prevoyait  de  graves  mecomptes.  II  deplorait 
cette  generosite  qui  accompagnait  les  premieres  victoires.  On 
faisait  grace  aux  vaincus,  donc  pas  de  proscriptions,  pas  de 
biens  confisques,  distribues  aux  amis  ou  vendus  a  vil  prix,  donc 
pas  d'espoir  de  sortir  d'une  situation  desesperee.  Voilti  ce  que 
Cielius  nc  pardonnait  point  a  Cesar.  On  s'etait  vendu,  et  l'on 
n"etait  pas  paye. 

En  avrilCaelius  partit  avec  Cesar  pour  la  campagne  d"Espagne. 
Avant  de  partir,  il  ecrivit,  a  la  priere  de  Cesar,  une  lettre  pres- 
sante  ii  Ciceron  pour  le  supplier  de  ne  pas  quitter  ritalie.  II 
Tadjure,  au  nom  de  ses  plus  chers  interets,  au  nom  de  son  fils, 
de  ne  pas  se  laisser  troubler  par  les  reproches  des  optimales 
ni  par  rinsupportable  arrogance  de  quelques  Cesariens,  dont 
C;elius  lui-meme  avait  sans  doute  a  se  plaindre  pour  son 
comple,  mais  de  refugier  sa  neutralite  dans  quelque  petite 
ville,  loin  du  theatre  de  la  guerre,  et  d'y  attendre  les  evene- 
menls,  du  moins  jusqu"ci  la  fin  de  la  guerre  d"Espagne.  Cesar, 
lui  dit-il,  est  ivhs,  irrite  de  Topposition  qu'il  rencontre.  «  Con- 
siderez  enfin  tout  le  mecontentement  qu'a  dejci  cause  votre 
Inngue  incertitude.  Vous  declarer  mainlenant  contre  un  vain- 
queur,  que  vous  n"avez  pas  voulu  offenser,  quand  sa  cause 
etait  douleuse,  et  cela  pour  aller  rejoindre  ceux  qui  fuient  et 
que  vous  n"avez  pas  voulu  suivre  lorsqu"ils  pouvaient  resister, 
ce  scrait  lc  comble  de  la  folie.  »  (Ad  fam.  VIII,  16,  2.)  Nous 
avons  la  reponse  de  Ciceron  [Ad  fam.  II,  IG)  pleine  de  dignite 
ot  de  melancolic.  Les  deux  lettres  marquent  bien  la  dillerence 
des  deux  caracteres. 

Caelius  revint  d'Espagne,  a  la  fin  de  1'annee  49,  sans  en  rap- 
porter  ni  gloire  ni  profil,  ni  sagesse.  Cependant  Cesar  ne  fut 
pas  toutii  fait  ingrat,  et  recompensa  le  devouement  de  son  nou- 
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veau  cl  7A'le  i>arUsaii  cn  lc  noiniiijinl  |iiclciir  iiunr  I  an  W.  Ci; 
n"etailla  ponrCailius  qu'un  acompte  insij^nillanl,  el  tlonl  Cesar 
seniblc  avoir  voulu  rabaissor  la  valcnr,  en  ne  laissant  pas  au 
sort  lc  soin  de  designer  qui  aurait  ruiie  ou  Tantrc  prclnrc, 
comnie  c"clait  Tusage,  mais  en  donnant  ia  preture  urbaine,  la 
plus  lionorable  et  la  plus  avantageusc,  a  C.  Trcboniusqui  elait 
son  lieutenant  dcpuis  plusieurs  annccs  ct  qui  avait  vaillain- 
mcnt  servi  sa  cause.  Cesar  pouvait  se  reposer  siir  lui  du  soin 
de  faire  executer  avec  tact  et  modcration  les  jucsures  qu"il 
avait  edictees  au  sujet  des  dettes,  tandis  qu*il  ne  se  fiait  point  a 
Calins,  si  mal  cn  point  dans  ses  affaircs  ct  d'an  tcnipcranicnt 
si  mal  equilibrc.  Cettc  lois  c'en  etait  trop.  Allant  de  mccoinpte 
en  mecompte,  ayant  rompu  avec  les  Pompeiens  sans  espoir  de 
retour,  irrite  de  rinsolence  liautainc  de  certains  personnages 
de  son  parti,  n'ayaiit  jamais  eu  d'entliousiasiiie  recl  pour  la 
cause  cesarienne,  dcpilc  dc  seiilir  quon  le  traitait  comme  une 
personnalite  sans  importance,  Cadiuspcrd  tout  son  sang-froid, 
un  vent  de  folie  soufile  ii  travcrs  son  ame,  et  il  ne  songe  a 
rien  moins  qu'a  se  retourner  contre  Cesar  pour  travailler  ii  le 
perdre.  Puisqu'on  ne  fait  rien  pour  le  sortir  d"une  situatiou 
intolcrable,  il  agira  pour  son  propre  compte  ct  s"en  remcttra 
a  lui  seul  du  soin  de  sa  fortune,  La  derniere  lettre  qu"il  ecrivit 
a  ce  moment-la  a  Ciceron,  en  mars  48,  et  qui  est  la  derniere 
du  recneil  (VIII,  i7)  est  d'un  hoinme  lors  de  lui,  qui  perd 
requilibre  et  va  tomber  dans  d'irreinediables  extravagances. 
«  Pourquoi  donc  etais-je  en  Espagne,  et  non  a  Formies, 
lorsque  vous  etes  parti  pour  aller  rejoindre  Pompee?... 
Croyez-moi,  il  vaut  mieux  perir  que  de  supporter  ce  que  je 
vois  ici.  11  y  a  longtemps  que  j'en  serais  sorti  avec  eclat,  si  je 
ne  craignais  les  menaces  cruelles  des  gens  de  votre  parli;  car, 
a  la  reserve  de  quelques  usuriers,  il  n"y  a  personne,  il  n"y  a 
point  d'ordre  qui  ne  fasse  profession  d'etre  pompeien.  Je  suis 
parvenu  ii  vous  concilier  et  la  populace  ct  le  peuple  lui-mcmc, 

qui  auparavant  etait  pour  nous Ce  nest  point  assuremcnt 

resperance  d'etre  recompense  qui  me  fait  agir  ainsi,  inais,  ce 
qui  chez  moi  est  le  principal  mobile,  le  depit  et  rindignation...  » 
Que  signifiait  ce  langage,  auquel  Ciceron  abasourdi  ne  dul  rien 
comprendre,  et  quels  elaient  les  desseins  de  Cffilius?  Les  voici. 
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Gesar  etail  alle  en  Epire  a  la  poursuile  de  Pompee  et  d"une 
bataille  decisive.  Et  ce  pauvre  fou  de  Ceelius,  exalte  et  afTole 
par  rimpatience  et  la  rancune,  pensa  que  c'etait  le  moment 
d"entrer  cn  scene,  et  de  jouer  le  role  que  Cesar  semblait  aban- 
donner,  en  seduisant  la  foule  par  un  programme  eperdument 
socialiste.  Soulevement  du  peuple,  abolition  des  dettes  et  des 
creanciers :  c'est  une  ere  nouvelle  qui  commence;  c'est  le  pro- 
gramme  de  Catilina  realise  et  MarcusC;eliusporte  en  triomphe 
comme  le  redresseur  des  injustices  sociales. 

Cffilius  se  mettait  ainsi  en  lutte  ouverle  avec  Gesar  en  oppo- 
sant  son  programme  au  sien.  Car  Cesar  n'avait  pas  oul)lie  ses 
devoirs  de  clief  du  parti  populairc.  11  avait  fait  passer  une  loi 
sur  les  dettes,  et  le  preteur  Trebonius  etait  en  train  de  la  faire 
execuler.  Les  disposilions  de  cettc  loi  etaient  moderees  et 
pourtant  de  nature  a  satisfaire  les  plus  exigeants.  Elle  por- 
tait  quc  dans  le  paiement  des  dettes  on  deduirait  du  capital 
les  interets  deja  payes  et  que  les  creanciers  accepteraient  en 
paiement  les  biens  des  debiteurs  estimes  par  des  arbitres 
d'apres  leur  valeur  avant  la  guerre.  Cajlius  pensa  que  ces  demi- 
mesures,  qui  etaient  cependant  passablement  revolulionnaires, 
mecontenteraient  les  debiteurs,  et  il  resolut  d'exploiler  ce 
mecontentement  a  son  profit.  Pendant  que  le  preteur  Trebo- 
nius  jugeait  les  contestations  soulevees  par  restimation  des 
arbitres,  Cailius  vint  placer  sa  chaise  curule  a  cote  de  celle  de 
son  colleguc  et  ofTrit  Fappui  de  son  autorite  pretorienne  aux 
debiteurs  qui  refuseraienl  de  se  soumettre.  «  Youloirconserver 
intactes  ses  proprietes,  dit  Gesar  au  sujet  de  cet  incident  gro- 
tes([ue,  tout  en  avouant  que  Ton  doit,  quelle  est  donc  cette 
fagon  de  penser,  quelle  est  donc  cette  impudence?  »  [B.  C. 
111,  20  ^)  Et  le  peuple  pensa  comme  Cesar  :  il  ne  Jit  nulle 
attention  ii  Ceelius  etil  n'y  eulaucun  appel.  Voulant  a  tout  prix 
frapper  fort,  Cailius  proposa  une  aulre  loi  d"apres  laquelle  les 
dettes  seraient  payees  en  six  ternies  annuels  a  partir  de  ce 
moment,  et  sans  inlerets.  Pousse  a  bout  par  la  resistance  du 
consul  Servilius  et  des  autres  magistrats,  il  se  jela  a  corps 


_  l.Voyez,  pour  la  preturo  de  Cx-\civilu  III.  ch.  20-23,  d'oii  nous  tirons 
lius  et  ses  derniers  actes,  de  Bello  \  ces  details. 
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perdu  dans  los  exlravagances  dii  socialisme  rcvolulionnaire 
et  simplifia  son  proj^Tammc  :  ies  locataires  sont  dispensesd'un 
an  de  loyer  et  les  dettes  sont  abolies,  y  citinpris  les  siennes, 
bien  entendu.  Ces  offres  magnifiques  lui  valurent  les  applau- 
dissements  et  Tappui  des  hommes  perdus,  du  populaire 
curieux  d"alleclianles  nouveautes  etaussi  de  quelques  tribuns. 
Mais  le  consul  et  le  senat,  profitant  du  passage  a  Rome  dun 
corps  de  troupes  cesariennes,  se  deciderent  a  mettre  ce  fou  a 
la  raison.  Le  senat  revoqua  Coelius  et  luiinterdit  toute  fonction 
publique  isenatusqne  Caeli.um  ah  re  pufjlica  removendum  censuil, 
Caes.  B.  C.  III,  21).  Ccelius  voulut  haranguer  le  peuple,  le 
consul  rarrachade  la  tribune  et  fmit  meme  par  briser  sa  chaise 
curule,  insigne  dc  ses  fonctions.  Quinlilien  nous  rapporte  ii  ce 
sujet  un  detail  qui  montre  quc,  meme  au  paroxysme  de  la 
rage,  et  au  moment  oii  il  jouait  sa  vie,  Caelius  n"oublia  point 
qu'il  y  avait  en  lui  un  gamin  facetieux  ct  railleur.  II  fit  cons- 
truire  une  autre  chaise  curule  toule  en  lanieres  de  cuir  et  Tap- 
porta  au  consul,  ce  qui  fit  eclater  de  rire  les  spectateurs;  on  se 
souvenait  que  Servilius  avait  aulrcfois  recu  de  son  pere  une 
volee  detrivieres.  [Inst.  or.  YI,  .*{,  25.) 

Cen  etait  fait  du  sauveur  de  la  societe  et  de  ses  mirifiques 
projets.  II  ne  lui  restait  plus  qu'a  singer  Catilina  et  a  se  faire 
conspirateur.  II  n'y  manquapoint.  Outre  d"un  violent  depit,  il 
quitta  Rome,  disant  qu'il  allait  s'expliquer  avec  Cesar.  En  rea- 
lite  il  allait  rejoindre  Milon,  a  qui  il  avait  donne  rendez-vous 
dans  la  Campanie.  On  sait  que  celui-ci,  exile  pour  le  meurtre 
de  Clodius,  s'etait  retire  a  Marseille.  Ces  deux  meurtris  de  la 
politique  unirent  leur  detresse  et  leurs  ressources  pour 
essayer  de  fomenter  dans  le  sud  de  ritalie  un  soulevement 
contre  Cesar.  Laissons  la  parole  a  celui-ci  :  «  II  appela  Milon 
enltalie,  oii  il  restait  encore  a  Milon  quelques-uns  des  gladia- 
teurs  qu'il  avait  employes  a  la  celebration  desjeux  magnifi- 
ques  qu'il  avaitdonnes,  et  il  1'envoya  en  avant  dans  le  paysde 
Thurium  pour  y  debaucher  les  patres.  Pour  lui,  il  arriva  a 
Casilinum;  mais  on  avait  saisi  ii  Capoue  ses  armes  et  ses 
enseignes,  en  meme  temps  que  (luelques  gladiateurs  envoyes 
de  Naples  pour  preparer  la  trahison  de  la  ville.  Yoyant  ainsi 
que  ses  plans  etaient   decouverls  et  quon  lui  fermait  rentree 
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de  Capouc,  que  la  sociele  des  ciloyens  romains  de  Capoue 
avail  pris  les  armes  et  se  preparait  a  le  ti-aiter  en  ennemi,  il 
s^elTraya  du  peril,  abandonna  son  projel  et  prit  une  autre 
route.  Milon  de  son  cnte  ecrivait  aux  villes  municipales  qu'il 
ne  faisait  qu'executer  les  ordres  de  Pompee,  qui  lui  avaient 
ete  transmis  par  Bibulus.  II  cherchait  surtout  a  soulever  ceux 
quil  croyait  embarrasses  de  dettes.  Voyant  qu'il  n'avait  aucun 
succes  aupres  d'eux,  il  fit  ouvrir  quelques  ergastules  et  a  la 
tete  des  esclaves  liberes  vint  assieger  Cosa,  ville  du  Thurinum. 
Le  preteur  Q.  Pedius  accourut  la  defendre  avec  une  legion.,.; 
une  pierre  lancee  du  haut  des  murs  frappa  Milon  et  le  tua. 
Cselius,  qui  allait,  disait-il,  joindre  Cesar,  arriva  k  Thurium  et 
chercha  a  corrompre  quelques  habilants  de  ce  municipe;  11 
promit  memc  de  Targent  ci  des  cavaliers  gaulois  et  espagnols 
que  Cesar  y  avait  envoyes  en  garnison;  mais  ceux-ci  rejeterent 
ses  offres  et  le  tuerent.  »  {B.  C,  ch.  2i  et  22.) 

Ainsi  perit,  a  ruge  de  trente-quatre  ans,  dans  lahonle  de  la 
defection  et  Tobscurite  (rune  aventure  sans  portee,  ce  jeune 
homme  plein  de  talent,  victime  d\me  aiubition  impatienle  et 
desorienlee,  au  milieu  des  ecueils  sans  nombre  auxquels  sont 
venus  se  lieurter  bien  d'autres  jeunes  Romains  dans  ces  temps 
troubles.  «  II  meritait,  dit  Quintilien  (X,  1,  llo),  d'avoir  de 
meilleurs  sentiments  et  une  vie  plus  longue,  dignus  vh\  ciil  et 
mens  melior  el  vita  lonffior  contigissei.  »  «  II  etait  plein  de 
talentet  d'esprit  —  muUumingcnii  in  Caelio  (ibid.)  »;  «  on  loue 
le  caractere  de  Torateur  Cielius  —  indoles  Caelii  oratoris  lau~ 
datur  »  [Ibid.  XII,  10,  11).  II  etait  doue  d'une  grande  sagacite 
pour  juger  les  hommes  et  les  choses,  et  nous  avons  vu  que 
Ciceron  faisait  grand  cas  de  son  sens  politique;  d'une  grande 
int(>lligence,  spirituel  et  causti(|ue,  gai  et  aimable,  quand-  il 
voulait,  et  a  son  aise  dans  tous  les  milieux.  Mais  ardent  et 
emporte,  impatient  des  obstacles  qui  lui  barraient  la  route  de 
la  fortune,  mal  riisigne  a  Tattente  des  lents  succt^s,  sans  regle 
de  conduite  en  polititjue  comme  en  morale,  trahissant  tous  les 
parlis  pour  son  inter(3t  personnel,  il  finit  par  se  fourvoyer,  et 
l)our  avoir  voulu  violenter  la  fortune,  ruina  d'un  coup  ses 
cspcjrances  et  se  d(}shonora  aux  yeux  de  la  postcirite.  Le  fond 
dc  son  caracUTt'  [)arait  bien  avoir  etti  un  incurable  orgueil  et 
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un  feroce  egoisme,  qui  infecta  ses  plus  belles  qualites  et  lcs 
tourna  on  defauts.  Drumann  exprimc  cet  etat  d'csprit  par  une 
melapliore  aussi  severe  que  bizarrc  :  «  Son  {iine,  dil-il,  rcs- 
semblait  ii  un  tombeau,  oii  rien  ne  vivait,  ne  rcmuait  pbis, 
sauf  regoisme.  »  II  etait  incapable  de  s'ennammer  pour  un 
ideal  et  11  ramenait  tout  ii  lui-meme.  Or,  quand  il  cst  calme  el 
de  sang-froid,  quand  il  n'est  pas  secoue  par  la  col6re,  aiguil- 
lonne  par  la  lutte  offensive  ou  defensive ,  quand  il  n'('st 
qu'egoiste  en  un  mot  et  retombeen  lui-meme,  il  apparait  petit, 
peu  eslimablo,  cynique.  Mais  la  vivacite  et  la  violence  de  son 
caractere  en  etait  le  cute  brillant,  et  c'est  par  lii  qu'il  se  rele- 
vait.  Une  fois  excite,  soideve  par  la  contradiclion,  lance  dans 
la  bataille,  il  devenait  tout  autre,  il  se  donnait  toutentier,  et  il 
mettait  ii  attaquer  ou  ii  defendre  une  passion,  une  inlensite 
d"aclion  quidonuaienl  lillusion  de  renthousiasme.  Cest  ce  qui 
expliquc  sans  doute  pourquoi,  malgre  ses  fautes,  tous  les 
anciens  qui  parlenl  de  liii  le  font  avec  une  certaine  sympatliie 
et  jettentquelque  fleur  sur  son  tombeau.  «  L'eclat  qui  entoura 
sa  jeunesse,  les  agrements  dc  son  esprit,  Telegance  qu'il  sut 
conservcr  jusque  daus  les  plus  tristes  desordres,  une  sorte  de 
franchise  hardie  qui  rempechait  de  chercher  des  pretextes 
honorables  pour  des  choses  qui  neretaient  pas,  cettevue  nette 
des  situations  dans  la  vie  politique,  cette  connaissance  des 
liommes,  cette  fecondite  de  ressources,  cette  vigueur  de  reso- 
lution,  cette  intrepidite  a,  tout  oser  et  a.  jouer  sans  cesse  sa 
tete,  tant  de  brillantes  qualites  melees  a  de  si  grands  defauts 
out  desarme  les  juges  les  plus  rigoureux.  »  (Boissier,  ouv.  cit., 
p.  :2i8.)  Velleius  Paterculus  porte  sur  Caelius  un  jugement 
aussi  sommaire  et  aussi  indifTerent  a,  la  morale  que  celui  de 
Quintilien  :  «  Sa  situation  de  fortune  n'etait  pas  a  la  hauteur 
des  qualiles  de  son  esprit  —  peior  illi  nis  familiaris  quam  mens 
erat  »  (II,  G8). 

II  nous  reste  a  dire  quelques  mots  de  Cffilius  orateur  el  ii 
noter  quelqucs-unes  des  particularites  qui  dislinguent  le  style 
di'  ses  lcltres. 
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IV 
Cselius  orateur. 

Trois  choscs,  dit  Quinlilien  (III,  5,  1),  font  rorateur  :  les 
dons  naturels,  les  connaissances  et  Tetude,  rexercice,  nalura^ 
ars,  exercitatio.  Or,  d"apres  Ciceron  [p.  Cael.  19,  45),  Ccclius 
reunissait  ces  trois  conditions  indispensables  :  il  etait  bien 
doue  par  la  nature;  c'etait  un  lettre,  et  11  travaillait  pour 
affermlr  son  talent.  «  Atquc  in  eo  non  solum  inr/enium  elucere 
eius  videbatis.,  quod  saepe,  etiamsi  induslria  non  alitw\  valet 
lamen  ipsum  suis  viribus.,  sed  inerat.,  nisi  me  jvopter  benevolen- 
tiam  forte  fallebat ,ratio  et  bonis  arlibus  instituta  et  cura  et  vigi- 
liis  elaborala.  »  Quintilien  dit  quil  avait  «  beaucoup  do  talenl 
naturcl  et  surtout  une  grande  urbanitas  dans  Taccusation  ». 
II  avalt  donc  cette  politesse  iine  et  cet  usage  du  monde  que 
Ton  acquiert  par  la  lecture  des  ])ons  ecrivalns  et  la  frequenta- 
tion  des  personnes  bien  elevees,  Yurbauitas.,  qui  est  Toppose 
de  la  rusticitas.,  et  qui  est  aussi,  outre  le  don  du  bien  parler, 
celui  de  la  tlne  et  splrituelle  plaisanterle.  Cette  urbanlte-la 
etalt  une  des  grandes  qualites  de  Ciceron  orateur.  Mais  le 
caractere  des  deux  hommes  avait  des  differences  bien  mar- 
quees,  qui  se  retrouvent  dans  leur  style.  Cailius,  emporte  et 
violent,  desordonne  dans  ses  actes,  Tetait  aussi  dans  sa  fagon 
de  parler,  et  son  eloquence  n'est  point  celle  d'un  orateur  pose 
et  maitre  de  soi.  Pousse  par  la  passion,  s'abandonnant  a  Telan 
vigoureux  de  son  ame,  il  parlait  d'un  style  rapide,  vehement 
et  apre.  Son  discours  est  donc  ci  la  fois  urbanus  et  iracundus 
(Senec.  de  Ira,  III,  8,  0  :  Caelium  oratorem  fuisse  iracundis- 
simum  constat).  Et  Ciceron,  Brut.  79,  273  :  «  Quam  eius  actio- 
nem  niultum  tamen  ei  splendida  el  fjrandis  et  cadem  in  primis 
faceta  et  perurbana  commendabat  oratio.  »  Tacite  dit  qu'il  etait 
amer  dans  la  critique,  amarior  in  vituperando  [Dial.  2.j)  ct 
savail  lud)iUor  les  gons  dc  la  ijclle  tacon.  Nous  avons  donne 
plus  haut  un  echantillon  de  ce  style  a  remporte-piece.  Ses 
qualites  comme  ses  defauts  le  rendaient  propre  surtout  au 
rule  d'accusateur,  ct,  de  fail,  Ciceron  nous  alteste  qu'il  etaitplus 
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k  son  aisc  ct  avait  j^lus  de  siicces  dans  raccusalion.  "  II  y  a  de 
lui  ([uel([ues  discours  prononc(''S  dcvant  le  peuple,  d'une  puis- 
sante  eloqucnce,  trois  accusations,  loutes  Irois  cntreprises 
pour  defendre  les  interets  de  TEtat.  Ses  plaidoyers  pourlant, 
quoique  les  discours  que  je  viens  de  citer  leur  soient  sup(''- 
rieurs,  ne  sont  pas  nK-prisal^les  ni  d(inu(''s  de  nn-rite.  »  {IJnil. 
1.  c.)  Cic(3ron,  d'apres  ce  ([ue  rapporle  Ouinlilicn  'VI,  .'},  09), 
exiH-imait  cettc  sui)(!'riorite  dans  raccusalion  par  iiiic  iniage  et 
disait  ([ue  Ca»lius  avait  une  bonnc  niain  droite  ([)our  atlaquer) 
et  une  mauvaise  main  gauche  (pour  se  defendre),  bonam 
dextrain,  inalain  shiistram.  Et  les  jugements  des  autres  (jcri- 
vains  de  ranti([uit(i  semblent  bien  concorder  avec  celui-lii. 
Quintilien  (X,  "2,  25)  parle  dc  son  ciprele,  asperitas.  Si  Ciceron 
lui  altribue  Vwbanitas,  Tacite  dit  de  son  style  qu'il  etait  rude 
et  h(3risst3  conime  celui  des  anciens.  «  Les  anciens  orateurs 
sont  h(-'riss(3S,  rudcs,  grossiers  et  affreux;  pliU  aux  dieux  qu'ils 
n'eussent  jamais  eie  imit(3S  sous  aucun  rapport  par  notre 
Calvus,  ou  par  Coelius,  ou  par  Cic(iron  lui-meme.  —  Sunt  horridi 
et  impoliti  ot  rudes  et  informes^  et  quos  ulinam  nulla  parte  imi- 
tatus  esset  Catous  noster  aut  Caelius  aut  ipse  Cicero.  »  Dial.  18.) 
—  «  Et  parmi  les  discours  de  Calius,  ceux-l^  surtout  plaisenl, 
soit  discours  entiers,  soit  parties  de  discours,  dans  lesquels 
nous  reconnaissons  cc  qu"il  y  avait  de  brillant  et  d'(}lev(3  dans 
le  style  de  «cette  (ipoque.  Mais  ces  expressions  basses  et  tri- 
vialcs,  cette  disposition  des  mots  sans  suitc  et  sans  jointure, 
ces  id(ies  confuses  et  jet(ies  sans  art  sentent  Tanliquit^i;  et  je 
ne  pense  pas  ([u"il  y  ait  quelqu'un  assez  amateur  d'antiquit(i 
pour  louer  Cselius  lii  oii  il  est  antique.  Quid?  ex  Caelianis  ora- 
tionibus  nempe  eae  placent,  sive  unive.rscui  sive  parles  earum,  in 
cjuibus  nitorem  ct  altitudinem  horum  temporum  agnoscimus. 
Sordes  aulem  illae  verborum  et  hians  compositio  et  inconditi 
sensus  redolent  antiquitatem,  nec  quemquam  adeo  antiqwi riwn 
putn,  ul  Caelium  ex  ea  parte  laudet,  qua  antiquus  est.  »  Tacile 
blame  donc  Coelius  d'avoir  voulu  imiter  le  langage  des  anciens 
et  de  n'avoir  pas  donn(3  assez  de  soin  aux  choix  des  mots,  k 
leur  disposition  en  phrascs  bien  finies  et  en  p(3riodes  harmo- 
nieuses.  S'abandonnant  a  son  impetuositti  naturelle,  ardent  -d 
Tattaque,  emportti,  presse  d'exprimer  sa  penstie,  il  ne  s'amu- 
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sail  point  cii  artistc  a  polir  son  style  et  a  chercher  la  cadence 
et  rharmonie.  Faut-il  croire  qu'il  visail  a  la  popuhirile  et  vou- 
lail  sc  faire  gouter  du  public  vulgaire,  en  parlant  un  langage 
approprie  a  rauditoire  quil  voulait  seduire,  langage  populaire, 
n('glig('',  (•inaille  des  archaismes  et  des  vulgarismes  qui  etaient 
expulses  depuis  longlemps  de  la  langue  litleraire,  mais  qui 
etaient  toujours  admis  dans  le  langage  de  la  conversation?Le 
style  de  Crelius  dans  ses  discours  ne  ressemhlait  guere,  on  le 
voit,  a  celui  de  Ciceron  sou  maitre.  Celui-ci,  artistc  avant  lout, 
polissait  la  forme,  s"exergait  par  la  composition  ecrite,  pour 
avoir  toujours  a  sa  disposilion,  par  liabitude  acquise,  Texpres- 
sion  choisie  et  la  periode  du  beau  et  grand  style;  celui-Ia,  au 
contraire,  s'abandonnait  a  son  impetuosite  naturelle;  il  etait 
populaire  de  parli  pris  et  jetait  ses  idees  sans  souci  de  les 
unir  en  une  phrase  arrondie,  et  se  faisait  une  qualite  de  cette 
negligcnce. 

TeufTel,  dans  son  Hlstoirc  de  la  Hllcralure  rumaine  (j5:209,  R.  7), 
conclut  de  ces  differents  temoignages  des  anciens  sur  le  style 
de  Cselius,  que  celui-ci  semble  avoir  ainsi  adopti}  de  preference 
et  de  parti  pris  le  style  des  Atticistes  ou  pseudo-Atlicistes, 
plutot  que  celui  de  Cic(iron,  qui  avait  guide  ses  premiers  pas 
dans  rt}tude  d(!  reIo([uence.  Wegehaupt  {M.  Caelius  /iufus, 
Program.  Breslau,  1878,  p.  '-lli,  n.  Ti)  et  Harnecker  (r^erl.  phil. 
Woch.,  1881,  p.  225)  tirent  la  meme  conclusion  du  passage 
suivant  du  /irutus  :  «  Celui-ci  (Ccclius)  avait  ete  criici  edile  par 
Tappui  unanime  des  gens  de  bien;  mais  je  ne  sais  pourquoi 
ni  comment,  quand  je  quittai  Rome  (en  51),  il  quitta,  lui,  le 
chemin  qu"il  avait  suivi  jusque-l^  et  cessa  d'(3tre  lui-m(''me,  et 
il  est  tombe  en  voulant  imiter  ceux  qu'il  avait  auparavant 
travaille  a  perdre.  JJic  cum  swnma  volunlale  bonorum  aedilis 
curulis  faclus  esset,  nescio  quomodo,  discessu  meo  discessit  a  sese 
recidii(jue,  posteaquam  eos  imilari  coepit,  quos  ipse  perver- 
teral  »  (79,  273).  D"apres  M.  Harnecker,  Cic(iron  veut  dire  que 
Cffilius,  qui  jusque-Ia  s"etait  eflbrcii  d'imiter  le  style  de  Ciceron, 
passa  en  ce  moment-la  dans  le  camp  des  Atticistes.  Je  crois, 
avec  M.  Burg,  que  c"est  la  une  conjecture  sans  fondement  et 
qu"il  faut,  sans  chercher  midi  a  quatorze  heures,  s'cn  tenir  k 
rinterpr(3tation  qu'on  a  toujours  donnee  de  ce  passage,  qui  est 
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celle  en  particulier  de  Pideril,  le  commcntateur  autorise  des 
ceuvres  rhetoriciennes  de  Ciceroii.  Celui-ci  a  voulu  dire  qu'i 
partir  de  son  edilile  Cielius  a  cliangc  lout  a  coup  de  politique 
ct  a  quilte  le  parti  senatorial  ct  pompcien  pour  passer  dans 
celui  de  Cesar  et  qu'il  est  tombe  pour  avoir,  par  ambition, 
recherche  une  popularite  de  mauvais  aloi.  Je  pense  aussi 
comme  M.  Burg,  et  je  repete  ce  que  ,j'ai  deja  dit  plus  baut,  que 
les  difTcrences  qui  distinguent  h'  style  oratoire  et  epistolaire 
de  Caelius  de  celui  de  Ciceron  proviennent  non  d'une  vobjiite 
raisonnee  et  d'un  systeme  precongu  de  la  part  de  Caelius, 
mais  de  son  temperament  et  de  son  tour  d'esprit. 


IV 
Lc  style  epistolaire  de  (^ielius. 

Si  le  style  des  lettres  de  Ciceron  se  distingue  de  celui  de  ses 
discours  par  plus  de  simplicite  et  de  laisser-aller,  par  certaines 
libertes  d*expression,  certains  termes  ou  tours  propres  au  lan- 
gage  de  la  conversation,  par  un  peu  de  desordre  meme  a  Toc- 
casion,  on  y  reconnait  cependant  le  maitre  de  la  prose  latine, 
et  certaines  lettres  rappellent  tout  a  fait  le  style  des  discours 
par  la  gravite  du  ton  et  la  perfection  de  la  forme.  II  est  naturel 
de  penser  aussi  que  dans  les  lettres  de  Caelius  nous  avons  en 
grande  partie  le  Caelius  des  discours,  avec  les  memes  negli- 
gences,  les  memes  incorrections  apparentes,  les  memes  expres- 
sions  ramassees  au  hasard,  les  memes  vulgarismes  et  archais- 
mes.  Malheureusement  nous  n"avons  plus  les  discours  pour 
etablir  la  comparaison.  ^ous  devons  donc  nous  borner  a  etu- 
dier  le  slyle  des  lettres  en  lui-meme  et  ii  faire  le  releve  des 
particularites  de  vocabulaire  et  de  syntaxe.  telles  qu"elles  se 
presentent  dans  le  texte  des  bons  manuscrits. 

Ici  se  presenle  une  qucstion  prealable  et  trop  longtemps 
negligee  par  les  editeurs  et  les  commentateurs  des  lettres 
familieres,  en  ce  qui  regarde  specialement  celles  du  VIIP  li^TC. 
Comment  faut-il  proceder  ii  Tegard  du  texte  des  mss  qui  con- 
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ionnent  les  lettres  de  Caelius?  II  esl  evident  qu"il  ne  faut  pas 
traiter  le  texle  des  lettres  de  Cselius  comme  celui  des  lettres 
de  Ciceron,  et  continuer  ainsi  une  confusion  qui  a  eu  pour 
resultat  de  substituer  en  bien  des  endroits  une  lcQon  fausse  a 
la  leQon  vraie.  II  faut  avec  Caelius  ^tre  circonspect  et  tres  pru- 
dent,  et  ne  pas  se  presser,  oubliant  que  ce  n'est  plus  Ciceron 
qui  ecrit,  de  corriger  le  texle  pour  faire  disparaitre  les  fautes 
contre  l'usage  classique.  Ici  plus  (ju^ailleurs  il  sera  bon  de 
resister  a  Vemendandi  prurigo,  et  de  ne  pas  corriger  le  texte 
de  Cselius  avec  la  grammaire  de  Ciceron.  Cest  la  dislinction 
que  le  savant  latiniste  Lambin  a  oublie  de  faire.  II  savait  son 
Ciceron  mieux  que  Ciceron  lui-meme,  mais  il  savait  moins  son 
Ca^lius.  L'humaniste  ciceronien,  avec  une  desinvolture  char- 
mante,  corrige  et  amondc  la  lecon  des  bons  mss  pour  remettre 
Crelius,  c'est-a-dire  Ciceron  (car  c'est  tout  un  pour  Lambin), 
sous  le  joug  do  la  reglo  classique.  Et  je  m'etonne  de  la  lacilite 
avec  laquollo  certains  edileurs  modernes  ont  adopte  sos  cor- 
rections,  par  la  crainte  d^ofTenser  je  ne  sais  quello  grammaire 
academique  pour  laquelle  Caelius  n"avait  pas  un  grand  respect. 
Madvig,  qui  est  d'une  grande  hardicsse  dans  la  critique  con- 
jocturale,  avait  pourtant  bien  vu  cette  necessite  d'une  reserve 
prudente,  car  il  dit  {Advers.  crit.,  III,  p.  160)  :  «  Caelii  epistolas 
propter  totum  orationis  et  scribendi  genus  cautissime  attinrjere 
oportet.  )>  Pourquoi  nous  scandaliscr  de  certaines  ellipses  de 
est  un  peu  hardies  peut-etre,  mais  nuUement  incorrectes  et 
({u'on  retrouve  dans  Tacite?  Lambin,  et  quolques  autres  apres- 
lui,  relablissent  esse  a  rinfin.  fut.  actif,  au  gorondif  et  a  Tinfin. 
parfait  passif,  oubliant  quo  rellipse  dans  ces  trois  cas  n'est 
pas  incorrectc  ni  particuliere  a  Coelius,  mais  qu'elle  est  de 
regle  dans  Cornelius  Nepos  et  frequente  chez  Salluste.  Nous- 
consorverons,  au  contraire,  rollipse  do  est  ou  esse  avec  le  Medi- 
ceus,  toutes  les  fois  qu'il  n"en  resultorapas  d"obscurite.  Becher, 
(lans  riiitrodiiction  de  son  etudo  sur  le  style  de  Cselius  [Ueber 
den  Sprachrje/jrauch  dcs  M.  Caelius  Jhifus,  Programme  d'Il- 
feld,  1888),  commence  par  s'(ilever  avec  raison  contre  cette 
inadvertance  des  (3diteurs  et  cetto  manie  de  correction  qui  a 
pour  resultat  do  falsifior  le  tcxte.  II  cile  des  exomples  de  cor- 
rections  irr(itlechies  et  malencontreuses,  soit  sous  lo  rapport 
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de  lurtliograplie,  suiL  suus  le  rapporL  de  la  synta\e.  .ien 
reproduis  ici  quelques-uns,  parce  qu'ils  me  paraissenl  fort  bien 
<'hoisis  (les  lecons  et  les  corrections  sont  discutees  d'ailleurs 
dans  notre  conimentaire). 

Lettre  1:2,  i;  1,  C;i'lius  dit  :  «  Posteaquam  vero  comperi  euni 
coUegium  temptasse,  deinde...,  ipsum  reprenderem  impetrare 
a  me  non  potui.  »  Faut-il  ecrire  avec  Lambin  :  ipsum  ul  rejjre- 
henderem,  ou  bien  avec  le  Med.  :  ipsum  reprenderem  (sans  wf)? 
Je  pense,  avec  Becher,  qu'il  n'y  a  pas  a  hesiter  et  qu'il  faut  sen 
tenir  a  la  traditiou  des  mss,  en  rejetant  toutcs  les  corrections 
proposees.  Cadius,  en  parlant  ainsi,  reprend  tout  simplement 
Tusage  de  Plaute,  qui  construit  les  verbes  demander,  prier, 
ohtenir  avec  le  subjonctif  seul,  c'est-a-dire  emploie,  dans  les 
propositions  finales,  la  parataxe  ou  coordination,  plus  fre- 
quente  dans  rancienne  langue,  au  lieu  de  Ihypotaxe  ou  subor- 
dination,  qui  est  devenue  la  regle  dans  la  languc  litteraire  de 
Tepoque  de  Ciceron.  Cf.  Plaut.  Trin.  II,  -4,  191  :  tandem  inipe- 
travi  abiret.  Cailius  parle  souvent  comme  Plaute  et  il  montre 
sa  predilection  pour  le  subj.  seul,  c'est-a-dire  pour  la  syntaxe 
archaique,  dans  d'autres  passages,  p.  ex.  1,  3  '  apres  facere; 
3,  3  apres  pelcre ;  11,4  apres  rogare;  IC,  5  apres  censere,  cons- 
truction  dont  Ciceron  lui-meme  oflfre  des  exemples,  ainsi  Ad 
fam.  II,  8, 1  avec  curare;  Acad.  II,  22,  71.  Quant  a  rorlhographe, 
il  faut  egalement  conserver  reprendereni  du  Med.,  qui  donne  la 
meme  orthographe  Cic.  Acad.  II,  45,  139  :  «  Revocat  virtus  vel 
potius  reprendil  manu  ».  On  a  voulu  aussi  le  remplacer  par 
prendereni,  Gronov  et  Meudelssohn  entre  autres  (Mendelssohn, 
Zu  Ciceros  vermischten  Briefen,  dans  Neue  Jahrb.  133  (1886), 
p.  67).  M.  Becher  defend  fort  bien  reprenderem  en  cn  faisant  le 
negatif  de  prendere,  «  prendre  la  main  a  quelqu'un,  le  rctenir 
pour  le  prier  de  faire  quelque  chose  » ;  reprendere,  «  arreter 
qqn  pour  le  prier  de  ne  pas  faire  qqch.  »  Enfin  on  a  voulu 
aussi  corriger  dans  ce  meme  passage  collegium  et  le  remplacer 
par  collegam  (correction  de  Grievius,  approuvee  par  Mendels- 
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sohn).  Weiske  laisse  coUegiam,  mais  il  rexplique  ii  lort  par  : 
«  coUegium  augurum,  quorum  erat  Appius  »,  et  il  ajoule  : 
«  Sic  mclius  quam  de  uno  collega  censore,  Pisone,  intellegas.  » 
II  n'en  est  rien,  et  coUegium,  qu'il  faut  conserver,  est  mis  pour 
collega,  «  son  collegue  dans  la  censure  ».  Cet  emploi  du  coi- 
lectif  abstrait  pour  designer  un  seul  membre  de  la  collection 
est  rare,  mais  il  est  dans  Ciceron,  De  dom.  12,  33  :  «  coUegium 
docere  »;  ifnd.,^0,  130  :  «  coUegium  consulere  ».  Cestainsi  que 
par  unc  synecdoche  inverse,  le  mot  magislralus  dans  Corn. 
Nepos,  Tliem.  7,  4  et  Lys.  4,  3  signifie  «  le  college  des  magis- 
trats,  des  ephores  »,  et  non,  d'apres  son  sens  ordinaire  :  «  un 
magislrat  en  particulier  »  (voy.  la  note  de  mon  edition  ad  l.). 
Autre  exemple,  4,  2  :  «  Ut  Curio,  qui  nihil...  in  evitandis  iis 
consiUis,  qui  se  intenderant  »,  elc.  TeUe  est  la  legon  du  Med. 
Cet  iis  consiUis  qui  se  intendcrant  fait  le  desespoir  des  critiqucs 
et  des  commentateurs.  On  devine  que  c'est  iis  qui  est  genant 
ici.  Le  sens  ne  peut  etre  douteux,  et  ce  bout  de  phrasc  signifie  : 
«  Curion...  s'appUque  maintcnant,  en  ayant  rccours  au  calcul 
et  aux  embiiches,  ci  dejouer  les  mmees  de  ceux  qui  s'etaient 
declares  hostiles  a  son  tribunat.  »  Mais  c'est  precisement  ce 
sens  impose  par  le  contexte,  qui  s(Mnl)le  reclamer  une  correc- 
tion  au  texte  des  mss.  Qu'un  rclatil'  se  rapporte  a  Tidee  de 
pluriel  comprisc  dans  un  coUectif  abstrait  accompagne  d'un 
demonstratif  ct  soit  suivi  d'un  verbe  au  pluriel,  c'est  un  fait  de 
syntaxe  connu,  p.  ex.  ex  eo  numero  qui  existimant  =  ex  numero 
eorum  qui  ex.;  ex  eo  genere  qui  poelae  dicantur;  8,  8  :  ex  eo 
numero,  quos  in  provincias  ire  oporteret  »  (voy.  ma  Syntaxe, 
§  15,  4).  Mais,  comme  le  fait  observer  M.  Becher,  qui  discute 
ce  passage  (ouvr.  c,  p.  2),  ces  constructions  ad  si/nesiii  ne  sont 
possibles  que  parce  que  dans  numerus  et  genus  est  contenue 
lidee  de  plusieurs  hommcs  formant  une  classe,  un  groupe;  et 
j'ajoute  qu'aucune  raison  grammaticale  ne  s'opposerait  a  ce 
qu'on  dit  ex  numero  eorum  qui ;  seulement  Tusage  a  prevalu 
de  faire  accorder  par  altraction  eo  avec  numero,  au  lieu  de  le 
laisser  au  cas  ct  au  nombre  oii  il  devrait  etre,  au  genit.  plur. 
Ici  nous  n'avons  rien  de  semblable,  ct  la  condition  qui  dans 
les  exemples  quc  je  vicns  de  citer  justifie  et  preparc  qiri  avcc 
le  verbe  au  pluriel  n'existe  pas.  On  a  propose  naturellement 


INTRODUCTION  55 

difrerenles  corrections.  Maiiucc  ('•(•ril  :  i)i  cvitandis  rorum  fon- 
siliis,  ijni ;  Kiolz  et  Baiter  indiquenl  une  lacune  apres  consiliis"' ; 
il  y  aurait  eu,  par  ex.  :  consiliis  quac  inila  ernnl  ah  iliis,  ou 
quelque  chose  d'analogue.  \Vesenl>er^  propose  {Ernend.  alt. 
p.  19j  :  iis  consiliariis  ou  eorum  evilandis  consiliis.  M.  Becher  a 
trouve  le  salut  dans  la  ler^on  du  ms.  Harlciien,  auquel  on  attri- 
bue  aujourd'hui  une  certaine  importance,  et  qui  n'a  pas  iis.  11 
propose  donc  de  le  supprimer,  et  I"on  a  ainsi  :  in  cvilandis  con- 
siiiis,  qui...  se  inlenderant,  en  sous-entendant  eorwn,  ellipse 
tres  usitee  dans  le  langage  familier,  meme  quand  le  demons- 
tratif  ne  doit  pas  etre  au  UKime  cas  que  le  rclatif;  cf.  Nep. 
Diim.  9,  o  :  «  quam  iiivisa  sit  singularis  potentia  et  miseranda 
vita,  qui  se  metui  (luam  uiiiari  nialuiil  <>;  Cic.  Ad  fam.  V,  1,  l  : 
«  Video  me  desertum  a  quibus  minime  conveniebat  »;  Sall. 
Cat.  37,  3  :  «  Quibus  opes  nullae  sunt  bonis  invident,  malos 
exloUunt  »;  id.,  ibid.,  58,  17  :  «  Semper  in  proelio  maxumum 
est  periculum  r/?/ i  maxume  timent.  »  Comme  on  le  voit,  a  adopter 
une  correction,  celle  que  propose  Becher  parait  preferable  a 
toutes  les  autres,  puisqu'elle  a  pour  elle  lautorite  d'un  ms. 
Pour  moi,  je  pense  que  nous  pouvons,  meme  ici,  retenir  la 
legon  de  M  et  nous  rallier  a  rexplication  de  C.-F.  Hermann 
dans  Rhein.  Mus.  5.  (1847j,  p.  616,  acceptee  et  appuyee  par 
Boot  [Observ.  crit.  ad  M.  T.  Ciceronis  ep.  p.  16).  La  syllepse  iis 
consiliis  =  consiiiis  eorum  est  un  peu  forte  et  peu  correcte, 
mais  c'est  Cajlius  qui  parle  et  rien  n"empeche  de  penser  que, 
forgant  Tanalogie  ou  imitant  en  cela  des  tours  populaires  qui 
nous  sont  inconnus,  il  a  vraiment  ecrit  ce  qui  est  dans  les  mss. 
Notons  d'ailleurs  que  si  iis  consiliis  ne  designe  i)as  un  groupe, 
une  calegorie,  il  designe,  ce  qui  peut  jusliiier  la  construction, 
des  personnes  d(iterminees  et  nommees  ensuite  :  Laelios  et 
Antonios  dico. 

M.  Becher  cite  un  autre  passage  sur  lequel  la  critique  s"est 
exercee.  3,  1,  Cielius  dit  :  «  Est  tanti?  Est  mehercuies  :  non 
muUum  M.  Oclavius  eorum  odia,  quae  Hirrum  premunl,  quae 
permulta  sunt,  sublevat.  »  Ici  c'est  dans  eorum  que  serait  la 
faute  de  copie.  «  Ce  pronom  ne  se  rapporte  a  rien  »,  dit  Boot, 
l.  c,  p.  16.  Peerlkamp  ecrivait  :  nrgotiorum  odia,  Boot  :  civium 
ou  ori  fodia ;  Ernesti  effagait  corum ;  d"autres  voulaient  ecrire  : 


o6  LETTRES   DE   C.ELIUS   A   CICEROX 

qui  llirrain  premunt;  dautrcs,  Laiubin  p.  e\.,  adoptant  cette 
correclion,  la  completaient  en  ecrivant  aussi  qui  pennulti  sunt. 
«  Le  texte  traditionnel,  dit  M.  Becher,  est  complet  et  Tordre 
des  mots  est  parfait;  seulement  il  ne  faut  pas  se  scandaliser 
de  ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  la  fagon  de  parler  de  Cailius.  »  II  cite 
a  ]'appui  un  passage  de  Ciceron,  I)e  fin.  II,  13,  39  :  «  minuam 
contentiones  omnesque  sententias  simplices  corum^  in  (juibus 
nulla  est  virtutis  adiunctio  »,  oii  in  quibus,  qui  au  premier 
abord  semble  se  rapporter  a  eorum,  se  rapporte  en  realite  a 
sententias,  comme  s'il  y  avait  sententias  eas,  comme  le  fait 
remarquer  Madvig,  qui  s'ecrie  :  «  Mire  et  dure,  cum  eorum  sic 
posuisset,  ut  relativo  addito  defmiendum  esset,  relativum  ad 
sententias  rettulit,  quasi  dixisset  sententias  eas.  Et  commodius 
sic  scripsisset.  »  Eh  bien!  si  Ciceron  a  laisse  echapper  une 
durete  de  syntaxe  qui  approche  de  bien  pres  celle  de  Ca;lius, 
il  n'y  a  plus  a  se  tourmenter  pour  chercher  au  texte  des  mss 
une  correction  inutile. 

Je  pourrais  ajouter  a  ces  exemples  bien  dautres  passages 
des  lettres  dans  lesquels  il  faut  revenir  au  texle  du  Med.  et 
abandonner  l(!s  corrections  et  les  conjeclures  des  critiques  et 
des  editeurs.  On  les  trouvera  a  leur  j^lace  dans  le  texte  avec 
une  discussion  abregee  dans  le  commcntaire.  Jc  citerai  seule- 
ment  quelques  exemples  d'orthographe  archaique,  qui  ont 
disparu  dans  les  editions  et  que  j'ai  retablis  d"apres  les  mss, 
toujours  en  suivant  le  meme  principe ;  ainsi  quoiquam  8,  2; 
quoivis  2,  1;  quoius  1,  i  et  14,  1 ;  quoi  11,  1  et  12,  2;  les  genit. 
en  i  au  lieu  de  ii  des  substantifs  en  ius,  ium. 

Les  leltres  des  correspondants  de  Ciceron  ofTrcnt  des  parti- 
cularites  d'expression  ou  de  syntaxe,  des  exceptionsauxregles 
de  la  langue  classique  semblables  a  celles  qui  sont  dans  les 
lettres  de  Ctclius.  Et  Ciceron  lui-meme,  dans  scs  lettres,se  met 
ci  Taise  et  ne  recule  point  devant  une  lournure  populaire  ou 
archaique.  La  critiquc  doit  etre  prudente  a  remanier  lc  texte 
meme  des  leltrcs  de  Ciceron.  Voici  quclques  exemples  de  cor- 
rections  maladroites  :  Ad  fam.  IX,  lla,  3,  Ciceron  dit  :  «  Gratias 
egissem,  cum  ei  saluti...  fuisses.  »  Tous  les  editeurs,  d"apres 
une  conjecture  de  Lambin,  ecrivent  qiiod  vlm  lieu  de  cuin;  c'est 
^tort;  XIII,  24,  2  :  «  Maximas  gratias  ago,  cum  tantum  litterae 


INTRUDUCTKJN  .•JT 

meac  polucrunl.  >■>  Baitcr  garde  cwm,  mais  WCscnljerg  lc  rcni- 
place  par  quod;  ad  Atl.  XIV,  17a,  3  :  «  Gratulor  tibi,  ««nlanlum 
valcs  apud  Dolahcllam.  »  Baitcu'  ct  Wcscnbcrg  conservcnt  cum, 
pourquoi?!!  n'y  a  pas  plus  dcraison  de  Ic  conscrvericique  dans 
les  deux  autrcs  passages;  il  faut  le  conserver  dans  tous  les 
trois.  A  plus  forte  raison  devons-nous  hesiter  a  rcmanicr  a  la 
legere  le  textc  dc  Cielius.  II  faut  rcnonccr  ii  la  duploraidc 
manic  de  corriger  1'autcur  ct  rcvcnir,  autaiil  (|uc  fairc  sc  pcut, 
a  la  tradilion  manuscrite.  Nous  conscrvons  donc  la  legon  des 
mss,  toutcs  lcs  fois  ([u'elle  n'est  pas  conlrairc  aux  lois  de  la 
languc  latine  ou  ii  la  logique,  surtout  si  nous  trouvons  dans 
Plautc  ou  dans  Tcrcncc  dcs  cxprcssions  ou  dcs  constructions 
scmblables.  Nous  ne  suivons  donc  ni  Laml)in,  ni  Baiter,  ni 
Klotz,  ni  mcme  Wesenberg,  un  des  dernicrs  editeurs  des  lettres, 
qui  lui  aussi  s'est  laisse  entrainer  au  plaisir  de  corriger  Cielius 
en  croyant  corriger  le  copiste  du  manuscrit  '. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  placer  une  ctude  dctaillce  et  complete 
sur  la  langue  et  le  style  de  Cffilius.  Mais  le  travail  nc  serait  pas 
nouveau,  car  cette  etude  existe  cn  double  exemplaire.  En  eftet, 
rannee  mcme  ou  paraissait  la  dissertation-programme  de 
M.  Bechcr  mcntionnee  plus  haut,  fut  publiee  unc  ctudc  cn 
latin  sur  le  mcme  sujet  et  avec  le  meme  titre  :  «  De  M.  Caelii 
Jiufi  genere  dicendl  o,  disscrtation  inaugurale,  par  M.  Burg, 
Leipzig,  Teubncr,  1888.  Lcs  deux  autcurs  paraissent  bicn  avoir 
travaille  a  Tinsu  Tun  dc  Tautre,  car  chacun  commence  par 
dire  que  personne  ne  s"est  encore  occupe  de  la  langue  de 
Cajlius  ct  aucun  ne  mentionne  le  travail  du  voisin.  Ces  deux 
«tudes  sont  Tune  et  Tautre  tres  meritoires  et  temoignent  d'un 
travail  consciencieux.  Celle  de  M.  Burg,  a  laquelle  je  mc  suis 
lenu  de  prcfcrence,  est  complete  et  bien  conduite,  ct  je  ne 
pcnsc  pas  qu'il  y  ait  a  la  refaire  apres  lui.  Tout  au  plus  pour- 
rons-nous  expliqucr  autrement  quclques  passages,  discuter  la 
legon  qu'il  adopte  ou  ccUe  qu'il  propose.  Mais  son  travail  est 


1.  Ceci  elait  licrit  lorsqu'a  paru 
la  derniere  cdition  des  lettres  fami- 
lieres  par  Mendelssohn,  et  j'ai  cons- 
tate  avec  plaisir  quc  Tauteur  cst 
tres  respectueux  du  texte  dcs  bons 
mss    et  est  du  memc  avis  que  moi 


sur  la  necessite  de  reiionccr  a  la  de- 
plorable  manie  de  corriger  les  mss, 
sans  raison  suffisantc.  J'ai  nieme 
renonce,  d'apres  lui,  a  certaines  cor- 
rections  que  j'avais  d'abord  adop- 
tees. 
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comnie  une  pelile  grainmaire  speciale  de  Ca^lius  et  donne  une 
idee  exacte  de  son  style.  Dans  rintroduction  du  3*^  vol.  de  Tedi- 
tion  anglaise  des  lettres  de  Ciceron,  actuellement  en  cours  de 
puhlicalion  [The  correspondetice  of  M.  Tullius  Ciccro,  by  Tyrrel, 
Dublin  et  Londres),  il  y  a  egalement  quelques  pages  d'obser- 
vations  sur  la  langue  et  le  style  de  C;elins,  emprunlees  en 
grande  partic  a  relude  de  Bcclier,  Tauteur  ne  jjaraissant  pas 
avoir  connu  ('fllc  de  Burg,  (iu'il  iie  nientioiine  pas.  Ces  diffe- 
rents  travaux,  les  deux  preniiers  surloul,  ajoul(is  aux  editions 
des  lettres  de  Ciceron  que  j'ai  eues  sous  la  main,  m"ont  ele 
dun  grand  secours  pour  le  commentaire  grammatical,  dans 
kMiuel  on  en  retrouvera  les  niorceaux  lipars  {dislectornm 
incinhra).  Je  puis  dire  seulement  que  ce  travail  de  seconde 
main  nTcst  devenu  personnel  i^ar  rclude  attenlive  et  minu- 
tieusc  que  jai  dCl  faire  de  chaque  ligne  et  de  cliaque  mot  du 
texte,  pour  composer  le  commentaire  historique  et  gramma- 
tical  qui  est  Tobjet  dc  la  ])resente  edition.  Je  donne  ici  quel- 
ques  observations  sculement,  disposties  dans  Tordre  adopt(i 
dans  nos  grammaires,  et  d'apres  Burg,  sur  les  particularitt^s 
les  plus  remarquables  dc  la  languc  cl  du  styie  de  Caelius. 

1  .   FoRMES. 

Un  pcul  leiimrqiier.  puur  les  decliuaisuus,  les  fornies  suivanles. 
qui  sont  d"ailleurs  parfaitement  correctes  : 

Gdnitifs  en  i  au  lieu  de  ii  des  substuntlfs  cn  ius,  ium.  J'ai  r^itabli 
cette  forme  parlout  ou  elle  est  donnee  par  le  Mediceus,  par  ex. 
Pompei  4,  4;  8,  4  et  9 ;  14,  4;  Triari  7,  2;  Corneli  11,2;  Ajjpi  12,  1; 
consili  li,  2;  spati  14,  3;  Brundisi  15,  1;  Intimili  15,  2.  Les  mss  sur 
cc  poinl  nc  sont  pas  loujours  unc  aulorit(i  suflisante  et  lcs  copisles 
out  (lu  souvent  coufondre  les  deux  oiihofrraphcs ;  mais  (ilaul  donnes 
d'une  part  la  predilection  dc  Ca;lius  pour  1'arohaisme  et  d'autre  part 
ce  fait,  quc  la  fornie  i  est  la  forine  aucicnne  ct  quc  dc  plus  clle  a  per- 
sist(j  jusqu'a  Properce  {\oy.  Manuel  d'orthogr.  lut.,  Brainbach-Auloinc, 
p.  3.'{-3i),  nous  ne  risquons  gud-rc  dc  nous  tromper  cu  rtJtablissant 
cetle  forine,  la  oi"i  nous  avons  pour  nous  rautorite  des  bons  mss. 

iirnitifs  archniques  en  —  im  :  4,  1  «  P.  Dolabellam,  XV  virum 
factum  ».  Vinim  pcut  etre  au  g(3nit.  ou  a  raccus.  L'orthographe  ety- 
molopii[uc  ct  primitive  est,  m(?ine  au  nomiuatif,  A'V'  virim,  trium 
(ou  III)  virum,  etc,  et  virum  est  un  geuit.  archaiquc  poui-  virorum,  lit- 
tC-ral.  :  «  un  des  trois  ou  des  quinze  honimes  » ;  mais  du  temps  de 
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Ciceron,  on  avait  pcidu  de  vue  celte  origine  et  ou  avait  forme  des 
nominalits  commi'  triumvir,  decemvir,  etc. ;  il  est  donc  plus  simplf 
de  voir  cn  XV  virum  un  accus..  mais  il  est  possible  aussi  quo  (ladius 
ait  eu  daus  Tesprit  lc  genitif  originel. 

Ginilif  et  dalif  archaujucs  :  quoius,  quoi.  Nous  retablissons  celte 
forme  ancienne  du  pronom  relatif  avec  le  Med.  1,1;  14,  1  et  16,  2 
quoius;  2,  1  quoivis;  8,  2  quoiquam;  12,  2  quoi. 

Datif  contracie  :  mi  =  mihi.  II  n'y  a  aucune  raison  de  ne  pas 
accepter  cette  orthographe  la  ou  les  bons  mss  la  donnent :  elle  etait 
encore  en  usage  dans  le  peuple  et  elle  s"y  conserva  longtemps  apres 
Tepoque  de  Ciceron;  or  Caelius  employait  volontiers  ces  formes 
populaircs;  nous  ecrivons  donc  mi  4,  5  et  17,  1,  lecon  de  M,  que  les 
editeurs  ont  eu  tort  de  changer  en  rnihi. 

Accusatifs  plurieh  en  is.  —  Le  copiste  du  ms.  n"cst  pas  consequent 
avec  lui-mcme,  et  il  ecrit  tantot  is.  tantot  es.  Les  deux  orthographes 
etaient  en  usage;  d"apres  le  Mediceus,  il  faudrait  retablir  la  desinence 
is  dans  les  passages  1,  1 ;  4,  4  ;  6,  3;  14,  4;  10,  5  omnis;  3,  1  noctis,  etc. 
C"estce  que  fait  Mendelssohn.  Baiter  ecrit  partout  is.  Wesenberg  par- 
tout  es.  Je  crois  quMl  vaut  mieux,  cn  elTet.  adopter  uniformement 
Tune  ou  l'autre,  et  j"ecris  partout  es  avec  Wesenbcrg. 

Accusatif  grec  en  en  :  10,  1  Commaijenen  (le  Med.  a  Commngitiem)  est 
une  correction  de  Wesenberg  adoptee  par  Baiter;  il  faut  rclablir  cette 
torme  partout  dans  les  noms  grecs  en  e,  comme  le  fait  C.-F".-W.  Miiller 
dans  les  ceuvres  de  Ciceron. 

Ablatif  du  pronom  personnel  redouble  :  meme  2,  1.  Le  Med  a  me 
repraesentante ,  d"autres  mss  me  repraesentare,  dontles  editeursont  tire 
me  praesente.  Mendelssohn  voit  la  une  alteration  de  meme  praesente, 
tout  en  conservant  le  texte  altere  du  ms.;  tete  et  sese  etant  usites 
comme  accusatifs  et  ablatifs,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  n'ait 
pas  dit  aussi  meme  a  Tablatif ;  c"est  d'ailleurs  ce  qu'atteste  formelle- 
ment  Priscien,  XII,  5,  24. 

Illi,  pour  illic  lii,  2,  locatif  adverbial,  est  la  lecon  du  Med...  que  les 
editeurs  changent  en  illic,  en  allcguant  avec  Neue  {Formenl.  II.  p.  629), 
et  Hand  {Tursell.  III.  p.  204)  que  c  de  illic  a  bicn  pu  tomber  devant 
Caesaris.  Nous  repondons  que  Hli  est  la  forme  archa'ique,  que  Cfplius 
a  forl  bien  pu  employer  et  qui  est  frequente  chez  Plaute  et  chez 
Terence.  Nous  la  retablissons  donc  avec  le  Mediceus.  Becher,  Burg  et 
Mendelssohn. 

De  meme  istoc  pour  istuc  4,  I  ;  8.  10  et  9,  4,  comme  dans  Plaute  et 
Terence  et  dans  Petrone.  Isto  pour  istoc,  istuc  9,  5  :  «  me  isto  missurum 
alios  »,  et  15.  2  «  properandi  isto  »,  forme  dont  Plaute,  Ciceron  (dans 
les  lettres),  Plancus,  Seneque  et  autres  nous  ofFrent  des  exemples.  — 
Hoc  pour  huc  6,  4. 

Une  forme  archaique  qu'il  faut  retablir  dans  les  lettres  de  Cffilius 
est  rusus  pour  rursus.  8,  3  le  ms.  donne  :  postulanter  usus  Appio.  cum 
L.  Lollio  transegit.  II  est  facile  de  voir  qu"il  y  a  la  simplement  une 
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inauvaise  division  de  mols  et  (|u"il  faut  ecrire  :  poUulanle  rums,  con- 
traircnient  ;i  Baiter  et  a  Wesenberg,  qui  corrigent  en  rursus. 

Participea  adjectifs  au  comparatil";  formes  rares  :  occupatior  4,  3, 
qu'on  trouvc  aussi  dans  Ciceron ;  tcmperatior  lo,  1;  Ca^lius  dit  meme 
dans  un  fragment  dc  discours  cite  par  Quintillien,  XI,  1,51  :  iactantior. 

L'adverbe  au  superlatif  fervcntissinic  0,  i)  est  trcs  rare;  le  positif 
fervcntcr  aussi  8,  2;  validissimc  2,  1  iiVsl  pas  dans  C.iceron.  niais  dans 
Pline  le  jeune. 

Forines  des  verbes.  —  Cailius  a  une  predilection  marquee  pour  les 
formes  contractes  des  verbes  dont  le  parlait  est  en  avi,  evi,  ovi,  ivi, 
par  ex.  sperasti  i-,  3;  tractasti  9,  1 ;  confirtnarunt  11,1;  emanarit  6,  2; 
turbarat  8,  2;  occupasset  0,  \;  rcnuntiasse  10,  2,  etc.  Le  parf.  de  eo  et 
des  composcs  cst  toujours  ii :  introiit  2, 1 ;  cxiit  16, 1,  etc;  audisti  15, 1 ; 
audisscs  8,  2;  audierat  10,  i- ;  audicro  10,  1 ;  audieris  2,  2,  de  audio. 

Pour  la  ^^'  pers.  du  passif  ou  deponent,  Caelius  emploie  ordinaire- 
ment  la  forme  —  ris  :  8,  2  admiraris;  11,  4  suspicaris;  G,  1  videaris; 
10,  2  diceris.  11  n'y  a  de  la  forme  —  re  qu'un  exemple  4,  1  mirere.  La 
3'^  pers.  plur.  du  parf.  —  re  pour  runt  ne  sc  trouve  pas  dans  ce  qui 
nous  est  reste 

A  noter  :  morari  employe  passivement  5,  2  :  «  Sic  nniltum  ac  diu 
ludetur  atque  ita  diu  ut  plus  biennium  morelur.  »  iVorctur,  commc 
ludetur,  est  lc  passif  impcrsonnel.  Yoy.  la  note  a  ce  mot  dans  lc  com- 
mentaire. 

Placitum  est,  4,  4,  forme  ancicnne  pour  placuit,  frequente  chcz  les 
comiques,  et  qu'on  retrouve  memc  chez  Ciccron. 

2.  Syntaxe  d'accord. 

Accord  du  verbe  ct  de  fattribut  avec  lc  sujct.  —  Avcc  j)lusicurs  sujcts. 
L'usage  de  Ciceron  est  variable;  cependant  avec  plusieurs  sujets 
separes  par  et  qui  ont  un  vei'be  commun  et  qui  vient  aprcs  eux,  il 
met  reguliei'ement  le  pluriel,  si  les  sujets  sont  des  personnes,  Ires 
souvent  si  ce  sont  dcs  choses,  rarement  si  cc  sont  des  noms  abstraits 
ou  des  colleclifs.  Cailius.  lui,  mct  presque  toujours  le  singulier,  par 
ex.  2,  2  :  «  M.  Octavius  Gn.  f.  et  C.  llirrus  mecum  pctit  »,  lccon  de  M, 
qu'il  n'y  a  pas  a  changer  on  petunt,  comme  le  veut  Wcsenberg(^menc?. 
alt.  p.  19).  Mcme  syutaxe  applitpiee  4,  2;  4,  3;  14,  4  :  «  ferrum  et  vis 
iudicabit  j>,  ou  lc  singulicr  cst  dc  plus  justifie  par  le  fait  que  les  dcux 
sujets  reprcscutent  une  seule  et  memc  idee;  14,  2  :  «  illi  amores  et 
invidiosa  coniunctio...  rccidit...  erupit  »,  ou  le  verbe  reste  au  singu- 
lier,  quoique  Tun  des  deux  sujets  soit  ati  pluriel.  —  Accord  avec  le 
dernier  sujcl  10,  3  :  «  ut  vos  aut  successorcs...  sustinere  possint  », 
assez  rare,  au  lieu  de  j^ossitis  qifon  attcndrait;  ily  a  cependant  qucl- 
ques  e.xcmplcs  de  cct  accord  mcmc  chez  Ciccron,  par  ex.  Ad  fam.  111, 
5,  2  :  «  priinuin  ul  ipsc  lii  lui(pic  omncs,  deiude  ut  etiam  rcliqui 
scird  possint.  » 
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AcrMsnlif.  —  C;vUii<  a  nii  cx.Mniil.'  .lc  (i-inv  .■lymolo^iquo  a-^^oz 
remarquablc  2,  1  :  ut  miun  f/aivliiim  (jnwlerrtnus;  cetle  construction 
est  tres  u^itec  .lans  le  lan^Mt,'e  1'amilier.  (inwlium  rjaudcre  ost  aussi 
chez  Terence,  CatuUe  ct  A.  Gcllius;  mais  cc  qui  cst  rare,  c'est  gau- 
dere  avcc  raccus.  .run  autre  substantif  lii,  1  :  «  oavisos  hommes 
suum  dolorem  »,  construction  etrangere  au.v  bons  auteurs  et  qu  on  ne 
rotrouve  plus  que  dans  la  latinite  posterieure,  p.  e.x.  chez  Stace, 
Fronton  et  Svmmaque.  Notez  id  genus  a  I'accus.  pour  determmer  un 
adiectif  ou  un  parlicipe  employe  adjectivement,  4,  2  :  «  Laelios  et 
Antonios  ct  id  genus  valentes  dico  »,  tournurc  propre  au  langage 
ordinaii-c  de  la  convcrsation. 

Q,:nH.if.  —  Animi  pcndeo  ij.  1  semblc  appartcnir  au  langage  populaire. 
C.ct  emploi  «le  animi  avcc  lcs  verbes  qui  cxprimcnt  un  etat  d'amo  est 
iVeqiient  chcz  les  comiquos,  ot  Ciceron  lui-m.hne  s"exprime  amsi  dans 
lcs  lettres  a  Atticus,  mais  jamais  ou  prcsque  jamais  dans  les  discours. 
Cel  animi,  quc  nous  prenons  pour  un  genitif,  ct  que  lcs  Latms  eux- 
memes,  du  moins  au  temps  de  Ciceron.  regardaient  comme  tel,  est 
probablcmcnt  un  localif. 

A  noter  un  cxomple  curioux  du  g('nit.  objectif  cmploye  par  brachy- 
logie  8  4  :  «  Exspectatione  Galliarum  actum  nihil  est  »  =  «  parcc  que 
ron  attcnd  ce  qui  sera  decide  au  sujet  de  la  Gaule  ».  M.  Burg  cite 
deux  oxcmples  de  la  m.^me  tournure  chez  Ciceron  :  nd  Att.  111, 
15  :?  «  Varronis  scrmo  facit  exspecAationem  Caesaris  »  =  «  me  fait 
croire  que  j-ai  qfiolque  chosc  a  attcndre  dc  Cesar  » ;  ihid.  VIII,  5,2, 
«  pendco  animi  exspectatione  Corfiniensi  »  (radjectif  a  la  valeur  du 
genitif  Corfinii)  =  «  dans  rattente  de  ce  qui  s'est  passe  ou  de  ce  qui 
se  passo  a  Corlinium.  »  i    i    v^ 

Datif.  —  C.-plius  parle  encorc  commc  lc  populau-c,  quanti  il  dii 
8  10  •  «  eos  tihi  et  rcm  de  qua  misi  velim  curae  haheas.  »  Sibi  curae 
habere  est  une  cxpression  pleonastique  resultant  de  la  fusion  des 
deux  autres  :  est  mihi  curae  et  curac  hnheo:  cf.  Nep.  Att.  20,  t  (adeo 
ut)  sihi  curae  hnberct,  et  Varr.  De  rc  rust.  I.  1,  2  :  «  me  ut  id  mihi 
habeam  curae  TOi^cs.  T>  ....  -, -^ 

L'emploi  de  alienus  avcc  le  datif  (12.  2  homim  ahenissimo  mihi) 
n'est  pas  non  plus  conforme  a  rusage  de  Ciccron  et  de  Cesar;  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  corriger  le  texte,  comme  le  lait  M  esen- 
ber"  qui  <'cnt  {Emend.  alt.  p.  22)  :  homini  alienissimo  et  m»/»,  ctc; 
car''T.   Live,    Senequc    et    Fronlon   offrent  dos    excmples   de   cette 

svntaxo.  .  ••,     •     „ 

Ahlntif  —  Si  lc  loxtc  traditionnel  est  exact,  et  je  pense  qu  d  n  y  a 
pas  lieu  de  le  modifier.  Ca?lius  a  employe  d'une  facon  musitee  la 
fiqura  etiimolor,ica.  en  ajoutant  a  un  vcrbe  un  ablat.  du  meme  radical, 
sans  le  determincr  :  6.  ',  :  «  nos  hic  frigore  frigescimus.  (>oy.  la  note 
a  ce  passage.) 
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Cest  au  langage  populairc  ({ifil  a  empruule  remploi  du  gerondif  a 
VabkUif  dc  mnnicre  lo,  1  :  «  qui  bellum  amhulando  eonfecerunt  »,  et 
16,  1-  :  «  quod  lu  nondirendo  mihi  siguidcasli  ».  On  relrouve,  en  effet, 
cet  emjdoi  dans  Tauteur  de  la  Guerre  d'E:<p(i(pie,  dans  Vitruve  et 
surtout  cliez  les  ecrivains  posterieurs,  qui  ont  admis  dans  leur 
syntaxe  et  leur  vocabulaire  un  assez  grand  nombre  de  tours  ct  de 
mots  populaires. 

Un  emploi  tres  libre  dc  Vablat.  de  qualiti  consisle  a  considerer  un 
etat  dans  lequel  se  trouve  unc  personne  ou  ce  qu'elle  possede,  une 
chosc  par  consequent  qui  lui  est  exterieure,  comme  une  qualite  de 
cette  personne,  et  a  rexprimer  par  rablatif  sans  preposition.  Cest 
ainsi  que  CoiHus  dit  2,1:«  relictus  legi  Liciniae  maiore  esse  periculo 
vidctur  » ;  telle  est  du  inoins  la  lecon  de  M,  et  je  pense  qu'elle  ne 
doit  pas  etre  modifiee.  II  y  a  un  cerlain  nombre  d'autres  exemples  de 
cette  synta.xe,  en  particulicr  dans  Nepos  (voy.  Nipperdey  et  la  note 
de  mon  edit.  a  \ep.  Eum.  3,  6);  car  je  ne  crois  pas  non  plus  que 
daus  les  passages  de  Nepos,  il  faille  corriger  le  lcxte,  comme  lc  iont 
un  grand  nombre  d'editeurs. 

i.  Prepositions. 

Ah.  —  Cjtlius  emploie  ab  pour  niarquer  sous  ijuel  rapport,  «  de 
quel  cote  »  une  personnc  a  tclle  qualite  ou  se  trouve  dans  tel  etat 
10,  1  :  paratm  ab  exercitu,  «  pret  sous  le  rapport  de  rarmee  »  («  en 
partant  du  point  dc  vue  de  rarmee  »);  li,  1  :  superiore  a  vita  invidio- 
sum,  «  qui  par  sa  conduite  antcrieure  s'est  attire  la  crilique  et  la 
malveillance  ».  Cet  emploi  se  constatc  chez  les  anciens  comiques, 
dans  lcs  lelfrcs  de  Ciceron  ct  de  ses  corrcspondanls,  chez  Fronton, 
A.  ("irliiiis,  i'c  (jui  iioiis  permet  de  concliiic  qii"il  cst  jiroprc  au  style 
fauiilicr. 

Cffilius  le  premier  a  construit  Tadjectif  intactus  avec  ab,  par  ana- 
logie  avec  integer,  purus,  vacuus;  imite  ensuite  par  Q.  Curce  et 
Justin. 

Notons  commc  cmplol  rare  des  prepositions  :  ad  Alpes  versus,  15,  2; 
tenus  avecle  genit.,  1,  2,  construction  qui  est  plutot  pocjtique  ou  fami- 
liere;  pos^rtfZie  avec  raccus.  d'un  iiom  aulre  (jifun  nom  de  mois  ou 
de  jour,  2,  1. 

5.  Emploi  des  modes  et  des  temps. 

Lc  futur  passc,  cmploye  dans  une  proj)ositioii  j)iinci|ial(^  non  prc- 
ccdee  d"une  prop  conditionnelle,  pour  marqiier  qu"une  cliose  scra 
faite  certainement  et  qu"on  peut  la  considiirer  d"ores  et  deja  comme 
accomplie,  est  usitii  chez  les  comi(jues  tres  frequemmcnt,  puis  cliez 
lcs  ecrivains  postcirieurs,  mais  nioins  souvent.  Ctelius  rcmploie  de 
meme,  17,  2  :  «  vos  invitos  vincere  coegero.  »  Ccst  unc  toiiiiiure  du 
langage  populaire  ou  familier. 
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(laliiis  irobservo  jias  liiiijours  Tordre  lof.'iquo  dcs  tomps.  Aiii^i  l;i 
ou  la  piccision  deinaiidi  laiL  le  fulur  passo,  il  met  le  riil.  simple,  i;{,  2  : 
«  quemadmodum  lioc  Pompeius  laturus  sit,  cum  cofpioscum  »  (s.-ent. 
acribam),  au  licu  de  cum  cognoro,  scriljnm,  que  propose  Wesenberfif 
{Em.  p.  i.>).  Cest  une  negligerice  grammaticaie  qiii  n'a  rien  de  sur- 
prenant  dc  la  part  de  CiElius,  et  qu'il  laiit  liii  laisser. 

L'emploi  de  la  2"  pers.  subj.  pres.  pour  riniperalir  Ct,  a  la  fin  : 
«  qiiid  mihi  suadcas...  diligcntcr  mihi  perscribas  »  esl  une  lacon  de 
parler  proprc  au  langagc  dc  la  convcrsation,  trcs  rare  chez  les  bons 
ecrivains  et  quc  Ciccroii  cmploie  quelquefois  aussi  dans  ses  leltres, 
par  ex.,  Ad  fam.  XVI,  9,  i  :  cuulus  sis;  ad  Att.  li-,  1,  2  :  «  scribere  ne 
pi(/rcre.  » 

Ciclius  n'observc  j^as  toiijoiirs  la  concordaiice  des  temps;  ainsi, 
avcc  un  prescnt  dans  la  prop.  principalc,  il  mct  Timparf.  subj.  dans 
la  subordonnee,  10,  1  :  «  IIoc  quomodo  acciperent  homines...  vereor 
etiam  nunc.  »  II  est  vrai  qu'ici  il  y  a  dans  vereor  etiam  nunc  ridce  d"iin 
imparfait  (=  verebar  ct  vercor  etiam  nunc). 

Propnsitions  subordonwics  par  une  conjonction.  —  Ciclius  emploie  la 
tournure  propre  au  langagc  familicr  qui  consiste  a  mettre  le  subj. 
sans  ut  aprcs  les  verbes  prier,  demander,  faire  en  sorte,  obtenir  :  1,  :{  : 
fac  mihi  perscribas;  16,  5  :  eligas  censco,  etc.  Cest  un  rctour  a  la  syn- 
taxc  archaique,  qui  s'est  conscrvee  dans  le  langage  populaire  et  fami- 
lier,  syntaxe  dans  laquelle  la  parataxe  ctait  prcdominante,  et  ou  Ton 
disait  :  «  faites  ceci  :  ecrivcz-moi  » ;  plus  tard  la  parataxe  fut  rem- 
placce  par  rhypolaxe,  ct  Ton  dit  :  «  failes  en  sorle  que  vous  m'ccii- 
vicz  *  ». 

Notez  ]'emploi  d'unc  proposition  interrogativc  avcc  quomodo  dcpen- 
dant  d'un  verbe  de  craintc,  usite  chez  les  comiques  ct  cmprunte  au 
langage  familicr  10,  1  :  «  lioc  quomodo  acciperent  homines  i^creor  ». 
On  cn  trouvc  dcs  exemples  frequents  chez  Ciccron,  suiiout  dans  les 
lcttrcs  et  dans  lcs  premiers  discours,  ou  son  style  cst  moins  chatic; 
mais  cet  emploi  cst  trcs  rare  chez  les  autres  ecrivains. 

Tres  rare  aussi  la  conjonction  cum  avec  Timparf.  indicatif,  dans  le 
sens  de  «  alors  que  »,  avec  une  idee  accessoire  de  cause,  comme  9,  2  : 
«  Ilas  litteras  a.  d.  IV.  Non.  Sept.  dedi,  cum  ad  eam  dicm  ne  profli- 
gatum  quidem  quicquam  erat.  » 

II  en  est  de  meme  de  remploi  de  paene  avec  lc  suhj.  iiliis-q.-parf., 
au  lieu  de  rindicatif  parfait,  qui  est  de  regle,  4,  1  :  «  uisi  nostri 
cquites  acutius  vidissent,  paene  concedente  adversario  superassct.  » 
Hurg  dit  qu'il  n'en  trouve  qu'un  seul  autre  exemple,  Amm.  Marcel. 
XVI,  2,  10  :  «  duas  Icgiones...  adorti  p«e?jc  delessent.  ni  subito  concitus 
clamor  sociornm  auxilia  coegisscl.  » 

Liafinitif.  —  L'emploi  de  la  proposilion  inlinitive  avcc  un  sujet  a 
raccusalif  apres  les  verbes  discrucior  (3,  1),  timeo  (11,  3),  furo  (14,1) 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  o3,  au  sujet  dc  12,  1  ipsum  reprenderem. 
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appartient  au  langage  dc  la  conversation ;   dc  nienie  discitpio  dvec 
rinfin.,  lo  2. 

Cajlius,  contrairement  a  Tusage  constaul  (|ui  cxige  rinlin.  passif, 
construit  coeplum  est  avec  rinlin.,  actif  8,  2  :  loqui  est  coeplum.  II  n'y 
en  a  qu'un  autre  exemple,  dans  A.  Gell.  I,  H,  3,  citepar  Burg,  p.  35. 

0.  Lellipse. 

Naturcllcment  Cwlius  emploie  dans  ses  lettres  lcs  cllipscs  qui  sont 
d'un  usagc  courant  dans  lc  langagc  de  la  conversation,  ccUes  des 
verbes  facere,  scribei^e,  attinrt  {quod  ad  Caesarem  5-,  4),  du  verbc  esse 
(est,  esse),  du  sujet  pronominal  dc  la  proposition  infin.  a  Taccus.  Ces 
sortes  d'ellipscs  sont  du  domainc  commun. 

Nous  en  citerons  quelqucs  autres  seulemcnt  qui  sonl  pnipres  au 
style  epistolairc,  et  qui  sont  justifices  par  ce  iait  quc  celui  .i  qui  on 
ccrit  est  ccnsc  conqircndrc  et  supplcer  les  idces  qui  manqucnt,  dc 
sorte  qu'il  n"cn  rcsulte  pourlui  aucune  obscurite.  .Mais  pour  nous,  qui 
lisons  ccs  lcttres  dix-ncuf  siecles  apres,  un  ccrtain  nombre  dc  ces 
cllipses  ne  nous  sont  intelligibles  qu'autant  quc  nous  connaissons  les 
circonstanceshisloriqucs  ou  se  trouvaient  les  deux  correspondants  etle 
fait  particulier  dniil  ilr-i  (piestion  entrc  cux.  Quand  Ccclius  dit,  parex., 
a  Ciceron,  8,  10  :  «  Si  inilii  non  dedisset  (Curio)  eas,  quae  ad  ludos  ei 
advcctae  erant  Africanae  »,  Ciceron  savait,  et  nous  savons  nous  aussi, 
parce  qu'il  en  a  deja  ete  question,  que  ces  africaincs  sont  des  pa?i- 
thtres.  De  meme,  quand  Cailius  commence  une  lettrc  par  ccs  mots,. 
2,  1  :  «  Certc,  inquam,  absolutus  cst  »,  Ciceron  ne  peut  s'y  Irompcr. 
et  suppl(ic  le  sujet  .]/t.vs«//rt;  ct  quand  il  dit,  9,  2  :  «  ne  frcquentiam 
quidem  crficere  poluerunt  »,  Cicciron  comprcnd  qu'il  s'agit  dcs  con- 
suls  qui  n"ont  pu  reunir  lc  senat  en  nombrc  pour  (lclib(3rcr.  Dc  mdme, 
4,  3  :  «  inde  Ilirrum  cuncti  iam  non  faciendum  ilagitarc  »  (faciendum, 
sous-ent.  aedilem);  4,  3  :  «  praetoriis  morac  cpiaedam  incideranl  > 
(sous-ent.comi<as).D'autrcs  fois  c'cstun  verbespccial  qui  est  sous-cnt., 
mais  qui  se  supplcc  d^apr^l-s  ce  qui  pr(ic(ide,  par  ex.  1,  4  :  «  At  Domi- 
tius  cuni  manus  ad  os  apposuit  »  (sous-ent.  iiarrat,  tir(3  de  narrantur 
qui  prcc(ide) ;  2,  1  :  «  sed  tum  tam  bcne  »  (sous-cnt.  explosus  est,  qui 
sc  suppl(3e  d"apr(js  la  suite  des  id(ics). 

Lc  contrairc  dc  rcUipse  cst  le  pl(ionasnie,  (pii  cst  cgalemcnt  un  des 
caracteres  du  langage  populaire,  et  dont  les  lettres  de  Ca:!lius  offreat 
un  certain  nombre  d'exemples.  Ainsi  les  pronoms  sujets  ego,  tu  sont 
ajoutes  par  redondance  au  verbe  1,  1  :  ut  ego  arbitror,  10,  3  :  «  nam 
ego  has  littcras  scripsi  »,  etc,  etc. 

Tametsi...  tamen,  1,  1,  ideo...  quod,  15,  2,  nisi...  st  (au  lieu  de  nisi 
seul)  15,  1  sont  cgalcmcnt  dcs  cxpressions  rcdoiidantcs  lr(>s  fr(5qucntes 
dans  le  langage  populairc  ou  familier. 
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VOCABULAIRE. 


Biminutifs.  — Unc  des  particularites  du  style  populaire,  c'csirusage 
frequent  des  diminutifs,  qui  exprimenl,  outre  Tidee  dc  dimiuution  ou 
dc  petitesse,  un  sentiment  de  celui  qui  parie,  Tamour,  la  joie,  le 
contentcment  ou  le  contraire,  le  mepris,  etc. 

Voici  ceu.v  cmployes  par  Cailius  : 

Oliolum,  3,  1  :  «  le  peu  de  loisir  quc  j"ai  » ;  11  ny  <ni  a  pas  d"autre 
cxemple  aillcurs.  —  Cohorticulam,  6,  4,  dimiiuitir  de  cohors,  employe 
par  ironie,  egaiemcnt  sans  autrc  exemple  aillenrs.  —  Munusculum, 
8,  1,  en  parlaiit  (ruii  proccs  intenlc  a  (luclqifuii  =  «  un  petil  cadeau 
desagreai)lc  ». 

On  peut  fairc  rentrer  dans  la  categorie  dcs  diminutifs  radjectif 
belhis,  1,  4,  propre  au  langage  populaire  et  familier,  et  qui  a  passe 
dans  les  langues  romanes  :  bello,  bel. 

Substantifs.  —  Explosio,  11,  4,  ne  se  trouve  que  dans  ce  passagc  de 
Ctelius  et  nuUe  part  ailleurs.  —  Successio,  «  succeder  a  qqn  dans 
une  fonction  »,  ne  se  rencontre  pas  dans  ce  sens  avant  Ca^lius,  qui 
remploie  5  fois,  ni  chez  les  bons  auleurs,  mais  reparait  chcz  lcs 
ecrivains  posterieurs,  Justin,  Florus,  Suetone,  etc. 

Adjectifs  en  —  a.v,  —  osus,  —  arius. 

«  Les  adjectifs  en  ax,  sans  etie  etrangers  au  slyle  des  meilleurs 
ecrivains,  sont  cependant  si  frequcnts  dans  le  langage  rustique,  que 
ce  mode  de  formation  doit  etre  regarde  comme  particulierement  affec- 
tionne  du  peuple  »  (Ludwig,  De  Petronii  scrmone  plcbeio,  p.  30).  Nous 
trouvons  dans  Civlius  :  nugax,  13,  1 ;  efficax,  10,  3.  —  II  en  est  de  meme 
pour  les  adjectifs  eii  —  osus,  dont  il  y  a  un  seul  exemple  chez  Cajlius, 
dans  un  fragment  de  discours  conserve  par  Quintilien,  IV,  2,  123  : 
«  ructuosos  spiritus  geminare  »,  mot  qu"on  ne  retrouve  plus  ailleurs. 
—  Les  adjectifs  en  —  arius  sont  dans  le  meme  cas;  Ca'lius  emploie 
viariiis,  6,  4 ;  alamentarius,  6,  5 ;  fructuarius,  9,  4 ;  columnarius,  9,  5 ;  hor- 
dearius  (fragment  d"un  discours  dans  Suet.,  De  Qramm.,"!),  eii  parlant 
d"un  orateur  «  gonile  et  boursoufle  comme  de  Torge  ». 

Verbes  frequcntatifs  et  composes.  —  On  sait  que  les  frequentatifs 
sont  d"un  usage  tres  frequent  dans  le  langage  populaire  et  dans  le 
langage  de  la  conversation.  Xotons  chez  Ccelius  :  cursitare,  3,  1,  et 
noscitare  (fragment  de  discours  chez  Quintil.,  IV,  2,  123). 

Les  verbes  composes  de  dis  avec  une  idee  augmentative  sont 
egalement  propres  au  langage  plopulaire,  d'apres  Landgraf,  Bemei'- 
kungen  zum  sermo  cotidianus  in  den  Briefen  Ciccros  und  an  Cicero,  dans 
Blatter  fiir  Bayer.  Gymn.  W.,  16  (1880),  p.  321,  Schmalz,  progr.  Mann- 
heim,  p.  43,  et  C.  Neumann,  De  compotitis  a  dis  (di)  incipientibus  ap. 
priscos  script.  vi  et  usu,  dissert.  lena,  1885,  p.  7  et  27  (cites  par  Burg, 
1.  c,  p.  45).  Deux  a  noter  chez  Ca?Iius :  discruciari,  3,  1,  frequent  chez 
les  comiques,  et  discupere  avec  le  sens  augmentatif. 

Les  verbes  composes  des  prepositions  con,  de,  ex,  sont  employes 
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volonliers  par  les  gens  du  peuplc,  pour  donner  une  certaine  forcc 
cmphatique  a  rexpression ,  ct  cela  sans  necessite,  la  ou  les  bons 
auteurs  emploicnt  le  verbe  simple.  Cajlius  imite  cette  facon  de  parler, 
quand  il  dit,  0,  a  :  «  ferventissime  conrerpUur,  au  licu  du  simple  car- 
pere,  avec  rintention  visiblc  de  rcnforccr  rexpression.  Mais  precise- 
ment  cet  emploi  des  composes  au  lieu  des  simples  leur  a  fait  perdre 
leur  valeur  intensive  et  ils  sontdevenus  synonymes  des  vcrbes  simples 
correspondants.  Cest  ainsi  que  Ceelius  emploie  depugnare,  17,  2,  dans 
le  sens  de  pugnare. 

Mots  rares,  archaiques  ou  vulgaires  ou  cmployds  dans  un  sens  parti- 
culicr. 

Substantiff.  —  Confidentia,  8,  0  =  a  fermc  espoir,  assurancc  » ;  ce 
mot  dans  Ciceron  a  toujours  le  sens  dcfavorable  de  «  hardiesse, 
effronterie  ».  —  Exspeclatio  =  runctatio,  9,  1 ;  —  offensio,  19,  2  ;  tricae., 
li,  2,  comme  chez  les  poetes  comiqucs,  satiriqucs  ct  dans  les  lettres; 

—  veternus,  6,  4,  -dans  le  sens  mclaphoriquc. 

Adjectifs.  —  Candidus,  6,  1 ,  mctaiJJiore  pour  integer,  i^rohus ;  fervens, 
G,  5,  pris  adjectivcment  et  absolumcnt,  appartient  au  langage  vulgaire; 

—  pirognatus,  lo,  2  {Venere  prognalus),  usite  seulcmcnt  en  poesie  el 
dans  la  latinite  d'argcnt;  — subrostranus,  1,  I-,  qui  ne  se  retrouve  phis 
aillcurs :  coa  et  nola  (ap.  Quint.,  VIII,  6,  iiij),  mots  crees  plaisamment 
et  mechamment  par  Caslius  pour  llelrir  Clodia  (voy.  plus  haut,  p.  IJO). 

Verbes.  —  Calflcere  employe  metaphoriquement,  6,  i ;  —  conglaciure 
de  meme,  6,  3 ;  —  contristare  =  «  contristcr  »,  qui  parait  chez  Crelius 
pour  la  premiere  fois,  9,5,  et  que  nous  retrouvons  ensuite  chez  Colu- 
mellc,  Seneque  le  Philosophe,  Pline  rAncien,  etc,  et  surtout  dans 
la  Bible  latine ;  —  corripere  dans  le  sens  metaphorique  de  «  blamer 
fortement  »,  2,  1 ;  —  se  erumpcre,  pour  erumpcre,  14,  2,  rare  et  poetique ; 

—  formidare,  cmploye  absolumcut  par  CkHus  seul,  selon  Tusage 
ancicn  de  Plaulc,  10,  1;  — peragere  aliquem  =  «  malmener  qqn  », 
8,  1  ;  scntnrrire  au  figure,  4,  2  :  Curio  totus  hoc  scaturrit,  «  Curion  est 
plcin  de  ces  sentiments,  qui  chez  lui  coulcnt  a  pleins  bords  » ;  — 
vapulare,  «  etre  baltu  »,  terme  de  la  languc  populairc  applique  a  une 
armee,  1,  4  :  «  scjitimam  lcgioncm  rapulasse  ». 

Purticules.  —  Equidmn,  17,  2,  mot  frcqucnt  chez  Ciceron  dans  les 
lcltres,  trcs  rarc  chcz  ses  corrcspondants.  —  Ergo,  17,  1,  au  debut,  se 
rapportant  a  quelquc  chosc  qui  n'a  pas  ele  exprimc,  mais  qui  est  dans 
r^^sprit;  c'est  unc  conclusion  dont  les  premisses  sont  sous-entendues; 
ainsi  font  les  poetcs,  Prop..  III,  7,  1;  Hor.,  Od.,  I,  24,  o;  Ovid.,  Am., 
II,  7,  1,  etc.  —  Huil  exclamation  propre  au  langage  populaire  et  fami- 
licr,  15,  2;Ciceron  ne  Femploie  quc  dans  les  lettres  a  Atticus.  —  iVon, 
seul  dans  une  reponse  negative,2,  1,  tour  du  langage  populaire,  tres 
rare  chez  les  bons  auteurs.  —  Perquam,  4,  2  =  «  tout  a  fait  »,  usite 
chez  les  bons  auteurs,  mais  plus  particulier  au  langage  de  la  conver- 
sation.  —  Caelius  a  une  predilection  toule  particuliere  pour  porro, 
qu"il  emploie  10  fois  dans  scs  lettres,  landis  qu'on  ne  lc  trouve  pas 
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du  tout  dans  lcs  3  premiers  livres  des  Leltrcs  familieres,  qu'on  le 
Irouve  3  fois  sculemcnl  dans  les  3  prcmiers  livres  des  Lettres  a  Atticus, 
et  3  lois  sculcment  aussi  clicz  lous  les  correspondanls  de  Ciceron 
reunis  '.  Ca:'lius  cmploio  cetle  particule  comme  Ciceron  d'ailleurs, 
c'est-a-dire  dans  lcs  cnumerations,  dans  les  recils  (5,  1;  6,  2;  10,  3; 
11,  3;  13,  1;  16,  3;  17,  1),  dans  les  conclusions  (8,  1;  cf.  Madv.  ad 
Cic,  Defin.,  II,  8,  2o;  Se}^crt,  Schol.  lat.,  I,  p.  201)  et  dans  les  transi- 
tions  pour  passcr  a  une  idce  contraire  a  ce  qui  precede  (6,  1).  Sane 
quam  (ou  saneqitam  en  un  seul  mot)  est  aussi  une  particule  chere  a 
Caelius,  qui  remploie  1,  2;  4,  2;  6,  1;  10,  1;  14,  1.  EUe  est  d'un 
usage  tres  restreint  chez  les  bons  auteurs  et  est  empruntee  au  langagc 
de  la  conversation. 

8.  EXPKESSIOXS  ET  TOURNURES. 

Parmi  lcs  expressions  et  facons  de  parler  qui,  sans  etre  toujours 
particulieres  a  Ca?lius,  donnent  cependant  a  son  style  une  physio- 
nomie  propre,  nous  citerons  les  suivantcs  : 

Mel  ac  deliciae,  8, 1 ;  c'est  un  de  ces  termes  d^affection  et  de  tendresse 
applique  aux  personnes,  frequent  chez  les  comiques,  et  dont  Ciceron 
lui-mcme  se  sert  dans  ses  lettres,  ou  il  prend  le  ton  familier. 

Mihi  negotium  est  cum  aliquo,  8,  9,  expression  du  langage  familier. 
—  ^isus  facit,  9,  1,  est  du  style  vulgaire,  au  lieu  de  7'isus  movet,  qui 
est  Fexpression  classique.  —  Cest  aux  comiques  que  Ca;lius  a 
emprunte  turbas  commoceve,  13,  1.  —  Au  langage  familier  apparticnt 
aussi  slomacho  esse  languenti,  13,  2,  «  avoir  mauvais  estomac  »,  au 
flgure,  comme  nous  disons  en  francais  :  «  Je  ne  puis  digerer  cette 
inconvenance  ».  —  De  meme  :  Ad  summam,  14,  4;  «  bref,  en  general, 
en  somme  » ;  habere  pour  se  habere,  «  ctre  dans  tel  ou  tel  etat  »,  8, 
4;  —  quid  alios  pulas  (s.-ent.  fecisse),  2,  1; — Scis .^  pour  annoncer 
une  chose,  conime  nous  disons  :  «  tu  sais?  vous  savez?  un  tel  est 
arrive  >,  14,  4;  amabo  te,  6,  5;  9,  3,  formule  de  poUtesse  tres  usitee 
dans  le  style  vulgaire. 

Se  ferre  —  «  se  comporter,  se  montrer  x>.  csl  etranger  aux  anciens 
ecrivains,  a  Ciceron  ct  a  Cesar,  et  Ca?lius  lcmploie  le  premier  dans 
ce  scns,  4,  2;  puis  on  retrouve  Texpression  chez  les  historiens  et  chez 
les  poetes,  Salluste,  Horace,  Velleius  Paterculus. 

Data  opera.  1,  1,  au  lieu  de  rexpression  consacree  dedita  opera,  ne 
se  retrouve  plus  que  chez  Pline  le  Jeune,  Porphyrion  et  quelquefois 
chez  les  juristes  Gaius  et  Ulpien. 

Ciiem  bonum  ludit,  9,  1,  est  assez  inusite  :  «  il  fait  le  bon  citoyen,  le 
palriote  »  ;  Apulee  seul  parait  avoir  parle  ainsi. 

Ccelius  emploie  naturellement  des  expressions  proverbiales.  qui  sonl 
•un  des  agrements  du  style  epistolaire.  Ccst  ainsi  qu'il  dit  a  Ciceron, 

1.  Ccttc  slatisliquc  esl  de  Burg,  /.  c,  p.  5S. 
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14.  4  :  «  iiuniiiiiain  libi  octtli  doluisnent,  si  iii  repulsa  Domitii  vuUiini 
vidisses  »;  un  disait,  en  cHet :  ociiU  mihi  dolcnt,  pour  exprimer  que 
ron  Yoyait  une  cliose  avec  peine,  et  le  contraire,  oculi  non  dolcnt. 
pour  dire  qu"()n  avait  quelque  plaisir  a  la  voir.  CLTev.,  Fhonn.,  10;J2  : 
«  vis  primum  liodie  faeere  qnod  ego  i,'audeam...  et  quod  titoviroocuU 
doleant!  » 
Notons  la  formule  dlmprocatiou  :  «  Quod  iUorum  capiti  sit.  » 


9.  CONSTRUCTION  DES  I-Iin.VSES  ET  .\RRANGEMENT  DES  MOTS. 

Nous  noterons  enfin,  pour  terminer  cette  revue  rapide  ct  incom- 
pletc,  (pielques  particularitcs  concernant  plus  specialement  la  cons- 
trucliou  des  jihrascset  rarrangemcnt  des  mots. 

Cajlius  n'ohserve  pas  toujours  les  regles  en  usage  pour  k\  place 
des  mots  dans  la  proposition  ou  dans  les  e.xpressions  composees. 
Ainsi,  quand  les  Eomains  designaient  une  personne  par  son  nom  et 
son  surnom,  ils  mettaient  ordinairement  le  nom  avant  :  CorneUus 
Balbus,  Servius  Pola.  Ccelius  imitant  le  langage  familier  dit  :  Balbus 
Cornelius,  9,  5,  ct  Pohim  Servium,  12,  2.  II  faut  dire  que  cet  usage 
n'est  pas  elrangcr  aux  meilleurs  ecrivains  et  devint  tres  repandu  dans 
la  latinite  d"argent.  —  II  reprend  aussi  une  constructiou  du  langage 
famiher,  quand  par  anticipation  il  fait  du  sujet  dc  la  proposition 
interrogalive  suhordonnee  le  complemcnt  a  Faccus.  de  la  propositiou 
princii^ale,  p.  ex.  11,  1  :  JSosti  Marcellum.  quam  tardus  sit,  pour  Nosti., 
quam  tanhis  sit  Marcellus;  1(5,  1  :  «  Postquam  Caesarem  convenerim 
sententiamqne  eius,  qualis  futitra  esset,  cognoverim.  »  Cette  construc- 
tion  est  presque  inusitee  chez  les  hons  ecrivains. 

Cest  une  construtioii  archaique  et  famihcrc  aussi  cclle  qui  consiste' 
a  faire  passer  rantccedent  ihuis  la  proposition  relativc  au  meme  cas^ 
que  le  rclalif :  «  eas,  quae  ail  hidos  ci  advectac  suni  Africanae  »,  8,  10. 

Le  style  de  Ca^lius  est  heurte  ct  decousu,  dit  Tacite  {Dial.,  21);  ses 
phrases  sont  pcu  harmonienses  el  mal  cadencees.  Toute  sa  corres- 
pondance  avec  Ciceron  atteste  la  verite  de  ce  jugement.  II  ecrit  pav 
petites  phrascs  courtes,  detachees,  faisant  reconomie  des  particules 
de  liaison  et  pratiquant  Tasyndeton,  jetant  les  idees  les  unes  a  cote 
des  autres  et  laissant  au  lecteur  le  soin  de  les  arranger  et  d'en. 
saisir  le  rapport.  Voyez,  par  excmjde,  le  debut  des  lettres  2,  3  et  4. 
Un  des  Iraits  caracteristiques  de  cetle  allure  vive  et  saccadce,  et  qui 
donne  a  certains  passages  Tair  d'un  ihalogue  anime,  c'est  rempIoi> 
frequcnt  des  interrogations,  surtout  celles  qui  sont  faites  avec  in^wis, 
p.  ex.  3,  ,3  :  «  Quid  tihi  istuc,  inquis,  in  mentem  venit?  »  7,  2  ;  quaeres,. 
ubi?  91,  1  :  «  Sic  tu,  inquis,  Ilirrum  tractasti  »,  etc. 

Uasyndcton  rappclle  aussi  la  simplicite  \m  peu  nue  et  la  structurc- 
pour  ainsi  dire  ;i  pierre  sechc  dii  hangagc  ai'cha'ique  et  populairc,  ct 
il  contrihue  .i  rcndrc  plus  vive  et  plus  rapide  hi  marche  de  la  phrase 
en  rallegeant  des  mots  puremcnt  formels.  C"est  surtout  rasyndelon. 
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advcrsalif  h  ileux  ineinhi'cs  (|u'()n  Irouvc  dans  les  lcUres  de  C.xdiiis, 
p.  ex.  8,  ;{  :  «  lu  tabulas  absoluliim  non  rcllulil,  ordinum  iudicia 
pcrscripsil  »  (comme  s'il  y  avail  sed  dans  la  seconde  {troposilion); 
14,  t  :  «  Nam  sordcs  elucrc  vulL,  vcnas  sibi  omnes  el  viscera  apci^il  ». 
Cest  <i  lort  que  les  corrccleurs  de  manuscrils  veuleut  ici  faire  dis- 
paraitre  rasyndtJLon  en  iuscrant  avcc  Lami)in  duin  ajircs  nam,  pour 
lier  les  deux  proposilions;  lc  tcxlc  nc  doil  pas  cLrc  suspccl(j.  De  m("'me 
">,  1  :  «  Si  moderari  possemus,  ul...  quanLani...  gloriae  evitaremus  » 
(voy.  lc  tcxte),  ou  Starkcr  {Sijmbol.  crit.  ad  Cicer.  epi^itolas,  Dissert. 
Hrcslau,  i882,  p.  20  suiv.)  veut  ajoutcr  aiUem  apres  pcriculosam,  cor- 
rection  forL  iuuLilc.  Voycz  aussi,  1,2:«  Nam  eL  illi  rumores...  de  ca 
accepi.  » 

Unc  sortc  di'  figurc  de  sLyle  que  lc  pcuplc  afrcclionue  et  qu"on 
rcLrouve  ;i  pcu  \nvs  dans  touL(is  les  langues,  c'esl  rallittiration.  II  y 
cn  a  quclques  cxemplcs  dans  les  leltres  de  Ca^lius.  Burg  les  a  eriu- 
mc!r(!'s  /.  c,  p.  73-74.  Ce  sont,  14,  4  :  «  Venas  sibi  omnes  et  viscera 
apcrit  » ;  10,  l  :  «  pcr  libcros  te  oro  et  obseci'o  » ;  1,4:«  nec  beatus  nec 
bene  instrucLus  » ;  5,  2  :  «  nisi  libere  iiceat...  dcccrncre  »  ;  Burg  compare 
Cic,  Dc  imp.  Pomp,,  $  13,  libere  loqui  non  licet,  cl  Ics  expressions  Lrcs 
usiices  libere  uc  licoitcr,  libenter  ac  libere,  libel  licet,  cL  rcnvoie  a 
■Wuiniiu  dans  Archiv.  f.  Lcxicogr.,  III,  p.  't'k'J. 


Conchisinn. —  Nous  n'avons  donne  ici  que  quelques  exemples 
■des  parlicularites  qui  distinguent  le  style  de  Ccelius,  exemples 
qui  sont  comme  un  abr(^ge  de  rexcellente  elude  de  M.  Burg, 
que  nous  avons  prise  pour  guide  et  suivie  pas  a  pas,  sans 
negliger  Becher  et  Tyrrel.  Evidemment  nolre  conclusion  ne 
peut  (jtre  difFerente  de  celle  de  M.  Burg.  Tel  le  style  de  Crelius 
dans  ses  discours,  d"apres  les  temoignages  que  nous  avons 
cites,  tel  il  apparait  dans  les  dix-sept  lettres  qu*il  a  (icrites  a 
Cic(3ron  son  ami  :  style  simple  et  rapide,  sans  appr(}t  et  sans 
rlietorique,  ptJchant  souvent  conlre  riiarmonie  et  la  cadence, 
decousu  et  quelque  peu  heurte,  nous  offrant  toutefois  Timage 
de  la  conversalion  d'un  homme  cultiv(3,  d'oLi  ne  sont  nullement 
bannis  les  expressions  et  les  lours  du  langage  populaire,  les 
archaismes  de  mots  et  de  syntaxe,  puis  d'autres  expressions, 
tours  et  constructions,  qui,  sans  etre  etrangers  au  langage  dcs 
lettres  de  son  temps  et  des  temps  posterieurs,  n'ont  pas  cepen- 
dant  trouvii  place  dans  les  oeuvres  de  Cesar  et  de  Ciceron,  les 
deux  grands  representants  de  la  prose  classique,  parce  qu'ils 
^taient  sans  doule  peu  conformes  aux  regles  de  Vurbanilas  et 
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de  la  puri  sermoni.s  elerjanlia  '.  Cetail  aussi  le  style  d"un  liouime 
vif  et  pleiu  d'esprit,  qui  assaisonne  ses  critiques  uiordantes  de 
saillies  amusantes  et  do  metaphores  spirituelles.  En  uu  mot, 
comme  le  dit  fort  bien  M.  Burg  en  terminaut,  c'est  uue  bonne 
fortune  pour  nous  que,  k  cote  de  ses  discours  qui  ont  disparu, 
ces  quelques  lettres  nous  aient  ete  conservees  comme  une  image 
fidele  du  caractere  de  leur  auteur  et  du  style  qui  elail  alors 
celui  de  la  conversation  des  honnetes  gens. 


i.  On  se  rendra  compte  d'ailleurs 
de  la  dilTercncc  du  style  (ipistolaire 
de  Caelius  ct  de  celui  "de  Ciceron  en 
lisant  les  reponses  de  ceux-ciauxlet- 


tres  de  C;elius,  '"cponses  qui  sont 
contenucs  dans  le  livrc  II  dcs  Lettres 
familieres,  n"*  8  a  IC  inclus. 


M.  TULLII  CIGERONIS 

EIMSTOLARUM  AD  FAMILIARES 


LIBER   OCTAVUS 


CAELII  AD  CICERONEM  EPISTOLAE 


Ecrito  do  Romc  au  mois  de  mai  (apres  le  24)  51. 

Ciccron  vcnait  de  parlir  pour  la  Cilicie,  dans  les  premier?  jours  du 
mois  dc  mai  '61.  Les  proconsuls  n"cntraicnl  en  char;,'c  que  le  ^'^'"juillet. 
11  niil  tiois  mois  pour  se  rcndrc  de  Romc  a  Laodiccc,  ou  il  n"arriva 
que  le  :U  juillet.  11  recut  cctte  lcttre  a  Athcnes  ct  il  y  rcpondit  un  peu 
avant  dc  quitter  cette  villc,  le  0  juillct  ol,  par  la  lellre  Ad  fam.,  II,  8. 

Soinmaire.  —  Cadius  onvoie  a  Cictiron  le  recit  de  ce  qui  s'est  passe 
a  Romc  ct  s"excuse  davoir  confie  a  un  ticrs  le  soin  de  recueillir  les 
details  (§  1).  —  On  parlc  dcs  comices  des  Transpadans;  mais  il  n'y  a 
pas  encore  eu  de  proposition  au  sujet  du  successeur  a  donner  a 
Cesar  dans  le  pi'OConsulat  des  Gaules.  Cajlius  desire  savoir  quclque 
chose  sur  Pompee,  ses  sentimenls  et  ses  desseins  ('^  2-3).  —  Ditfe- 
rents  bruits  courent  sur  Cesar.  Quelques  mots  sur  Q.  Pompeius  et 
Plancus  Bursa,  et  sur  rouvrage  politique  de  Ciceron  (?  4). 

[Ij  Quod  libi  discedens  *  pollicitus  sum  mc  omnes  res 
urbanas   diligentissime   libi  perscripturum,  dala    opcra  - 


1.  Discedens,  corr.  de  Gronov; 
decedens  M,  Mend.;  decedenti  Ern.; 
discedenti  Wesenb .  {Emend.  alt., 
p.  93).  Decedere  signifie  ■<  abandonncr 
une  place  que  ron  occupail  »,  ot 
c'est  le  lerme  consacre  pour  dire 
«  quitter  sa  province  ■-  (Cf.  S,  9;  10, 
5,  decessus) ;  on  disait :  decedere,  avcc 
ou  sans  provinciai  decedere  de  prae- 
sidio,  de  via,  de  iure  suo,  de  vita. 
Discedere  ab  aliquo.  «  quitlerqqn  •; 


decedens  doit  etre  evidemmcnt  une 
alteralion  dc  discedens.  —  Caelius 
elait  alle  saluer  Ciceron  dans  sa 
campagne  de  Pompei  et  en  le  quit- 
tant  idiscedens)  lui  avait  fait  cette 
promesse. 

2.  Data  opera.  On  dit  plus  ordin. : 
dedila  opera,  comme  font  Ciceron  et 
T.-Live.  Pline  (Ep..  VII,  12.  6)  a  imite 
Cailius.  Cesl  d"ail!eurs  une  locution 
ancienne,   tres    frequento    chez  les 
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paravi,  qui  sic  omiiia  perscnuoreliir  *,  ut  vcrear  ne  tihi 
nimium  arguta  ■  hacc  scdulilas  viJealur.  Tamctsi  '■"  tu  scio 
quam  sis  curiosus  et  quam  omnibus  peregrinantibus  gratum 
sit  minimarum  quoque  rerum,  quac  domi  g-cranlur,  licri 
certiorcs  *,  tamen  in  hoc  te  deprecor  ^,  ne  mcum  huc  offi- 
cium  "  arrog-antiae  condcmnes  ^  quod  hunc  laborem  alteri 
delegavi;  non  quin  *  mihi  suavissinium  sit  et  occiijialu  ct 


anciens  poelcs,  tragiqucs  et  comi- 
quos;  clle  ne  se  tiouve  pas  clicz 
Salluste  ni  choz  Tacito;  nous  la 
rotrouvons  dans  Porpliyr.  ad  Hor., 
p.  237,  2S  M;  jiuis  dans  le  Dig.  X.\l.\, 
5,  4,  37  :  «  Diccnduin  cst  parci  cis 
debere  nisi  si  ipsi.sil)i  vulnora  ista 
feccrunt  (/c//«o;'(')'fl.  nc  punironlur" ; 
ihid.,  IV,  7,  1  pr.;  IX,  2,  '.),  i;  J\,  2, 
52, 1,  ct(lans(i'autrcs  tcxlos  dc  droit. 

1.  Qui  sic  omnia  persequeretur. 
Cette  personnc ,  que  Caelius  avail 
chargtie  de  rL'diger  pour  Cict^ron  un 
Commeniarius  rerum  urltanarum ,  est 
un  certain  Chrostus.  (Yoy.  Ad  fam., 
II,  8,  1  :  Chrcsti  compilalionem.) 

'2.  Ar(]ula=  nimis  diliffens  :  "  minu- 
ticux  >> ;  litt(ir.  :  qui  se  arguit,  «  qui 
se  fait  romarqucr,  qui  cst  fortcmont 
caract(!'ris(i  »;  arf/ull  oculi,  «  lcs 
yeux  [ileins  d'cxprcssion  » ;  d'oii,  en 
parl.  d'un  (!'crit  :  «  (|ui  ontre  dans 
lc  dt-lail  »;  cf.  Cic.  ad  Att.,\\,  y,  1  : 
«  Volim  obvias  mihi  lilteras  quam 
arcjutissimas  dc  omnibus  rcbus  cre- 
bro  miltas  ».  —  Cotte  promi(l"rc 
phrasc  trahit  d(;.ja  une  plumc  autrc 
que  colle  de  Cic(iron.  Notcz  d'abord 
les  trois  tilji;  Cic.  cn  cut  au  moins 
evit(i  un  cn  (icrivant  :  «  diligonlis- 
sime  ad  te  prcscripturum  ».  Dans 
parii.vi  qui  sic...  videalur,  Cadius, 
par  un  onchov(}trcmcnt  incorrect, 
confond  rinlcntion  avec  le  rosullat; 
le,  sens  est  :  «  Je  me  suis  procur^j 
qqn  pour  se  metlrc  en  qu(Hc  dc 
toutes  les  nouvellcs,  (ct  il  Ta  fait 
avoc  un  soin  si  minutioux)  quc  jc 
crains  que  ce  soin  du  (l(Jtail  ne  le 
paraisse  excessif  »;  11  cut  dii  (icrire 
alors  :  ob  eam  rem  paravi,  qui  diti- 
genlissime  omnia  persequeretur.  Quod 
ab  illo  ila  factum  esse  vidco,  ut  vcroar, 
ne  tibi  nimium  arqula  /taec  sedulitas 
videalur.  (Voy.  Iviolz,  Lat.  Stilistik, 
p.  f.2.) 

3.  Tamelsi...    tamcn.  Redondance 


propre  au  sermo  cotidianus;  cf.  5,2  : 
«  tumetsi  hac  dc  re...,  tamen  visum 
cst  ». 

4.  Rerum  fieri  certiores.  On  dit 
plut(')l  dans  la  languc  classique  :  fieri 
cerlinr  de  aliqua  re;  Cic.  omploie 
aussi  lc  g(init. ;  mais  ici  pourlant  de 
cut  iild  pref(?rablo,  parce  quc  le 
g('nit.  rerum  minimarum  ost  trop 
loin  de  cerliores  ot  pour  runit(i  de 
1'oxpression;  voy.  Klotz,  /.  c,  qui  cri- 
ti(iue  sovoromcnt  toutc  cotle  phrase. 

.•).  In  hoc  te  deprecor,  ne...  Constr. 
asscz  rare  dc  deprecari,  dans  laquolle 
in  hoc  annonce  vagucmont  a  Tavance 
robjet  de  la  priere  :  «  Je  te  prie  sur 
cc  point,  a  savoir...  »  Cette  constr. 
n'a  rien  de  cic(ironicn;  Cic.  dit  : 
deprecari  aliqd  ab  atiquo,  ou  abslt.  : 
in  hoc  accusatore  hoc  deprecor,  quoi- 
(pril  dise,  avoc  d'autres  vcrbos,  qra- 
tulari  alicui  in  aliqua  re  (p.  Planc, 

S  91)- 

G.  Meum.  hoc  officium  :  •<  la  faron 
dont  je  mc  suis  acquittii  dc  cotte 
tachc  ».  cxpliqiKi  par  quod...  dele- 
qavi,  «  fa(;on  qui  consistc  a  on  char- 
gor  un  aulre  ».  Ce  sons  dc  officium, 
"  accomplisscmcnt  d'un  devoir  »,cst 
de  la  latinitij  d'argenl. 

7.  Officium  arrogantiae  condemnes . 
Cic.  dit :  condemnare  factum  alicujus, 
ou  cncore  aliquetn  itnpuduntiae  con- 
demnare,  mais  non  factum  alicuius 
lemeritalis  condemnare. 

8.  Son  quin,  clc.  Son  quin  au  com- 
moncement  d'une  phrase  cst  anienc 
par  unc  idc-c  qui  pn-cede  ct  qui  cst 
dc  nature  a  emp^ichor  quc  ce  qui 
suil  ne  soit  vrai  ou  nc  sc  fasse;  puis 
on  donne  le  vrai  motif  par  scd  quod 
(quia),  qui  manque  ici,  commc  ad 
All.,  VI.  3, 1.  Le  sons  est:  «  Nc  m'ac- 
cuse  pas  dc  suffisance,  parcc  que  j'ai 
confie  ce  soin  a  un  autro  :  si  je  i'ai 
fait,  cc  n'cst  pas  qu'il  ne  me  soit  tres 
agn-ablc,  etc.  » 


LETTFE    I,    ^   2 


73 


ad  littcras  scribendas,  ul  lii  iinsli.  jiii^ciiiino  luac  inoino- 
riac  (larc  opcram,  sed  ipsuin  Aoluinfii  ',  (jikkI  lilii  inisi, 
facile,  ut  ci^o  arhili-or  ",  nie  excusal ".  rSescio  (|uoius  ^  olii 
essct  noii  luodo^  pcrscrihcrc  iiacc,  scd  omniiio  animadvcr- 
terc;  oinuia  cuiin  sunt  ii)i  s.  c. ",  cdicta',  faliulac^  rumores; 
quod  excinjdtim  si  fortc  minns  te  dcleclarit,  nc  molcstiam 
tibi  cum  impcnsa  mea  cxhibcam,  fac  mc  certiorcm.  [2]  Si 
quid  in  rc  p.  "  maius  actum  crit,  quod  isli  opcrarii  minus 
cominodc  p(M'S(Mjiii  possint,  cl  (|ucin  ad  inodiiin  aclum 
sit  ct  ([uac  cxisliinatio  sccula  (piae(|ue  de  eo  spes  sit  "', 
diliiicntcr  libi  })crscribemus  ".  L  l  niiuc  cst  '%  nulla  maiiuo 
opcre  exspcctatio  cst  '■'.  Nam  ct  illi  rumores  de  comitiis 


1.  Volumcn  :  -<  paqiicl  ilc  lcUrcs  ». 

2.  Ut  ego  arhilror.  Ctcliiis  mcl  erjo, 
tu  par  simple  cmphase  plconaslique 
{ttt  tu  nosli,  plus  liaut);  c'csl  une 
habitu(.le  du  lanpatre  populairc,  qui 
aimc  l'aiion(lanccdc  l'expression.Nous 
lc  rappclons  ici  une  fois  pour  toutes. 

o.  E.rcusat,  lecon  des  niss;  Ernesli, 
familier  avec  les  habitudes  de  Gic. 
corrigc  en  excusahil ;  mais  Caelius, 
qui  a  dit  ut  cfjo  arhilror.  a  pu  dire 
tout  aiissi  loi.'i(|uemcnt  e.rcusal. 

■t.  Quoius.  Xous  conservons  cette 
formc  archaique  du  pron.  rclat.,  qui 
est  donnee  par  M  {quo  ius);  H  P 
donne  :  nec  si  quod  ius;  voy.  Introd., 
p.  56. 

5.  \on  modo...  sed  omnino  :  « jc  ne 
dirai  pas....mais  mcmesculcment...» ; 
cf.  ad  (Juint.  fr.,  IJI,  3,  1  :  «  Nihil  ex 
istis  locis  ?ion  modo  litterarum,  sed 
iie  rumoris  quidcin  adfluxit  ». 

fi.  >S.  C.  =  senatics  (ou  senati)  con- 
sulla.  cci*il  ainsi  cn  abrcirc  dans  M. 

7.  Edicta  :  «  lesedits  des  consuls  ct 
des  priileurs  » :  diclae  M  H;  dicle  P. 

8.  Fahulae.  Manucc  traduit  :  «  les 
picccs  jouccs  au  thcatre  ».  Ce  sens 
ne  mc  parail  pas  admissible;  ce  sont 
les  on-dit,  lcs  cancans.  la  chronique 
au  jour  le  jour.  Lcs  substantifs  sonl 
classcspargroupesdedcuxenasyndc- 
lon  :  consulla  edicta,  fabulae  rumores; 
cf.  Cic,  pro  Mil.,  Ul,  ii  :  «  Omnia... 
timemus,  rumorem,  fabulam  falsam, 
fictam,  leveni  ». 

9.  p.,  abreviation  (ie  publica. 


10.  Spes  sit.  Spcs  e.<t  M  H.  Spes  = 
«  ce  que  Ton  cn  altend  ». 

11.  Tibi  perscrib'-mus .  Pluygers 
(.1/«^/«.,  XI,  p.  212)  et  Wcsenberg  ajou- 
tent  ipsi,  pour  Topposcr  a  operarii. 

12.  Vt  nunc  esl.  Exprcssion  qui 
revienl  deux  autres  fois  dans  les  let- 
trcs  dc  CaMius,  4,  2  et  12,  I.  Elle  cst 
cniploy(ie  tanlot  pcrsonnellenient, 
tantot  impersonnellement:cn  cc  der- 
nier  cas  elle  cquivaut  a  :  ut  nunc  se^fe 
res  habet.  Ce  dcvait  ctre  une  dc  ces 
expressions  coui'antcs  que  Ton  rcpc- 
taitdanslaconversation ;  nousdisons 
de  mcme  :  «  pour  le  momcnt  ». 
Vov.  Anlon,  Studien  zur  lat.  Grumm. 
und  Stil.,  II,  p.  26;  cf.  Cic,  Verr.,  1,  1, 
1  :  «  Opinio...  percrebuit,  his  iudi- 
ciis,  qtiae  nuncsunt  (=  ut  nunc  sunt), 
pecuniosum  homincm...  ncminem 
posse  dammari  » ;  Hor.,  Sat.,  I,  9,  5  : 
«  Suaviter.  ut  nunc  est  (impers.)  »; 
Cic,  ad  Att.,  XV,  5,  3  :  «  Mihi  vero 
dcliberatum  est,  ut  nunc  quidem  esf, 
abesse  ex  ea  urbe  ».  Cf.  Q.  Curt.  (cd. 
Vogel),  IX,  6,  (2i),  6,et  V,  o  (18),  10, 
oii  Zumpt  explique  :  «  comme  la 
choseseprescnlemaintenant,  d'apres 
les  apparcnccs  ». 

13.  Xidla  mar/no  opere  exspectatio 
est  =  nulla  res  est  quae  magno  opere 
exspectelur.  L'advcrbe  modilie  direc- 
tcinent  le  subst.  :  «  il  n'y  a  rien  de 
bicn  important  qui  tienne  rattcn- 
tion  publique  cn  cvcil  ».  Vour  tnagno 
opere  dans  une  prop.  ncgative,  cf. 
ad  Att.,  IV,  17,  2  :  «  Scaurum  Tria- 
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Traiispadaiiorum  '  Cumaruni  tcnus  -  caluerunt ;  Romam 
cuin  vcnissein,  ne  tenuissimam  quiJein  auJitionein  Je  ea 
re  accepi  '.  Praeterea  Marcellus  \  (|utHl  aJliuc  iiihil  rettulit 
Je  successionc  provinciarum  ^  Galliarain  ''  ct  in  KalenJas 


rius  rcum  fecit.  Si  quaeris,  nulla  est 
magno  opero  commota  G'j\LTzd.Hv.y.  ■>; 
T.-Liv.,  111,  26,  3  :  <•  Nulla  niinjitu 
opere  clade  accepla  castrisse  pavidus 
tenebat  •> ;  Cic,  Ad  fam.,  XIV,  i.  4  : 
«  Estaulcm  in  officio  aiiluic  Orpheus, 
praeterca  magno  opere  nenio  »  («  on 
n'en  trouverait  pas  facilenicnt  un 
autre  »). 

1.  ////  rianores  de  comiliis  Transpa- 
danorum.CL  ad  All.,\,  2, 3 : «  Eralque 
rumor  de  Transpadanis,  eos  iussos 
quatluorviroscrcare.  Quod  si  ita  csl, 
magnos  niotus  limeo.  »  Cesar  avail 
promis  de  donner  le  droit  de  cile  a 
tous  lcs  Transpadans,  ce  qu'il  fit 
reellement  cn  i'J;  cf.  Dion  Cass..  XLl, 
36,  3  :  xal  to-.;  raAotxa;;  toi;  evto;  Ttiiv 
"A/7ti'ji)v  •jTzip  xbv  'Epioavbv  ol/.o-jcri  Tr|V 
7to).'.T£;av,  axc  xal  ap^a;  auTcov,  aTts- 
So)xs.  Les  villes  transpadanes  devc- 
naient  ainsi  dos  municipos,  avcc  le 
droit  d'elire  lcurs  niagistrats,  lcs 
IV.  viri,  qui  etaicnt  dans  les  muni- 
cipes  ce  que  les  consuls  etaient  a 
Rome.  Cest  de  ces  eleclions  quc 
Ton  parlait.  Ces  villes  n'avaiont  alors 
quc  le  ius  Lalii  ou  la  Lalinikts.  ct 
Cesar  carcssail  depuis  longLemps  lo 
projet  dc  leur  donner  lc  droit  dc 
cite  romaine.  II  outrepassait  ainsi 
le  droit  que  lui  conferait  la  lex 
Valinia  de  colonia  LaLina  Coiniim 
deducenda  d'accorder  le  droit  dc 
citc  a  cerlains  Transpadans  indi- 
viduellement.  Ciceron  s'inquielail 
de  celle  demarche  de  Cesar,  qu'il 
jugeait  contraire  a  rinteret  natio- 
nal,  ct  il  esperait  quc  Pompoe  y 
mcllrait  bon  ordrc;  cf.  ad  A/L.  V.  "  : 
«  Ego  cum  triduum  cum  Pompcio  el 
apud  Pompcium  fuissom.  protiscis- 
cebar  Brundisium  a.d.Xl  Kal.Junias. 
Civem  illum  cgrcgium  relinciuobam 
etad  haer,,qiiaelimenlar.proptilsandn 
paratissiinum.  »  (Lctlre  ecrite  le  22 
mai  51.) 

2.  Cumarum  tenus.  Tenus  avec  le 
genil.  n'ost  pas  classique,  mais  sur- 
tout  poetique;  cependant  T.-Live , 
XXVI,  24, 11  :  •<  Corcyrae  tcnus  ».  — 


Cajlius,  en  revenant  d'accompagner 
Ciceron  (cf.  p.  71,  note  1,  discedens), 
avait  constate  que  ce  bruit,  a  partir 
de  Cumcs,  cn  allant  a  Rome,  perdait 
dc  sa  consistancc. 

3.  Auditionem...  accepi.  Audi/io  a 
ici  le  sens  pasSif  de  id  guod  auditur. 
Cesar  Tcmploie  dans  le  mcme  sens 
objectif,  maisnon  avec  accipere^B.G., 
Vll,  42,  2  :  <•  Ut  lcvem  auditionem 
habeant  pro  re  comperla  »;  c'est 
comme  si  Cffilius  disait  :  ne  tenuiss- 
quidem  audilionem  audivi.  II  y  a  la 
une  sorte  dc  figura  e/yinolof/ica  bi- 
zarre;  Ciceron  dit,  lui  :  auditione 
accipere  alqd  ou  auditione  accipere 
avec  unc  prop  .  infin. ,  par  e.v.  De 
nal.  deor.,  11,  37,  ',)o  :  ••  Si  accepissent 
fama  et  uuditione  esse  quoddam 
numen  et  vim  deorum.  »  —  Nolez  la 
constr.  de  cetle  phrase  en  asyn- 
doton;  c'est  commc  s"il  y  avait  : 
■•  rumoros  de  com.  Transp.  ////  qui- 
dem  Cumarum  tcnus  calucrunt,  scd 
Romam  cum  v...  accepi.  »  Notez  de 
plus  praeterea  Marcellus  faisant  suite 
a  nain  e/  illi  rumores,  apres  quoi  on 
attendrait  plutol  :  el  Marce/lus,  etc. 

4.  Marcellus.  M.  Claudius  Marcel- 
lus,  consul  avec  Serv.  Sulpicius  llufus, 
avait  rintcntion  de  proposor  au  scnat 
qu'on  donnat  un  succcsseur  a  Cesar, 
non  point  le  1"  mars  49,  mais  le 
1"'  mars  .50,  parcc  quc  la  Gaulc  etait 
pacitice  et  que  Ccsar  nc  pouvait  bri- 
gucr  le  consulat,  comme  il  pretendait 
le  faire,  tant  qu'il  aurail  rimperium. 
Mais  Marccllus  avait  hosite  et  la 
motion    n'avait  point  ete   faite. 

o.  De  successioneprovinciarum.  Suc- 
cessio,  employe  5  fois  par  Ctelius 
(4,4,deuxfois:o,2et9,2)avccle  scnsde 
«  succession  dans  un  emploi  »  n'est 
pas  connu  avec  ce  sens  chez  les  ecri- 
vains  antcrieurs  ni  chcz  les  classi- 
ques;  mais  il  est  assez  frcquentchez 
les  ecrivains  postcrieurs. 

6.  Provinciarum  Ga/liarum.  Ernesti 
supprime  provinciarum  comnio  une 
glose;  Pluygors  supprimc  Galliarum, 
sans  doulc  parce  qu'il  dcvait  etre 
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Jiini.is,  uL  milii  ipse  dixil,  euin  dislulil  lekilicjncni,  sanc 
qiiani  '  eos  sermones  expressit  ^  qui  de  eo  tum  fuerant  ^, 
cum  Komae  nos*  essemus^  Tu  si  Pompeium",  ul  volebas, 
oflcndisti,  qui  tibi  visus  sit  ct  qnam  orationem  habueril 
tecum  quam([uc  ostenderit  "  voluntatem  —  solet  enim 
aliud    sentire    et     loqui  **    neque     laiilum    valere    inge- 


queslion,  non  seulementde  laGaule, 
mais  aussi  dcs  aulrcs  provinces;  ii 
esl  vrai  quc4,  4;  5,  2;  9,  2cl  H,  3,  C;p1. 
dil  sculenicnl  Ga/liae,  sans  ajouler 
provinciae;  mais  9.2,  il  dit :  «  Scipio 
hanc  dixil,  ut....  Kal.  Martiis  de  pro- 
viticiis  Galliis  refcrretur.  » 

1.  Sanc  quain.  Expression  vulgairc 
ou  famiiierc  (==  vekementer,  multum), 
que  Ca'lius  seml)lc  aiTcctionncr  :  elle 
se  trouvc  cinq  fois  dans  ses  lettres, 
ici,  puis  4,  2;  6,  1;  10,  1;  14,  1.  Voy. 
Wolfflin,  Lal.  Compar..  p.  27  suiv. 
Analof:;ie  avec  incredibile  quanlum 
avec  rindicat.,  immane  quanlum,  cu 
grec  :  Oa-jfAaT-bv  otov;  puis  ies  dcux 
adv.,  p.  ex.  r  ad  Att..\.  11,3  :  «  Mire 
quam  illius  loci...  cogilalio  dclectat  >• 
(=  9a'jaa<7TO)!;  co;).  Sane  etanl  un  adv. 
a'affirmation  et  servant  a  former  des 
expressions  superlatives,  on  Ta  em- 
ploye  conime  mire;  Cic,  De  lcq.,  II.  10. 
23  :  «  Conclusa  est  a  te  tam  magna 
lex  sane  quam  brevi.  »  Le  processus 
est  donc  :  Mirum  est.  quantum  illf 
profecerit.  —  Mirum,  quanlum  ille 
profecerit.  —  Mirum  quantum  pro- 
fecit.  —  Mirwn,  quam  omnia  cohi- 
bita  sint  (Tac,  Ann.,  XV,  54  in.).  — 
Mire  quam...  delectat,el  cnfin  :  Sane 
quam  sermones  e.rpressit.  Cf.  Sulp., 
ap.  Cic,  Fam.,  IV,  5,  1  : «  Posteaquam 
mihi  renuntiatum  est  de  obitu  Tul- 
liae...  sane  quam...  graviter  moles- 
teque  tuli.  »  Puis  employe  aussi  par 
D.Brutusap.Cic.,Fa/»..Xi,3,4 : «  Sane 
quam  sum  gavisus.  >■  Brut.  dit  aussi 
valde  quam,  identique  a  sane  quam, 
XI,  130,  3  :  «  Nam  suos  valde  quam 
paucos  habet.  »  Cic,  ad  Quint.  fr.,  II, 
8,  5  :  «  Nam  quod  de  Pompeio  Cani- 
niusait.,vY;/iP9(/fl»«refrixit. »  Pasd'au- 
tre  exemple  dans  Ciceron,  qui  evite 
Texpression  a  dessein  dans  scs  dis- 
cours. 

2.  E.rpressit  JI,  Kl:  pr''ssif  Or. :  re- 
pressit  Lamb.  :  «  Par  sa  conduite  il 
a  provoque  de  nouveau  la  critique 


que  Ton  faisail  de  lui,  a  savoir,  qu'il 
manquait  d'encrgie  »;  cf.  10,  3  : 
«  Nosli  Marcellum,  quam  lardus  el 
parum  eflicax.  » 

3.  Fuerant,  corrige  dc  fuerunt  M. 

4.  Nos  :  nous,  Ciceron  et  Cfelius. 
0.  Cum...   essemus.  Avec  tum  cum, 

nunc  cum,  on  mct  plus  ordin.  Tin- 
dicat.,f»»(  etant  puremenl  tcmporel. 
Cf.  cependant  Cic,  ad  All.,  V,ll,7  : 
«  tum  videlicet  datas,  curn  ego  mc 
non  belle  hafjerem:  Ad  fum.,  XIII. 
1(5,  1  :  «  Apollonium  iam  tum  equi- 
dem,  cuni  ille  viveret,  ct  magis  fa- 
ciebam  el  probabam.  »  Voy.  Draeger, 
llist.  Synt.,  II,  p.  576,  et  Bevue  de 
Philologie,  t.  XVI.  p.  00.  L'emploi 
du  sub.j.  avec  cum  purement  tem- 
porel  et  chronologique  est  illogique 
et  ne  peut  s'expliquer  que  par  un 
penchant  tres  prononce  de la  langue 
ialine  pour  le  subj.  et  en  particulier 
pour  rimparf.  et  le  plus-q.-parf. 

C.  Pomp"ium.  Pompee  etait  alors 
dans  une  campagne,  pres  de  Tarente, 
oii  il  soignait  sa  sante.  Ciceron,  qui 
devait  passer  par  la,  se  rencontra  en 
efTet  avec  lui;  voy.  Ad  farn.,  II,  8,  et 
ad  Aft.,  V.  (3,  1;  Y,  7. 

7.  Ostenderit.  Osfenderet  M. 

8.  Aliud  sentire  et  loqui,  au  lieu  de 
aliud  sentire  ofiud  loqui.  ou  :  aliud 
sentire  ac  loqui.  11  y  a  une  diirerence  : 
et,  que,  marque  simplemenl  coordi- 
nation  et  non  la  comparaison  :  «  pen- 
ser  une  chose  et  en  dire  une  autre  » 
(cf.  Draeger,  II,  27);  cf.  Cic,  pro 
Caec.,^0,^o-;De  o/f,  11,  18,  Gl.—  En 
d'autres  passages  de  la  correspon- 
dance  de  Ciceron  il  est  queslion  de 
la  dissimulation  de  Pompee,  par  ex.  : 
Ad  fam.,  1,  5.  2  :  «  Sed  nosti  hominis 
tarditatem  et  taciturnitatem  »:  ad 
Att..  IV,  9,  1  :  «  Noshiccum  Pompeio 
fuimus:  multa  mecum  de  re  publica. 
sane  sibi  displicens,  ut  loquebalur  — 
sic  enim  est  in  hochominedicendum, 
—  Syriam  spernens,  Hispaniam  iac- 
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nio  ',  ut  non  appareat,  quid  cupiat  —  fac  mihi  perscribas  *. 
[4]  QuodaJCaesarcm^  crobri  et  non  belli  *  de  oo  rumores, 
sed  susuri-alorcs  ^  dumlaxat,  veniunt ;  alius  equitem  perdi- 
disse  ",  (juod,  opinor,  certe  factum  cst  ';  alius  septiuiam 


lans;  hic  quoque,  ut  loquebalur;  et 
opinor,  usque  quoque,  de  hoc  cum 
dicemus,  sit  hoc  quasi  xal  toos  <tw- 
xuXi^o-j  ;  >■  ad  Quint.  //•.,  111,  8,  4  : 
«  Velit  nolit  scire  difficile  est.  >- 

1.  Xeqiic  tanluni  valcre  inqenio... 
-  11  n'est  pas  coi^endant  assez  fin  pour 
qu'on  nc  voie  pas  ce  qu"il  desire.  >•  — 
Seque  est  ici,  comme  souvent,  adver- 
satif  =  sed  non. 

2.  Persaihas.  Ciceron  n'a  pas  re- 
pondu  precisement  a  cette  demande; 
il  ecrit  a  Ctelius,  Ad  fam.,  11,  8,  2  : 
«  Cum  Pompeio  complures  dies  nullis 
in  aliis  nisi  de  re  publica  sermonibus 
versatus  sum.  quae  nec  possunt 
scribi  ncc  scrilienda  sunt;  tantum 
habeto,  civem  egregium  esse  l'om- 
peium  ct  ad  omnia,  quae  providcnda 
sunt  in  re  publica,  et  animo  et  con- 
siiio  paralum.  »  — ■  Fac  mihi  perscri- 
has.  Supprcssion  de  ut,  qui  n'a  pas 
lieu  cn  gcnrral  aprcs  faccrp,  si  ce 
n'est  precisemcnt  dans  ces  formulcs 
du  langage  familier,  puis  dans  la 
langue  archau|ue  apres  faxo,  faxim, 
di  faxint,  clc.  Voy.  Dracger,  II,  282 
suiv.;  Schmalz.  S]/nl.,  p.  313  suiv. ; 
idem,  Progr.  de  iMannheim,  p.  38; 
Burg,  p.  30. 

3.  Quod  ad  Caesarem.  Ellipse  de 
<ittinet,  usitee  surtout  dans  les  let- 
tres  et  dans  le  langage  populaire;  cf. 
Dig.  XLl,  1,  3,  1  :  «  Nec  interest, 
quod  ad  feras  bestias  et  volucres, 
utrum  in  suo  fundo  quisque  capiat 
an  in  alieno.  »  Comparez  surtout 
Varr.,  L.  L,  V,  57  :  «  Quod  ad  loca 
quaeque  his  coniuncla  fuerunt  » : 
id.,ihid.,  VilK  S  iG,  cl,  /{.  ;•.,  1,  9,  ij, 
oii  on  lil  miiinlenant  quod  ad,  au 
lieu  de  quoad.  Ellipse  plus  frequcnte 
<lanslcs  locutions  suiv.  :  Cic,  !>?•?•..  1, 
45,  IIG  :  «  lam  quidid  ad  praetorcm, 
uler  possessor  sit?  »  ;  De  orat.,  11, 
32,  139  :  «  Sed  hoc  niliil  ad  me  » ;  ad 
Atl.,  1,  13,  6.  Cest  sans  raison  quc 
Lambin  ajoute  attinet,  corrcction 
que  defcndent  Wesenbcrg  (Emcnd. 
alt.,  p.  l,s)  et  Slreichcr  {Commcntat. 
philol.  Icn.,  11,  p.  211),  parce  que 
Ctclius  dans  les  autres  passages  oii 


il  cmploie  cette  formule,  met atlinet, 
2,  2;  3,  2;  -4,  3;  5,  1;  10,  3  et  o;  8,  4, 
quod...  pcrlinet.  La  raison  ne  suffit 
pas;  nous  ne  pouvons  savoir  si  Cae- 
lius  n'a  pas  fail  rellipse  ici,  comme 
Ciceron,  ad  Quint.  fr.,  111.  1,  3,  7  : 
"  Quod  ad  1'omponiam,  si  tibi  vide- 
lur....  »  Voy.  Burg,  p.  38. 

4.  Son  betli :  «  Des  bruits  facheux, 
peu  bienveillants.  »  —  Dcllus,  helle, 
mot  du  langage  populaire  (de  henu- 
lus,  dimin.  de  hcnus  =  honus),  nsite 
surLout  chcz  lcs  comiques,  puis  dans 
Ics  Ictlrcs  de  Ciceron  (voy.  l\Meyer  : 
De  Cicer.  in  epi^tulis  ad  Alt.  sermone, 
Progr.  Bayreuth,  1887,  p.  44  suiv.); 
il  se  retrouve  dans  CatuUe,  Varron, 
Horace,  Petrone  et  aulrcs.  Cest  lui 
qui  a  passe  dans  les  langues  roma- 
ncs  :  hello,  bel. 

5.  Susurratores.  Rumores  susurra- 
lores  =  susurrationes,  susurratores 
('tant  i^ris  adjcclivement  :  «  des 
choses  quc  Ton  se  dit  a  roreille  »; 
cf.  plus  bas  :  «  Haec  inter  paucos 
secreto  narrantur  ».  —  Le  mot  su- 
surrator  est  rare  et  nc  se  retrouve 
plus  que  dans  un  passage  de  la  Vul- 
gale  (Ronsch,  Ilala  u.  Vulffata,  p.  59) 
ct  chez  les  ecrivains  ecclesiastiques 
(Opitz,  p.  1'6). 

U.  Alius  equitcm  pcnHdisse.  Sous- 
ent.  dicit;(\e.  mcme,  10,2  :  «  nunlii  va- 
rios  sermones  excilarunt  :  aliusenim 
Pompeium  mitlcndum,  alius,  etc.  » 
Dc  plus  lc  pronom  sujet  dc  perdidisse 
(eum)  cst  egalcment  sous-entendu, 
cllipse  frequcntc  mcme  chez  les  mcil- 
loirs  ccrivains. 

7.  Quod,  opinor,  certe  factum  est. 
ficlum,  corr.  dc  H.  Estienne;  factum 
M  H.  La  corrcction  ficlum  est  est 
adoptec  par  la  plupart  des  edit.  re- 
cents.  AvccHofmannct  Mendclssohn, 
nous  conscrvons  la  lccon  de  M  (de- 
l'cnducparTcuircl.Uhcin.Mus.,XXlX, 
p.  304).  Cest  un  jeu  de  mots  a  la 
Ca?lius,  roulant  sur  le  mot  equitem, 
(jui  signihe  a  la  fois  « lacavalerie  »  =r 
cquitatum  (scns  collectif)  ct  «  un  ca- 
valier»  (sens  ordinaire). —  Opinoren- 
clave  dans  la  prop.  princip.,  en  asyn- 
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leg:ioncm  vapulassc  ',  ipsiini  apud  IJcllovacos  -  circum- 
sederi  interclusum  ab  reliquo  exercitu;  neque  adhuc  cerfi 
quicquam  est,  neque  haec  inccrla  tamcn  ^  vuliro  iactan- 
tur,  scd  inter  paucos,  quos  tu  nosti  *,  [)alam  secreto  ^ 
narrantur;  at  Domitius  ",  (iiin  manus  ad  os  apposuit  ".  Te 
a.  d.  IX.  Kal.  Junias  "  subrostrani  '■'  —  quod  illoruuicapiti 


deton  :  syntaxe  populaire,  mais  usitee 
chcz  lesclassiques;  voy.  Draeser,  H, 
p.  209  suiv. ;  Merguet.  Lexikon  zu 
den  Rcdcn  Cic.  s.  v. ;  cf.  iellre  2,  1  : 
«  Introiit,  puto,  ut...  gauderemus.  >• 

1.  Vaptilasse.  II  y  a  f|uelquc  chose 
de  plaisant  a  appliquer  a  une  armee 
cette  exprcssion  du  laneage  popu- 
laire  (cf.  Klolz,  La/.  Stil.,  p.  182; 
Lorenz  ad  Plaut..  Pspuf/.,  15;  Meyer, 
De  dcpr.  in  epi-^ft.  ad  Att.  scrmone, 
Progr.  Bayreutii,  18S7,  p.  30),  au  lieu 
de  detrimenti  aliquid  accipere,  cladem 
accipere,  etc. 

2.  Apud  Belloracos{Beluacos  M  H): 
dans  la  Gallia  Bclgica  (Beauvais).  oii 
il  faisait  alors  la  cuerre:  cf.  Hirt., 
B.  G..  VIII,  6  suiv. 

3.  Xe'/ue  hacc  incerta  famen.  L'op- 
position  ii  tamen  est  dans  incerla  : 
"  et  ces  bruits,  qlioiquc  incertains, 
ne  sont  point  colporles  parlout  (ce 
qui  Icur  donnerait  une  certaine  con- 
sistancc);  mais  un  petit  nombre 
seulement  se  les  chuchotent.  »  — 
Pour  rexpression  vuUio  iactari,  cf. 
Liv.,  IX,  4.S,  8  :  ■<  Ob  haec  rulgr,  \n  con- 
ciliis  iactata  >• ;  XXXVIII,  28,  8  :  •<  iac- 
tata  sermonibm  resapud  Romanos  » ; 
I.  50,  2;  X,  46,  16;  Caes..  B.  C.  I, 
18,  1. 

4.  Quos  tu  nosti.  Ce  sont  les  enne- 
mis  de  Cesar,  Bibulus,  Caton,  Domi- 
tius  Ahenobarbus,  lcs  chefs  de  Top- 
posilion  faile  par  les  optiinates  aux 
prelentions  de  Cesar,  auxquels  se 
joignit  enfin  Pompee. 

5.  Palnm  secreto.  Expression  coni- 
posee  de  deux  idecs  opposces  ser- 
vant  a  en  formcr  une  plus  gcnerale: 
cf.  plus  minus;  en  ce  ca?  on  fait 
rasyndeton;  cf.  Hor.,  Od.,  l\,  3,  23  : 
.^erim  ocius,  «  tol  au  tard  » ;  Cic,  ad 
Quint.  fr.  :  III,  1,  10,  «  Omnia 
minima  maxima  ad  Caesarem  mitli 
scicbam.  »  Ici  Texpression  est  bi- 
zarre  :  •■  ils  se  racontent  tout  haut 
avcc   mvsterc  »,  et  entre  eux  c'est 


le  secret  de  Polichinelle.  Ces  asyn- 
detons  tienncnt  a  la  tendance  q"u'a 
Ic  peuplc  a  la  breviloquentia :  cf. 
Cic,  ad  Att.,  XIII,  52,  2  fin  :  dexlra 
sinislra;  Ad  /"«;«.,  XII,  25,  3  :  venlis 
remis  (tandis  que  Tumc,  III,  11,  25  : 
«  Res  vclis,  ut  aiunt,  remisque  fu- 
gienda  '^iad  Att.,  I,  14,  4  :  «  ab  illo 
(Pompcio)  aperle  tecte  quidquid  esl 
datum  libentcr  accepi.  » 

6.  Domitius.  Celait  un  des  plus 
ardcnts  adversaires  de  Cesar.  En 
54,  il  avait  ctc  consul  avec  Appius 
Claudius.  Pcndant  la  guerre  civile, 
il  defendit  Corfinium  contre  Ccsar. 

7.  Cum  manus  ad  os  apposuit  : 
«  quand  il  a  mis  la  main  devant  sa 
bouche  ■>.  commc  font  ccux  qui  com- 
muniquent  un  sccret.  Lcs  autres 
racontaient  cela  sans  y  attacher 
dMmportance,  mais  lui  prenait  un 
air  mysterieux.  Comme  on  ne  met 
qu'une  main  devant  la  bouchc,  Boot 
(Observat.  cril.  ,  p.  15)  propose 
d'ecrire  manum,  correction  tres  pro- 
bable.  Xarrat  est  sous-ent.,  ellipse 
du  style  epistolaire. 

•S.  A.  d.  IX.  Kal.Junias.  Ceci  sert 
a  dater  la  lettre  approximativement  : 
elle  a  ete  ecrite  par  conscquent 
aprcs  le  2i  mai  ct  avant  le  l*'  juin 
(cf.  in  Kal.  Junias...  eum  distulit 
relationem,  %  2). 

9.  Suhrostrani  :  «  de  hominibus 
infimi  onlinis  sub  rostris  versari 
solitis  »  (Man.).  Ce  sont  les  fla- 
neurs  qui  se  promenent  ou  se  tien- 
nent  sous  les  rostres,  sur  le  Forum. 
Lettrc  9,  f,  5.  Cael.  lcs  appelle  colum- 
narii;  dans  Plaute,  Capt.,  IV,  2,  35 
(814),  ils  sont  appeles  subbasilicani. 
Ciceron,  qui  ne  veut  pas  employer 
cette  expression,  les  appellc,  pro 
Caec,  5,  14  :  contriti  ad  R^giam. 
Voy,  Klotz,  Lat.  Stil..  p.  141,  et  id., 
Adnotationes  ad  Cic.  Caecin.,  J  14. 
Subrostrani  est  un  "aTwa^  £'.pr,aivov. 
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sit  M  —  (lissiparant  pcrisse  -  :  urlje  ac  foro  ^  toto  maximus 
rumor  fiiit  le  a  Q.  Pompcio  ^  in  itincre  occisum.  Eg;o,  qui 
scircm  Q.  Pompeium  Baulis  "  -j-  cmbaeneticam  faccre  "  et 
usque  co,  ut  cgo  miscrcrcr  cius,  csurire,  non  sum  com- 
motus  ct  hoc  mendacio,  si  qua  pcricula  tibi  inpcndcrcnt, 
ut  defungercmur  '  oplavi.  Plancus  *  quidem  tuus  Raven- 


1.  Qiiod  illorum  capi ti  sil !  Illorum, 
lecon  des  mss  ;  ipsorum,  d'apres 
Wosenhcrg,  l.  c,  p.  60  (correction 
arbitraire  ct  inulile)  :  «  Que  cela 
retombc  siir  leur  tete !  >■  Cf.  Cic, 
ad  Alt..  VIII,  0,  1  :  «  Multa  mala 
eum  dixisse  suo  capiti,  ut  aiunt.  •> 
Expression  proverbiale  (  formula 
averruncandi)  tres  usilee,  surtout 
dans  le  langagcpopulaire:  cf.  Plaut., 
Poen.,&'t'.\.  R. : «  capili  vostro  istucqui- 
dem!  »  Trucul.,  819  :  «  Meo  illic  nunc 
siml  capili  comilia  » ;  Ter.,  Plioi-m., 
III,  2,  6  (491)  :  «  Timeo  lenoem, 
ne  quid  —  G.  ^uo  suat  capiti.  » 
Platon,  Eullujd.,  p.  283  E  :  ^o\  z\c 
y.csaAriv.  Aristoph.,  Jc/(a?'n.,  833  :  vjv 
i?  y.=5aXT|V  TpeTToiTO  jj.o'..  Ce  qui  est 
particulier  ici,  c'esl  le  verbe  esse 
avec  le  dat.  au  lieu  d'un  verbe  de 
mouvement,  par  ex.  quod  in  illorum 
caput  recidat.  Le  dat.  rentrc  dans 
le  dativus  incommodi  («  quc  cola 
soit  une  menace  pour  leur  liite  »). 
D'apres  Bechcr,  p.  29,  capiti  serait 
un  localiviis  finalis  (Schmalz,  Synt., 
p.  27o  suiv.). 

2.  Dissipairtnt...  ie...  perisse  : 
«  avaicnt  rcpaiidu  »  lc  bruit;  Tidee 
de  nuniius  esl  renfermee  dans  dissi- 
parant. 

3.  Perisse;  urhe  ac  foro  Wesenb., 
Bailer ;  perisse  ur  deurlje  yi;  peris.^e 
de  urbe  HP;  perisse;  unde  in  urbe 
Orell. ;  itn  ul  in  urbe  d'autrcs. 

4.  A  Q.  Pompeio.  Q.  Pompeius, 
petit-fils  dc  Sylla.  ami  dc  Clodius, 
etait  tribun  en"52,  et  lors  du  meurtre 
de  Clodius  il  avait  clierche  avec  scs 
collegues.  Munalius  Plancus  et  Sal- 
luste,  a  anicutcr  la  populace  contrc 
Milon  et  contre  Ciceron,  son  defen- 
seur.  A  sa  sortie  de  charge  il  fut 
accuse  de  vioicnce  par  Ca'lius  ct 
condamnc  a  Texil  (voy.  Biographie  de 
Cwlius,  p.  17). 

.5.  Daulis .  Bauli,  ville  de  Cam- 
panie,  sur  lc  lac  Lucrin,  ou  les  con- 
damnosarcxil  pouvaient  sejournor: 
c"ctaitun  droit  dcs  villcs  foederalae. 


6.  Embaeneticam  facere.  —  Emf>ae- 
neticam  M;  emeticam^achu^z;  Baulis 
psse  pineticam  Benedict;  quum  pene- 
ticam  Klotz;  iam  peneticam  {r.zv/r^ii- 
■/.■r,'j)  Klotz  {De  emendat.  per  coniec- 
turum,  p.  iS) ;  empeneticam  Tur- 
nebe;  baulisem  beneticamV;  bauli 
srni  beneticam  H;  £[j.£T!y.r,v,  conject. 
de  J.  F.  Gronov.  Je  crois  que  la 
locon  dc  M  est  la  plus  satisfaisante 
et  (iu'il  faut  s"y  tenir.  Le  recit  de 
Yal.  Max.,  IV,  2,  7,  qui  raconte  cette 
miscre  de  Pompee  exile  et  secouru 
par  Ca?lius,  cxclut  la  conjecture  de 
Schiitz,  adoptee  par  Hofmann,  eme- 
licam  (ou  £ijL£Tiy.T|V,  s.-ent.  '.kyyr,-i)  — 
«  prendre  qqch.  pour  se  laire  vo- 
mir  »,  afin  de  pouvoir  recommencer 
a  manger  et  a  boirc.  Tyrrol  adopte 
la  conjecture  de  Klotz  et  ocrit  : 
7i£'.vr|T'.y.f,v  faccre,  «  fairc  le  metier 
d"avoir  faim  »,  c'ost-a-dire  «  olre 
dans  une  misorc  noire  »,  et  il  com- 
pare  avec  le  mot  de  Pompee  disant 
que  Marcellinus  etait  devenu  grace 
a  lui  £|i£T'.y.b;  iy.  v.zvir{zv/.o\t  (Plut., 
Pompee,  ch.  ."M  fin).  Mais  c"est  faire 
dire  a  CaMius  doux  fois  la  momc 
chose  :  «  Pompoo  fait  le  motier  d'af- 
fame  et  il  a  tellcmont  faim  que...  » 
Ce  qui  parait  probable,  c'est  que 
Pompec  on  otait  roduit  a  faire  un 
metier  infimc  pour  vivre.  De  quel 
mot  grcc  ou  latin  Caelius  s'est-il 
servi  pour  le  dosigner,  c'est  ce  qu'il 
est  impossiblc  de  determiner. 

7.  Ijt  defunqeremur,  s.-cnt.  peri- 
culis  :  «  Puissions-nous,  au  prix  de 
cc  mensonge,  otre  quittcs  de  tous 
los  dangors  qui  nous  mcnaccnt  »; 
cf.  Liv.,  IV,  52,  4  :  «  defuncla  civilate 
plurimorum  morbis,  perpaucis  fune- 
ribus  »;  id.,  XXIX,  21,  6  :  non 
lcvi  defunclurum  poena  («  nc  pas 
s"cn  tircr  a  bon  marclio  »);  Q.  Curl.,V, 
25,  U  :  «  Cum  licoal  aut  reparare, 
quae  amisi,  aut  honesta  morle  de- 
fungi  »  (ou  par  une  mort  honorable 
finir  mes  malheurs). 

8.  Plancus.   T.  Munatius  Plancus 
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nac  ^    est,  el   iiiai;iio   congiario  (lonaliis  a  (jaesarc   '  ncc 

beatus  nec  bcne  iiislnicliis  ^  cst.  Tui  |nilili(i  liiiri  *  oniiiiitus 
vitrent  ^ 


II 


Ecritc  <lc  Konic  ;iu  inois  dc  juin  7)1. 

Cici^Ton  (Hait  alors  ou  a  Brundisium,  ou  a  Acliiini,  ou  a  Atli(jnes.  En 
efTet,  il  cst  parti  dc  Hrundisium  aprcs  les  calendes  de  juin,  arriv(i  a 
Actium  le  17  avant  les  calendes  de  juillet  (lo  juin)  et  a  Alhenes  le 
7  avant  les  calendes  dejnillet  (25  juin).  Schutz  dit  qu"elle  a  ete  (icrite 
cn  jiiillct.  Or,  dans  la  lettre  4®,  §  3,  qui  cst  des  calendes  d'aoiit, 
CtBlius  dit  qu"il  n"a  pas  ccrit  depuis  longtemps. 


Bursa,  coUcgue  dc  Q.  Pompciusdans 
le  tribunat  ct  banni  avcc  lui.  Pom- 
piie,  violant  sa  propre  loi,  avait 
essay(3  de  le  sauver  cn  intcrvenant 
commc  laudator.  —  Tuus  est  iro- 
niquc;  Clodius  plaisante  agrcjablc- 
ment. 

1.  Ravennae.  Da-ns  la  Gaule  Cispa- 
dane,  qiii  faisait  partie  du  gouver- 
nenicnt  de  Ccsar,  hors  des  limites 
dc  rilalic. 

2.  Mar/no  conqiario  donatus  a  Cae- 
sare.  Parce  qu'il  etait  le  frere  dc  L. 
Plancus,  licutenant  dc  Cesar  en 
Gaulc;  voy.  Caes.,  B.  G.,  V,  24. 

3.  Nec  bealus  nec  hene  instructus  : 
■■  II  n'en  est  ni  plus  riclie  ni  micux 
loti.  »  —  Beatus  nec  Ijene,  allilera- 
tion,  analogue  a  bene  et  beate,  hene 
heateque ;  voy.  Wolfflin  :  Die  allite- 
rierende  Verbindung  der  lat.  Spr., 
dans  Bcrichlc  dcr  Miuich.  Akad., 
■1889,  p.  49. 

4.  Politici  lil)ri.  Cc  sont  Ics  six 
livres  dc  la  Repuhlic/ue,  commences 
cn  54  ct  mainlenanl  achcviJs.  Cicc- 
ron  Ics  avait  publi(?.s  avant  de  parlir 
cn  Cilicie.  laissant  ainsi  aux  hommcs 
reflcchis  et  bien  pensants  une  sorlc 
de  tcslamcnt  politique  pour  supplcer 
aux  conseils  qu"il  ne  pourrait  leiw 
donncr  de  vivc  voix,  soit  au  sc'nat, 
soit  au  forum.  Lorsquc  Ca?lius  rc- 
vint  h  Romc,  vcrs  lc  milicu  de  mai, 
ccs  livres,  pleins  d^actualit^!',  (itaicnt 


lus  avcc  intcriJt.  —  Po/itici.  Cette 
formc  lalinc  cst  nouvelle  dans  Ca'- 
lius;  d'aprcs  Niigelsbach,  Stil  ■>.,  p. 
■22,politicus  dans  Cic,  De  or.,  III,  28, 
109,  est  la  citation  d'une  cxprcssion 
grecque,  et  ad  Att.,  IX,  4,  1,  il  faut 
(icrire  avec  Orelli,  Boot  el  Wesen- 
bcrg  :  bzaf.z  quae  et  t^o\:-:7.ol<.  sunl 
et  temporum  liorum,  et  non  tliesis 
ct  poltticae,  commc  fait  Baitcr.  Ci- 
ct!-ron  cxprimc  toujours  ccttc  id(ie 
par  une  pt^-riphrase.  Peul-c-trc  bien 
faudrait-il  (Jcrire  ici  aussi  TirA:-::-/.^:. 
5.  Omnibus  vigcnt  H  P  ct  les  an- 
cienncs  lidit. ;  omnibus  vujcns  MB; 
omnihus  virtutibus  vigenl  Orell.  Om- 
nibus  viqent  est  la  vraie  le^on  =  ■<  non 
iacent  contempti,  sed  placent  et  sunt 
in  honore  ».  (Vahlen,  Index  lect. 
Berol..  1881-82,  p.  6-7,  qui  rapprochc 
Lucr.,lV,  Ho6;  V,  l.'i98;  Cic,  Tusc, 
I,  49, 116;  Adfam.,N\\,  33, 1  :  ■<  Gre- 
galibus  illis,  quibus  te  plaudente 
vigebamus,  amissis  >■)•  Omnibus,  dalif 
de  relation,  designant  la  personne 
par  rapport  a  laquelle  1'affirmalion 
cst  vraic.  Becher  (ouvr.  c,  p.  30)  le 
range  dans  la  catt!'gorie  du  dalif 
ethique  dans  un  scns  un  peu  (itendu. 
—  En  ce  momcnt  crilique,  cet  ou- 
vrage.qiu  sc  ri'sumedans  l'tJlogc  de 
la  constilution  romainc  scrieusement 
mcnacce,  t'tait  d"une  grande  actua- 
litti  et  devail  cire  lu  avidement 
par  les  hommes  cultivtis. 
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Sommairc.  —  CLulius  annoiice  a  Ciceroii  l"aequilleiuent  de  Messallar 
el  quc  Ilortcnsius,  son  derenseur,  a  ete  liuc  par  le  pcuple  (§  1).  —  II 
aJDUto  quolqucs  dctails  sur  la  politiquo  ot  sur  ses  compotitours  pour 
rcdililo  i^  -2). 


Cacliiis  Ciceroui  sal. 

[1].  Ccrte,  inquam,  al).solulus  cst  *  —  mcme  praesenle  - 
j^ronuntialum  cst,  ct  quidcm  omnibus  orJinibus  "  ct  sin- 


II.  l.  Ccrle,  inqvum,  absolulus  est: 
■<  Oui,  mon  cher,  il  a  cte  bel  et  hion 
acquitlo.  ■•  liujuam,  ainsi  intprcalo, 
snpposf  uiio  couvorsalion  coiii  - 
mencee;  cf.  iMoliure,  Misanthrope,  1, 
1,  1  :  «  Laissez-moi  la,  vous  dis-jc, 
et  courez  vous  cacher  >■;  Racine, 
Athalie,  I,  1,1:  «  Oui.  .je  vicns  dans 
son  tomplc  adorer  rEternel.  >■  — 
Notez  rellipse  de  Messalla,  que  Cice- 
ron  dovait  supploer  facilcinent , 
sachanl  de  qui  il  s'agissait;  voy. 
Introd.,  Lanr/ue  et  slyle  de  Caelius,  p. 
64.  Nous  avons  ici  un  exemple  de 
Vhians  compositio  et  inco7ulHa  dont 
jiarle  Tacite.,  Dial.  21 ;  voy.  In- 
trod.  Lanf/ue  et  style  de  Cael.,  p.  49. 
—  Aljsolutus  est.  Messalla  fut  accuse 
de  brigue  en  51,  comme  ses  com- 
potileurs  Hypsacus  ct  Memmius 
l'avaicnl  cto  auparavant  (vov.  Cic, 
Brut.,  9tj,  32S.  coll.  Val.  Max.,  V. 
9,  2).  Comment  maintcnant  Mcs- 
salla,  consul  en  53  par  les  elections 
faites  en  54,  n'otait-il  accuse  qn'on 
51?  Les  irrogularitos  dcs  clcctions  de 
53  avaient  cte  rcglocs  par  lcs  procos 
extraordinaires  de52:  cn  octobrc54, 
Messalla  avait  cte  accusc  de  ambilu 
avant  son  entree  en  charge ;  mais 
alors  ou  bien  le  proces  n'eut  pas 
liou,  ou  bion  alioutit  a  un  acquillc- 
iiiont.  IjO  jirocos  dc;  51  aurait  donc 
trait  aux  clcctions  dc  51  et  non  a 
celles  de  53.  l)'apres  Rein  (Crimi- 
nalreclit,  p.  731),  le  procos  de  ainbitu 
intente  a  Mossalla  en  54  aurait  cte 
dilTere  a  cause  des  suppliciitiones 
decretecs  a  Cesar,  pcndant  Icsquclles 
les  tribunaux  ne  siogoaient  pas;  il 
s"appuie  sur  Cic,  ad  Quint.  fr.,  III, 
2,  passage  qui  ne  jiarait  pas  prou- 
ver  son  dire.  Messalla  etait  dcfendn 
par  Htorcnsius.  son  oncle,  "  cui  qui- 


dem  valde  a-jvr|Vci)vc'(.)v  »,  dit  Cic,  ad 
Att.,  V,  12,  2. 

2.  Meine  prsesente.  Me  repraesentare 
PII :  repraesentante  M  ;  me  in  re  prae- 
se/tti  Gronov.  (=  £(j.oO  ovtoc  in  reprae- 
senti,  «  moi  etant  la  (|uand  la  cliose 
s'est  passee  »);  mepriescnte,  corr.  de 
Rutilius,  adoptoe  par  Klotz,  Baiter 
ct  Wcsenberg.  Mcndclssohn  (.lahrb. 
fiir  Pliil.,  vol.  133,  p.  G4)  pense  que 
dans  me  reprursentare  il  y  a  meme 
praesente.  La  formo  ineme,  tete,  sese 
ctait  usitec  a  Tablat.  et  a  Taccus., 
voy.  Priscicn,  XII,  5,  24.  etcf.  Plaut.. 
Epid.,  I,  1,  70  :  "  nisi  quid  libi  in 
tete  auxili  est.  «  Nous  adoptons  la 
corrcction  de  Mcndolssohn,  dcfen- 
due  par  Becher,  p.  11,  et  qui  est  la 
plus  pres  des  mss  :  «  devant  moi- 
memc,  sous  mcs  propres  yeux.  » 

3.  Omnibus  ordinibus  M,  Kl.  Ab,  qui 
n'cst  pas  dans  lcs  mss,  a  ete  ajoule 
par  Baiter  et  Wescnlterg.  Celui-ci 
(Emend.,  p.  54,Rcni.)  s'appuic,  pour 
retablir  ab,  sur  C\c.,  ad  Quint .  fr.,\\, 
16,  3  :  «  a  tribunis  a-rarii  absolutus, 
in  summa,  quattuor  sententiis  »  ('coll. 
Ad  fam..  VIll,  8,  3  :  ■>  quid  singuli  or- 
dines  iudicassent  »).  Mais  Tusage  de 
Ciccron  n'est  pas  une  regle  pour 
Cadius;  dans  le  passage  cite  ad  Q. 
fr..  II,  IT),  3,  cc  sont  les  tribuni aerarii 
qui  absolvcnt,  c.-ii-d.  dcs  pcrsonnes 
qui  ne  pcuvent  pas  ctre  traitecs. 
commc  des  instruments  aussi  facile- 
incnt  que  les  ordincs ;  cf.  Cic,  p.  MiL, 
l.S,  47  :  .luis  testitnis  iacent:  ibid.,  20,. 
54  :  u.Tore  paene  constrictus.  Done 
omnibux  ordinibiis  n'a  rien  d'inad- 
missiblo,  d'autant  moins  que  par  et 
cst  etabli  un  parallclismc  entre  omni- 
biis  ordinibus  et  sincjtdis  sententiis. 
Voy.  Bocher,  p.  38,  et  Dra?gcr,  //. 
Sf/nt.,  I,  506.  —  Onmibus  ordinibus... 
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g-ulis  iii  uno  (juoijuc  ordinc  sonlciiliis.  «  Hidc  modo  '  », 
incjuis.  Non,  meherculcs  *  :  nihil  unquam  cnim  tam 
praetcr  o[)inionem,  tam  quod  vi(hjretur  omnihus  indi- 
gnuin,  accidit.  Quin  CiiO,  cum  i»ro  amicitia  validissimc  " 
favcrem  ci  et  me  iam  ad  dolendum  praeparassem,  posl(|uam 
factuin  cst,  ohslipui  et  mihi  visus  sum  captus  esse  *.  Quid 
alios  putas  ^1  Chimorihus  scilicet  maximis  iudiccs  corri- 
[(ucrunl  "  ct  ostendcrunt  plane  "  esse,  (piod  fcrri  non 
possel.   Ilaque   rclictus   lcgi  Liciniae  *  maiore  esse  peri- 


senlentiis  :  «  par  lcs  Irois  calegories 
de  juges,  et  par  une  voix  dans  cha- 
que  calegorie  »,  c'est-a-dire,  a  trois 
voix  de  majorite.  (]f.  Cic.  ad  Att.,  V. 
12,  2;  Brid.,  96,  328;  Val.  Max.,  V, 
■),  2. 

1.  Ride  modo  Baiter,  \\  esenb. ; 
vlde  modo  MHI^,  Kl.  .\vec  vide  inodo 
Ciflius  supposerail  Ciceron  disant: 

-  Eh  bien !  vous  voyez  bien ;  n'a- 
t-on  pas  de  Messalla  une  bonne  opi- 
nion?  Son  innocence  n'est-eHe  pas 
evidente":'  •■  liide  modo  ~  •>  Eh  bien! 
mais,  il  n'y  a  qu'a  en  rire.  »  «  Non, 
repond  Ctelius,  jc  ne  puis  pas  pren- 
drc  si  gaiement  la-chose,  car  jamais 
on  n'a  vu  un  pareil  scandale.  >•  On 
voit  que  celle  correction  va  bien 
niicux  avec  le  contexte.  Tyrrel  indi- 
que  une  alteration  du  texie. 

2.  Non,  meliercules.  Non,  dans  les 
reponses,  est  du  langage  vulgaire  et 
.■(res  rarc  chez  les  bons  ecrivains;  cf. 
Draeger,  I,  p.  13i3;  Landsraf,  Bliitter 
/.  d.  B.  Gi/mn.  W.,  XVI(iS80).  p.  23S. 

—  Me/iercules  M.  et  non  mehercule 
P;  de  nieme.  3,  1;  16,  I.  Mehercules 
est  la  forme  vulgaire:  Ciceron  nous 
dit,  Orat..  47.  157.  qu"il  etait  plus  cor- 
rect  de  dire  inehercule.  quoiqu"iI 
emploie  aussi  quelqucfois  la  forme 
mehercules:  de  meme  pour  hercules, 
que  Cffilius  emploie  4.  1;  C,  3;  7,2. 
Voy.  Schmalz,  Die  Latinitat  des  Va- 
tinius.  Progr.  Mannheim,  p.  3o: 
Becher,  /.  c,  p.  12. 

3.  Validi.^isime.  Ce  superlatif  n"est 
pas  chez  Ciccron  ni  chez  les  conlem- 
porains;  mais  chez  Plin..  Ep.,  111,  15, 
2  :  «  validi.^isime  dilif/ere  aliqucm  » ; 
IV,  4,   1  (id.);   IX,  35,  1,   validissime 

-cupere;  I.  20,  22  :  «  non  quia  non 
■et  ille  mihi  validissime  placeat.  »  Le 
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positif  valide  n'esl  pas  non  plus  chez 
Cic,  qui  dit  toujours  valde,  mais 
chez  Plaut.,  Pseud.,  332.  Voy.  Neue 
Formen..  II,  p.  644. 

4.  Captus  esse,  s.-ent.  oculis  et 
auribus  (cL  Cic,  Tusc,  V,  40,  llo): 
«  abasourdi  »;  ou  encore  sous-ent. 
menle.  animo  :  «  j'en  suis  reste  tout 
ebaubi.  »  Ce  serait  toutefois  le  seul 
exemple  de  capi,  caplus  {sa.ns  mente) 
dans  ce  sens.  .Aussi  Tyrrel  se  de- 
mande  s'il  ne  faudrait  pas  traduire  : 
«  je  me  disais  que  surement  je  de- 
vais  me  tromper  »,  et  cite  la  vieille 
formule  de  fideicommis  dans  Cic,  De 
o/f.  111,  17,  70  :  «  Uti  ne  propler  te 
fidemve  tuam  captus  fraudatusve 
siem  I  » 

5.  Quid  alios  pulas^  s.-ent.  fecisse, 
ellipse  du  langage  populaire ;  cf. 
Plaut.,  Trin.,  811  :  Quid  illum  putas? 
Cic,  p.  fiosc.  Atn..  1 7,  49  :  Quid  censes 
hunc  ipsum?  —  Alios  ici  =  ceteros. 

6.  Clamoriljus  corripuerunt,  litte- 
ral.  :  «  rempoignerent  par  leurs 
cris  »,  le  huerent.  Cf.  9,  1  :  Evspec- 
tationem  corripit:  chez  Cesar,  meme 
sens  une  fois.  B.  C,  1.  2,  5  :  «  Omnes 
convicio  consulis  correpti  cxagitaban- 
tur  »:  puis  assez  frequent  chez  les 
ecrivains  postcrieurs;  Cic.  emploie 
toujours  ce  mot  dans  le  sens  pro- 
pre. 

7.  Plane  va  avec  esse,  id  sous-ent., 
sujet  de  esse  :  «  que  c"elait  lout  a 
fait  une  chose  intolerable.  » 

8.  fielictus  legi  Liciniae  Ernesti, 
Vunder,  Baiter  et  Kl. ;  lege  Licinia 
MHP. :  ilaque  relictus.  lege  Lici- 
nia  in  maiore  periculo  Tyrrel.  —  He- 
lictus  legi  Liciniae  =  •<  il  est  rcserve 
raaintcnant  a  la  loi  Licinia  »,  c.-a.-d. 
expose    a    une    nouvelle  accusation 
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culo  '  videlur.  Acccssil  liuc  quod  postridie  eius  absolu- 
tioueni  "  ia  Iheatrum  Gurioiiis  ^  Hortensius  introiit,  puto^, 
ut  suuni  gaudium  gauderemus  ^  Hic  tibi 

Slrepitus,  fremitus,  clamor  tonitruum  cL  rudentum  sibilus  ". 
Hoc  '  magis  animadversum  est,  quod  intactus  ab  sibilo  * 


d'apres  la  loi  de  Licinius  Crassus 
de  sodaliciis  (en  oo).  Cette  loi  punis- 
sait  les  candidals  qui,  dans  un  l)ut 
electoral,  avaient  achete  a  prix  d'ar- 
gent  des  socieles,  corporations  ou 
clubs;  cf.  Scliol.  Bob.,  p.  2o3,  Oreil.  : 
«  M.  Licinius  Grassus...  pcrtulit  ut 
severissime  quaereretur  in  eos  can- 
didatos,  qui  sibi  conciliassent  (soda- 
les)  ea  potissimum  de  causa,  ut  pcM' 
illos  pocuniani  tribulibus  disperli- 
rcnl  ac  sibi  inutuo  eadcm  suflVaga- 
tionis  emplae  praesidia  communica- 
rent.  >-  Elle  donnait  a  1'accusaleur 
le  droit  dc  nommer  des  juges  {edili- 
cios  iudices  edere)  clioisis  dans  qualre 
Iribusdcsignccs  par  lui;  surces  qua- 
tre  tribus  l'accuse  ne  pouvait  en 
rccuser  qu'une  et  le  jury  etait  pris 
dans  les  trois  aulres.  Elle  elail  donc 
plus  dangereuse  pour  Messalla  quc 
la  loi  de  Pompec  sur  la  briguc,  a 
iaquelle  il  venait  d'echapper,  d'ou  : 
maiorc  esse  periculo  videtur. —  Relic- 
tus  lcfjc  Licinia  pourraits'interpreler 
dc  la  memc  faQon  :  «  reserve  par  la 
loi  Licinia  a  unc  autrc  accusation.  » 
Messalla  fut  en  clTcl  accusii  plus  lard 
et  condanme,  comme  nous  Fapprend 
Caelius,  4,  i. 

1.  Maiore  essepericulo  Kl.  Wesenb. ; 
maior  esse  MIll';  iii  i/u/iore  essc  Bait. 
II  n'est  nnllenient  besoin  d'ajouter 
in;  les  Lalins  consideraicnt  ce  quc 
qqn  avail,  la  circonstance  ou  relal 
dans  Icquel  il  se  Irouvaitcomme  une 
qualite,  el  rexprimaient  par  Fablat., 
ce  qui  esl  lout  a  fait  conforme  au 
role  et  a  la  nature  de  ce  cas;  cf.  Nep., 
Dal.,  5,  3  :  eum  rnagno  fore  periculo, 
lef;on  des  mss,  que  Halm  a  torl  de 
corriger  en  ajoutant  in,  et  Eum., 
3,  C  :  equitalu,  quo  erat  deleriore 
(voy.  Nipperdey,  Opusc,  p.  173  et 
note  a  cc  dernier  passage  de  Ncpos; 
Mad vig,  Adrers.  crit.,  II,  p.  237 ;  Burg, 
/.  c,  p.  24).  Gf.  Cic,  Ad  fam.,  VI,  4,  4  : 
(juanto  fuerim  dolore,  meministi,  oii 
Lambin  ajoute  in. 


2.  1'ostrldie  eius  ubsolutionem.  Pos- 
tridie  s'emploie  surtout  avec  Taccus. 
/calendas,  nonas,  idus,  puis  des  noms 
de  fetes(cf.  Gic,  acZ  .4</.,  XVI,  4, 1 : /;o,9- 
tridie  ludos  ApoUinares),  rarement 
avecraccus.d'unautresubst.,comme 
ici. 

3.  /n  theatrui/i  Curionis  :  construit 
par  G.  Scribonius  Gurio  lors  des  fune- 
raillesde  son  pere,  qui  mourut  en  r33; 
voy.  Ad  fain.,  II,  2,  et  3,  I.  Ge  fameux 
theatre  dc  Gurion  est  decril  par 
Pline,  //.  N.,  XXXVI,  lo,  MO-120;  il 
avail  du  couter  des  sommes  enornies 
et  il  n'est  pas  etonnant  que  Gurion, 
ruine  par  de  telles  prodigalites,  se 
soil  ensuite  vendu  a  Cesar. 

4.Pu/o,intercaIeentreparentheses, 
comme  en  frangais  (coordination  au 
lieu  de  la  subordination)  avec  un  sens 
ironique;  de  meme,  3,  3  :  «  cuiusmodi 
velim,  puto,  quaeris  »  (sans  ironie); 
cf.  Cic,  ad  Att.,  IX,  9,  3;  Ad  fam., 
VII,  23,  2;  voy.  p.  70,  note  7  :  quod, 
opinor,  certe  factum  est. 

Jj.  Suum  f/audium  gauderemus.  Fi- 
gure  etymologiquc  ou  accusatif  de 
qualilicalion,  usitee  surtout  dans 
la  langue  populaire,  frequente  chez 
Plaute  et  plus  rare  en  prose  dans  le 
style  soutenu;  la  constr.  existerait 
aussi  avec  suo  gaudio;  Taccus.  est  de 
plus  un  archaisme,  par  analogie  avec 
uti,  vesci, clc,  avec  Taccus. ;  dc  meme 
Ter.,  Andr.,  'Mi,gaudia  gnudere  mea ; 
Gatull.,  LXl,  113  :  •<  quanta  gauiad, 
qitae  vaga  noctc,  quae  medio  die 
gaudeai.  >• 

6.  Strepitus...  sibilus.  Vers  de  Pa- 
cuvius/voy.Ribbeck^r/v^/co/"./)'»!?»!., 
p.  119  (2°  ed.). —  RUdentum  sibilus  = 
'<  Ic  sifflemcnt  du  vent  dans  les  cor- 
dages  »,  mais  peul-etre  aussi  avec 
une  allusion  au  cri  des  animaux 
{riulo,  ere). 

7.  Hoc,  ablat.  correspondant  a 
quod. 

8.  Intactus  ab  sibilo.  Gselius  pa- 
ralt   etre   le    premier   a    construire 


LETTRE    11.    v^    1-2 


83 


pervenerat  lIorLerisius  ad  seiiectulein;  seJ  lum  tain  henc  ', 
ut  in  totam  vitam  quoivis*  satis  essetet'paeniteret  eum  iam 
vicisse.  [2]  De  re  publica  quod'  tibi  scribam  nihil  habeo  : 
Marcclli  impetus  *  resederunt,  non  inertia,  sed,  ut  mihi  vi- 
debatur  %  consilio.  De  comitiis  consularibus  '^  incertissima 
est  existimatio.  Ego  incidi  in  competitorem  "  nobilem  et 
nobilem  agentem  ^;  nam  M.  Octavius'-"  Cn.  f.  et  G.  Ilirrus  *" 


ainsi  inlactus,  par  analogie  avec 
inieger,  vacuus  (a  =  «  du  cote  de  >■) ; 
imite  cnsuite  par  Justin,  II,  3  :  «  Scy- 
tliae  perpetuo  ah  nlieno  imperio  aut 
inlacii  OluI  invicti  »;  Vcll.  Pat.,  II, 
3,  2  :  «  inlacla  perniciosis  consiliis 
plebs  »  (oii  a  esl  sans  doute  tombee) ; 
Q.Curt.,IV,  6, 12: «  uleratnon  m/ac<ae 
a  superstilione  menlis.  •>  Ciceron  dit 
inlecier  a:  cf.  Verr.,  I,  5,  II;  inleger 
et  intaclus  sont  souvenl  reunis. 

1.  Sed  tum  tam  bene  Bened.;  tota 
bene  M  H  P;  tum  ita  bene  d'aulres 
mss;  tunc  lam  bene  Kl.  avec  C.  F. 
Hermann.  —  Ellipse,  suppliiez  :  a  si- 
bilo  tactus  est  ou  explosus  est. 

2.  Quoivis.  Sur  cette  forme  archai- 
que,  voy.  Introd.,  p.  56. 

3.  Quod,  corr.  derLambin;  ^(«irf  M; 
voy.  NVesenb.,  Emend.,  p.  54. 

4.  Marcelli  impetus  :  •<  La  belle 
ardeur  de  Marceilus  »  (M.  Claudius 
Marcellus,  consul  en  51  avec  Serv. 
Sulpicius  Rufus).  Marcellus,  advcr- 
saire  fougueux  de  Cesar.  voulait  qu'on 
en  finil  avec  ralTaire  des  provinces 
de  Gaule  et  qu'on  lui  designat  un 
successeur  (voy.  I,  2).  Son  coUegue 
Sulpicius  travaillait  dans  le  sens 
oppose  ou  du  moins  se  montrait  fa- 
vorable  a  Cesar,  ce  qui  refroidissait 
ie  zele  de  Marcellus;  voy.  Suet.,  Ces., 
29  :  ■'  Summa  ope  restilit,  partim 
per  intercessores,  tribunos,  partim 
per  Serv.  Sulpicium,  alterum  consu- 
lem  ..  ;T.  Liv..  Epit.,  lib.  CVIII :  •<  Con- 
tentionesinter  consulesdesuccessore 
Caesari  mittendo.  » 

5.  Videbatur  Bait. ;  videbantur  M, 
Wesenb. 

6.  De  comiliis  consularibus.  Ciceron 
ecrivait  a  Atticus,  le  11  juillct  51  : 
.<  Etiam  cum  haec  leges,  habebimus 
consules.  Omnia  prospicere  poteris, 
de  Caesare,  de  Pompeio,  de  ipsis  iu- 
diciis   »   {ad  Att.,    V,   12,   2).   Nous 


sommes  en  juin  et  les  elections  con- 
sulaircs  avaient  lieu  en  juillet. 

7.  Ef/o  incidi  in  competilorem.  Cx- 
lius  briguait  redilite. 

8.  Et  nohilem  agentem  :  «  et  un 
autre  qui  tranche  du  noble.  »  Gra- 
tander  (■crit  :  et  ignobilem  egentem. 
Agere  aliquem  chez  Cic.  et  Ter.  si- 
gnille  :  jouer  un  r6Ie  au  theatre. 
C;eiius  est  sans  doute  le  premier 
qui  ait  employe  Texpression  dans 
le  sens  qu'elle  a  ici;  de  meme  lu- 
dere,  8,  5  :  civem  bojiwn  ludit;  cf. 
Tac,  Hist.,  II,  83  :  «  Mucianus  so- 
cium  magis  imperii  quam  minislrum 
ngens.  » 

9.  .V.  Octavius.  Cetait  un  ancien 
lieulenant  d'Appius  Pulcher  en  Ci- 
licie.  II  en  est  question  Ad  fam.,  III, 
4,  1,  et  ad  Att.,  Y,  21,  5.  II  fut  tou- 
tefois  elu  edile  cette  annee,  en  51; 
car  dans  la  lettre  ad  Att.,  V,  21,  5, 
Ciceron  lui  fait  dire  par  Atticus  qu'ii 
ne  peut  lui  procurer  les  pantheres 
qu'il  lui  avait  fait  demander.  —  Cn.  f. 
C;elius  ajoute  le  nom  du  pere,  pour 
que  Ciceron  ne  le  confonde  pas  avec 
un  autre. 

10.  C.  Hirrus.  Son  nom  complet 
est :  C.  Lucilius  C.  f.  Pupinia  Hirrus. 
U  en  sera  de  nouveau  question  3.  1: 
4,  3;  8,  5;  9,  1:  10,  1;  11,  2.  II  ap- 
partenait  sans  doute  a  la  gens  Luci- 
lia;  dans  Plut.,  Pomp.,  54,  il  est  ap- 
pele  Aojy.;).>.'.o;,  ce  qui  juslifie  la 
correction  de  Nipperdey  a  8,  5  (voy. 
p.  123,  n.  3).  Questeur  en  5" :  tribun  de 
la  plebe  en  53,  il  proposa  ladictature 
pour  Pompee  (cf.  4,  3).  II  fut  compe- 
liteur  malheureux  de  Ciceron  pour 
Taugurat  et  de  Caelius  pour  redilite 
(9,  1).  Cselius  se  moque  de  lui  et  Cice- 
ron,  ad  Quint.  fr.  III,  8,  4,  le  depeint 
comme  un  fat  ridicule.Dans  la  guerre 
civile  il  fut,  avec  Pompee.  envoye  en 
ambassade  aupres  d'Orodes,  roi  des 


84 


LETTRES   DE   C.ELIUS   A   CICERON 


mecumpetil'.  lloc  idcoscripsi,  (jLiod  scio  le  acrilcr  propter 
Ilirniiii  iiuiiliuin  iioslroruin  comitiorum  exspectaturum  '. 
Tu  lamcn  simul  ac  mc  designatum  audieris,  ut  tilii  curae 
sit,  quod  <:  ad  >  panthcras  altinet  ^  rogo.  ISyngrapham 
Sittianam  ^  tihi  commendo.  Commentarium  rerum  urha- 
narum  jtriinum  dedi  L.  Caslrinio  Paeto  %  secundum  ei, 
qui  lias  liltcras  lihi  dcdil  ". 


Parlhus,  qiii  le  jcta  en  prison.  Gracie 
par  Cesar,  il  se  retirade  la  poliliqiu' 
pour  elever  des  murenes  (il  cn  pretc 
0000  a  Cesar  pour  les  festins  donnes  a 
roccasion  dc  son  trionipie  (Plin.,//.iV.. 
IX,  §  111).  G"csl  un  des  interlocuteurs 
du  De  re  ruslica  de  Varron  (II,  l,'2), 
oii  il  esl  represente  coninie  proprie- 
taire  de  nombreux  troupeaux  dans 
le  Bruttium  (Voy.  Willems,  Le  senat 
romain,  I,  p.   .■)20). 

{.Mecu)n]jetit.W'cscnhQTg{Emc-nd. 
alt.,  p.  1'.))  trouve  le  singulier  etrauKc 
et  11  ecrit  petunt.  Le  pluriel  est  la 
regle,quand  lessujcts  sonldcsnoms 
de  personnes,  mais  on  peut  consi- 
diirer  chaque  sujet  separement  et 
faire  Taccord  avec  leplus  rapproche, 
par  cx.  Ciceron,  ad  Att.,  IV,  17,  .'!  : 
«  Messalla  noster  et  eius  Domitius 
compelitar  liberalis  in  populo  valde 
fuit  » ;  Tusc,  V,  30,  Sii :  «  Volu[)tatem 
cum  honestate  Dinomachus  et  Cul- 
lip/io  copulavit  >• ;  Cielius  d'ailleurs 
mel  ordin.  le  verbc  au  sing.  (voy. 
4,  2;  4,3;  14,4)  ct  la  correction  cle 
Wesenberg  ne  s'explique  pas.  Voy. 
Bccher,  l.  c,  p.  22. 

2.  Acriter  propter  Uirrum  exspecta- 
turum.  1'arce  que  Hirrus  avait  ete 
soncompetitcur  pour  Taugurat;  voy. 
lcltrc  3'-,  §  1. 

3.  Quod  ad  jmntiicras  atlinet.  Ad 
n'est  pas  dans  M  H  V  :  il  faut  evidem- 
ment  le  retablir.  Lc  sujel  de  tifji 
curac  sit  est  quod  ad  p.  aflinet,  et 
cette  construclion  est  une  nouveaute 
dc  Cadius;  cf.  '6,1;  Cic,  ad  Att.,  XII, 
37,3  :  «  Scio  enim,  si  quid  mea  inter- 
sit,  tibi  maiori  curae  solere  esse  quain 
mihi.  >■  —  Ca'lius  priait  Ciceron  de 
lui  envoyer  des  pantheres  de  Cilicie 
pour  les  Jeux  publics  qu'il  voulait 
donner  commc  edile.  Voy.  la-dcssus 
d'Hugues:  Uneprovince  romaine  sous 


la  republique,  p.  32S  et  suiv.  Les  edi- 
Ifs  ('laient  charges  de  rorganisation 
el  (1(!  la  direction  des  Jeux  dc  Ceres 
(ludi  Cercales),  de  Flore  {Floralia), 
des  grands  Jcux  Romains  {ludi  lio- 
mani).  Ca.'lius  revient  sur  ce  sujet, 
4,  ci;  0,5;  S,  10;  9,3.  Cic(Jron  repond 
a  celte  demande,  Ad  (am.,  II,  11,  2, 
et  adAtt.,  VI,  1,  21. 

4.  Si/nr/rap/iam  Sittia7iam.  Syrigra- 
p/ia,  billel  ou  reconnaissance  d'une 
dctle  sign('!  par  les  deux  parties. 
(rdait  la  forme  reguliere  des  con- 
Irats  dans  les  provinces  d'Orient. 
Sittius  devail  sans  doute  de  Targent 
a  Ctelius  par  suite  d"une  syufjrap/ia; 
cclui-ci  voulait  se  fairc  paycr  pour 
subvenir  aux  d('pcnses  que  lcs  Jeux 
lui  occasionneraicnt,  et  il  priait  Ci- 
C(^'ron  d'interv<'nir.  l*eut-L'tre,  comme 
le  fait  remarquer  Tyrrel,  Ccelius 
rencontrait-il  quelques  difOcultes  de 
droit  au  sujet  de  cette  syngrapha  : 
elle  (''tait  pcut-('tre  nulle,  d"apreb  la 
loi  Gabiyiia  de  OS,  qui  diifendait  dc 
prc:tcr  de  Targent  aux  provinciaux 
(cf.  ad  Att.,  V,  21,  12),  ce  qui  expli- 
querait  rinsistance  avec  laquclle  il 
rcvient  sur  cetle  alfairc.  11  est  ques- 
tion  de  ce  Sittius  ad  Att.,  XV,  17,  1; 
c'(itait  un  ami  et  un  hote  de  CiC(iron, 
([ui  lui  c'crivit  une  lcttre  de  condo- 
^(^'ance  (Ad  fam.,\,  17)  au  sujcl  de 
sa  condamnation  a  rexil. 

i).  L.  Castrinio  Paeto,  sans  doutc 
un  nef/otialor,  qui  allait  faire  des  af- 
laires  cn  Cilicie. 

6.  Litteras  tibi  dedit.  Litteras  dedit 
libi  M;  Wesenb.  propose  reddidit 
(Euicnd.  tdt.,  p.  19);  on  dit  en  eiret 
plus  ordin.  rcdttcre  litteras;  mais 
dare  littcras  est  dans  Cic,  ad  Att.,  V, 
4,  1,  ct  Ncp.,  Pelop.,  3,  2. 


LETTHE    III,    ^    I 
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Kcritc  dc  Uoinc  au  niois  dc  jiiin  51. 

Cicriiiii  a  |(i'obaljlcincnl  ri'ni  ccttc  lettre  a  Alliencs.  Ellc  suppose 
niic  lctLrc  (luc  Ciccron  aurait  coritc  dc  lirundisiuni  ii  Coclius,  vcrs  le 
2  juin,  lcttre  pcriluc,  dans  laqucUc  il  ctait  qucstion  dc  rachat  des 
liicns  dc  Milon  par  Pliilotimus  (cf.  Ad  Aft.,  V.  ^^.  .'). 

Sommaire.  —  CLclius  s'acquitle  dc  sa  taclic  ct  ccrit  suuvfiit  a 
Ciccron.  II  regrette  son  abscnce.  Les  cleclions;  ses  compctitcurs 
pour  Tcdilite;  il  a  plus  de  chances  que  Ilirrus  (§  1).  —  Lcs  bicns 
dc  Milon  restitucs  par  Pliilolimus  ($  2).  —  II  prie  Ciceron  d'ecrire  un 
ouvragc  pour  lui  {$  3). 


Caelius  Ciceroni  sal. 

[1]  Eslnc?  vici  '?  el  lilii  saepc,  quotl  ncgaras  -  disce- 
(lens  "  curaluruin  '  lilii,  lilleras  inill<3?  Est  ^,  si  quidcm  per- 
ferunlur  (juas  do.  Al(|ue  hoc  co  diligenlius  facio  %  quod, 


III.  1.  Eslne?  vici?  «  Eh  bien !  qu'en 
(lites-vous?  Ai-je  gagnc  mon  pari?  » 
Notcz  la  vivacit(i  ct  rallure  de'gagtic 
de  ce  dcbut. 

2.  Quod  negaras...  curaliirum,  sous- 
ent.  le  siijcl  ine,  qui  n'est  pas  dans 
M,  ct  ([ue  Lambin,  Bailer  et  Wesen- 
berg  ont  tort  de  r(itablir;  il  est  tres 
probalflc  que  Cadius  ne  l'avait  pas 
mis;  l'ellipse  est  dure  et  peu  coii- 
forme  a  Tusage  classique,  mais  elle 
ne  cause  aucune  obscuritii,  pas  plus 
ici  que.  11,  1  :  «  Nam  Marcellus  sic 
respoudit  ei  spem...  non  iiaberc  '> 
(voy.  note  a  cc  passage),  ou  Lambin 
et  Baiter  ajoutent  se.  Voy.  aussi 
Schmalz,  Sprachoebrauch  des  Asinius 
Pullio,  p.  :it  (^"■ed.). 

'i.  LHscedens.  Ce  discedens,  qui  est 
sur  ici,  justiiie  la  corrcclion  de  dece- 
dens  cn  discedens,  1,1.  On  voit  qu'il 
se  met  en  apposition  avec  le  sujet; 
lettre  1,  1,  c'est  Ga^lius  qui  est  disce- 
dens,  ici  c'esl  Ciceron  :  »  quand  tu 
me  quiltas,  au  nioment  de  nous 
stiparer.  » 


4.  Curaturum.  Le  second  lihi  apres 
curaturum  n'cst  pas  dans  P;  Wesen- 
berg  le  siipprime;  nous  leconservons 
avec  Klotz  et  Mendelssohn. 

5.  Est.  «  Oui  bien,  il  en  est  ainsi.  » 
0.  lloc  eo  diHrjentius  facio;  hoc  efjo 

M,  Mend.;  hoc  eo,  le(:on  des  ancien- 
nes  L'(iit.  et  de  la  vulgate;  la  le^on 
de  M  peut  tres  bien  s'e.Kpliquer,  mais 
ciuod  n'aurait  phis  dc  corr(Jlatif; 
Busch  (Philol.,  XXVI,  p.  339)  pro- 
posc  hoc  ego  eo  (adopt(;  par  Wesenb.), 
parcc  que  ego  et  tu  se  joignent  vo- 
lontiers  comme  enclilique  aux  pron. 
d(imonstr.,  relatifs,  etc,  niemc  quand 
il  n'y  a  pas  de  raison  logique  de  les 
exprimer  ;  C;vlius  en  particulier 
aime  a  .ijouter  ego,  cf.  4,  3,  «  has 
ego  tibi  littcras  »,  etc. ;  14,  1,  «  hoc 
ego  de  illo  existinio  »  ;  2,  1  el  2;  4, 
4;  o,  1;  0,  4;  10,  3;  14,  1;  18,4.  Ma 
facilo,  ce  qui  a  donn(i  la  le^^on  de  la 
vulgate  factito;  nous  pensons  avec 
Becher,  /.  c.  p.  is,  qu'il  faut  (jcrire 
facio,  le(;on  de  HP. 
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cum  otiosus  sum,  plano  ubi  '  (lcleclom  oliolum  meum  - 
noii  habeo.  Tu  cum  Romae  eras,  hoc  mihi  certum  ac 
iucundissimum  vacanli  necolium  eral,  lecum  id  olii  lempus 
consumere;  id<|uc  iion  mediocrilcr  dcsidero,  ul  milii  non 
modo  solus  esse  ^,  sed  Romae  te  profecto  solitudo  videatur 
facla;  ct  qui,  quae  mea  neglegenlia  est,  multos  saepe  dies 
ad  te,  cum  hic  eras,  non  accedebam  *,  nunc  cotidic  non 
esse  te,  ad  quem  cursitem,  discrucior  ^  Maxime  vero  ut  te 
dies  noctesque  '^  quaeram  compctilor  Ilirrus  "  curat.  Quo 
modo  illum  putas  auguratus  luum  compclilorem  *  dolere 


1.  Ubi  {—  in  qiio)  a  paru  suspecl  ii 
quclqucs  critiqucs;  Stangl  vouclrait 
lirc  qui  (BlcilL  f.  Iknj.  GW.,  \8Hi,  p. 
487):  Hclimalz  (Jalircsb.  de  Bursian, 
X.X.XIX  (18S4),  II,  p.  4."1,  (lit  quc,  s'il 
fallait  clianger  uhi,  c'cst  uti  qu"il 
IVuKlrait  ecrirc  =  <■  comment  ».  Cet 
cmploi  de  u6i  cst  trcs  corrcct, 
comme  le  scrait  aussi  un  pcu  aprcs 
quo  au  lieu  de  ad  qiiem  cursiiein, 
s'il  avait  plu  a  Caelius  dc  parler 
ainsi;  cf.  Cic,  De  nat.  deor.,  II,  49, 
125  :  ubi  nilatjir:  p.  Quinct.,  9,  34  : 
«  quisquam,  ?(ii  nostrum  ius...  obli- 
ncrcmus.  »  Voy.  Bccher,  p.  "23. 

2.  Delectem  uLiolum  meum.  Otio- 
luni  cst  un  aTra?  £!pr,(j.=vov,  «  mes 
rarcs  momcnts  dc  loisir  ».  Delectare 
oliolum,  cxprcssion  concisc  ct  poe- 
liquc  pour  me  delectare  in  olio/o 
meo  ou  :  cu»i  delectatione  trnnsigere 
otiolum;  cf.  1'lin.,  Ep.,  I,  22,  0  :  oiium 
delectare. 

3.  Ut  mihi  .tolus  esse,  s.-cnt.  vi- 
dear,  qui  par  syllcpse  sc  tirc  de 
videatur.  Baitcr  ct  Wcsenb .  ccri- 
vent  :  ut  ■nii/ii  non  modo  ego  solus 
esse;  Pccrlkamp  (d'apres  Boot,  p.  16) 
trouvait  rellipse  de  videar  durc  ct 
ccrivait :  ut  milii  non  modo  solus  sim, 
.•iCfl  lioma,  ctc.  Corrcctions  inutilcs  : 
rdlipsc  dc  er/o  ct  de  videar  doit 
rester  (voy.  Bcchcr,  p.  20).  Ccclius 
Joue  sur  Ics  deux  mots  solus  et  .«o- 
liludo  :  "  Non  sculcmcnlje  mc  fais 
relfet  d'un  solitairc,  mais  llome  cllc- 
memc  mc  faitrclfct  d'unc  solitudc.  » 

4.  Kt  qui...  non  accedebam.  Ciceron 
aurait  peut-ctrc  mis  le  sul)J.;  cf.  ad 
Att.,  I,  13,  2  :  «  Nosmctipsi,  qui 
Lycurgei  a  principio  fuismnv^,  coti- 


dic  dcmili;,'amur  »  ;  ccpcndant,  Ad 
fam.,  Yll,  26,  2  :  «  Ita  cgo,  qui  me 
ostrcis  ct  muraenis  facile  abstine- 
/jam,  a  bcta  et  a  malva  deceptus 
sum.  » 

5.  Discrucior...  non  esse  te...  Dis- 
crucior,  termc  du  langage  populaire, 
frequcnl  chcz  lcs  comiques;  dcplus 
discrucior  conslruit  avec  la  prop . 
inlin.  ct  un  accus.  sujct  n'cst  pas 
classiquc  et  parait  appartcnir  au 
langage  familicr;  cf.  Plaul.,  Bacc/i., 
111,  3,  31  (Naud.)  :  «  Proptcr  me 
/laec  nunc  mco  sodali  dici  discrucior 
miscr » ;  Calull.,  LXVI,  'G  : «  a/ore  me 
a  dominac  vcrticc  discrucior  » ;  Cic, 
ad  .ilt.,  XIV,  0,  1  (scul  e.vcmple)  : 
«  di.^crucior  Scxtilii  funduni  a  verbe- 
ronc  Curlilio  possideri  »;  voy.  Drae- 
gcr,  I,  p.  373. 

().  Dies  noctesque  cst  la  forme  la 
plus  frequcntc  dc  cettclocution  dans 
Ciccron  ct  T.  Live;  on  trouve  aussi 
ccpcndant,  chcz  Cic,  noctes  diesque, 
noctesque  diesque,  et  dies  et  noctes, 
dies  atque  noctes. 

7.  llirrus.  Voy.  lettre  2",  $2.  — 
[Iir)-us...  curat  :  «  Hirrus  prcnd  a 
tachc  dc  tc  faire  regrcttcr  par  moi », 
pour  quc  nous  puissions  rire  de  lui 
cnscmlilc. 

8.  Aurjui'atus  tuum  compeiilorem  : 
«  qui  a  ctc  ton  compctitcur  pour 
Taugurat.  »  Ciccron  avait  brigue 
Faugural  pour  succcdcr  a  Crassus, 
tuc  chcz  lcs  Parthcs;  il  fut  nomme 
par  Pompcc  ct  Hortensius  Toratcur, 
ct  clu  cn  ."ii.  Ad  fam.,  III,  .'i,  2  (lcttre 
ii  Appius  Pulcher),  Cic  dit  :  «  Colle- 
gii(iuc  coniunctio...  non  mcdiocre 
vinculum  » ;  cf.  P/iil.,  H,  2,  4  :  «  Quo 
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et  (lissimulare  '  inc  cerliorcm  quam  se  candidalum?  De 
quo  ut  qucm  optas  quam  primum  nuntium  accipias,  tua 
medius  fidius  magis  quam  mea  causa  cupio  *.  Nam  mea  ^, 
si  fio,  forsilan  cum  locupleliore  referam';  scd  hoc^usque 
€0  suave  est,  ut,  si  accederil ",  lota  vila  risus  nobis  desse 
non  possit.  «  Est  laiili "?  »  est,  mehercules!  Non  mullum 
M.  Oclavius  eoruni  odia,  qua^  Ilirrum  prcmunt,  (juae  j)er- 
mulla  sunl,   sublevat^  [2]  Quod  ad  Pliilolimi  liLerti  offi- 


enim  tcmpore  mc  aupiirpm  a  toto 
collogio  cxpeLitum  Cn.  l'ompt'ius  et 
Q.  Hortensius  nominaverunl ...  » 
Pluygcrs  (Mnem.,  Xi,  p.  273)  sup- 
prime  iniguraties. 

1.  Dolere  et  dissimulare,  hendiadys 
=  doloreni  dissimulare,  et  loute  la 
prop.  inl\n.dolere...candidatum  equi- 
vaul  a :  dolorem  dissimulare,quo affici- 
tur  cum  me  videt  certiore/n. ..Playgcrs 
(/.  0.,  11,  p.  H6)  propose :  dolorem  dissi- 
mulare  ou  dolereel  discriiciarime,  ctc. 
Wescnberg  {Emend.  alt.,  p.  19)  pense 
que  esse  est  tombe  apres  se,  avant 
candidatum;\\  n'en  esl  ricn,jepcnse ; 
Gajlius  fait  volontiers  rdlipse  de 
esse  ct  Ciceron  iui-meme  dit,  Ad 
/"am.,  VII,  32,  2  :  probare  se  liberum: 
Tusc,  1,  6.  13  :  «  Ego  autem  non 
commcmini,  antequam  sum  nalus, 
me  miserum  »,  voy.  note  de  Kiihner 
adl. ;  de  meme,I>eo/y.,ll,22,  ~'i;Tusc., 
V.,  18,  54;  23,  6G. 

2.  Tua...  quam  mea  causa  cupio. 
Cupere  causa  alicuius  =  cupere 
alicui. 

3.  Nam  mea  (s.-cnt.  causa),  c.-a-d. : 
quod  ad  me  meamque  cuusum  atli- 
net  in  ea  re  :  «  Ma  foi,  pour  moi, 
pour  mon  compte,  je  n'y  tiens  pas 
tant  que  cela,  parce  que,  si  je  suis 
elu...  »  Concision  elrange  et  que 
Ciceron  n'aurait  pas  sans  doute 
imitee. 

4.  Cum  locupletiore  rcferam  :  « je 
remporterai  la  vicloire  avec  un  plus 
riche  que  moi.  »  Cffilius  craint 
(i'etre  eclipsc  par  la  magnificence 
des  jeux  que  donnera  son  coUegue 
plus  richc,  ou,  s'il  veut  Timiter,  de 
sc  Yoir  entraine  a  de  trop  grandes 
depenses.  Ernesti  ecrit  fcrain,  el 
Pluygers  ^Mnem..  XI,  p.  -2'i'i),  fiam.  11 
•est  possible  en  eiret  qu'il  y  ait  eu 


dittographic,  ct  ron  ne  dit  guere 
referre  dans  le  scns  de  repurlare 
praenuum  ou  victoriam.  Wesenberg 
(Emend.  alt.,  p.  19)  ecrit  :  nam  si  fio, 
forsitan  cum  locupletiore  fiam,  et 
suppose  quc  mea  a  ete  ajoute  apres 
nam  a  cause  de  quam  mea  qui  pre- 
cede  de  tout  pres,  puis  qu'on  a 
(icrit  refiam  par  dittographie,  lcquel 
a  ete  altere  par  les  copisles  cn  refe- 
ram.  Tyrrel  suggerc  unc  interpreta- 
tion  peu  admissible  :  «  Je  fcnverrai, 
pour  toi  plus  quc  pour  moi,  le  mot 
que  tu  desires  a  ce  sujet;  car  pour 
moi,  si  je  suis  elu,  je  te  raconterai 
probablement  la  chose  avec  de  plus 
amples  details  »  [cum  locupletiore, 
sous-ent.  nunlio).  Les  mss  ont  :  nam, 
mca,  si  fio,  si  forsitan  cum  l.  referam, 
texte  evidemment  altere. 

0.  Hoc,  c'est-a-dirc  llirrum  repul- 
sam  ferre  et  me   aedilem  fieri. 

6.  Ut  si  acciderit,  corr.  de  Yicto- 
rius;  sed  si  acciderit  M. 

7.  Est  ta7iti?  Est  Wesenb.  (p.  93), 
sed  tanti  sed  M,  conscrve  par  Mend. 
Sed  tunti  est?  'iA.a.n.;  est  tanti;  et 
Lehmann  [Quaest.  Tull.,  p.  3"). 

8.  M.  Ocuivius  eorum  odiu...  suble- 
vat  MH ;  M.  Octavium...  sublevant 
Baiter,  SVesenb.  Nous  conservons, 
avec  Tyrrel  et  Mendelssohn,  la  le(;.on 
de  MH,  dont  le  sens  est  :  «  rinter- 
vention  d"Oclavius  n'amoindrit  pas  la 
haine  qu'on  a  pour  les  sottises  que 
Hirrus  commet.  >•  Oclavius  est  hors 
(ie  eause ;  il  fut  c'lu  d'ailleurs,  et 
chaque  fois  que  Ga;lius  parle  de  sa 
candidature,  c'est  cntre  Hirrus  et  lui 
que  la  lutte  est  dite  exister.  Ge 
serait  le  contraire  ici  avec  la  correc- 
tion  (le  Baiter-Wcsenb.  —  Eorum 
est  au  neutrc,  ct  c'est  a  lui  que  se 
rapporle   quae,  en  passanl  par-des- 
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cium  '  et  l)Oiia  Milonis  atlinet,  (ledimus  operam,  ut  cl  Piii- 
lotimus  quam  lioncstissime  Miloni  absenti  ciusque  neces- 
sariis  satis  facerct  ct  sccundum  -  eius  fidem  et  sedulitatcm 
existiinalio  tua  conservarctur.  [3]  lllud  nunc  a  te  pcto,  si 
cris,  iit  spero,  otiosus  \  ali^juod  ad  iios,  ut  intcllcg-amus 
nos  tibi  curac  cssc,  o-jvTaYjjia  coiiscribas  '*.  «  Ouid  tibi 
istic  %  inquis,  in  mentem  venit,  homiiii  noii  inepto?  » 
Aliquod  "  ex  taiii  multis  tuis  monumentis  cxstare,  quod 
nostrac  amicitiae  memoriam  posteris  quoquc  prodat.  Cuius 
modi  vclim,  puto  ',  quacris  :  tu  citius,  qui  omnem  nosti 
disci}dinam,    (juod    maxime    convcnit  **  excogitabis.    Ge- 


siis  odia;  celtc  conslniclion  est  un 
peu  duro.  el  Boot  (Observ.  criL,  p.  10) 
veut  (icrirc  civiiim  ou  fori  odid, 
mais  nous  avons  un  cxemplc  a  peu 
pres  seml)lal3le,  Cic,  De  fin.,  II,  13, 
39  :  «  Minuam  contentiones  omnes- 
quc  scntontias  sim[)lict^s  eonim,  in 
c/i/i/jits  Mulla  inost  virtutis  adiunc- 
tio  ",  oii  i)i  qiiibus  se  rapporte  a  sen- 
leniias  en  passant  par-dessus  eorum 
(voy.  la  notc  de  Madvig.,  ad  L). 

I.  Quod  ad  Phdolimi  officium... 
Officium,  la  conduito,  la  domarolio 
a  faire.  La  condanuiation  de  Milon 
enlrainait  la  conlisoation  de  ses 
bions.  D'apres  un  arranficmont  entre 
Cic(iron  et  un  ami  de  Milon,  Philo- 
timus,  airranchi  ct  intendant  dc 
T(;rcntia,  avait  achet(;  a  ronchere 
une  part  des  biens  de  Milon,  pour 
la  lui  rendrc  ensuito,  si  Miion  ren- 
trait  h  l{ome,  moycnnanl  une  in- 
demnite  c|ue  cclui-cl  paycrait  a  Plii- 
lotimus.  On  dovait  sauvor  ainsi 
Tavoir  do  Fausta,  fommo  di;  Miion. 
On  craignaitaussi  qu"un  autre  acque- 
reur  ne  r(iclamat  comme  faisant 
partie  du  patrimoinc  vendu  les 
nombreux  esclavcs  quo  Milon  avait 
emmen(is  avec  liii  aMarseilh!.  Philo- 
timus  nc  s'etait  pas  Ires  bien  con- 
duit  dans  cette  adaire,  et  Milon  (Jtait 
fort  mocontcnt;  ad  AtL,  V,  8,  2  : 
•■  Uoma  acceperam  littcras,  Milonem 
meum  queri  per  litteras  iniuriam 
nieam,  (luod  Philotimus  socius  esset 
in  bonis  suis.  »  (Yoy.  cott(^  lettre.) 
Tculfel  (nhcm.  Mus.\  XXl.X,  p.  304) 
ajoute  tul  a  liberti;  ccla  n"est  pas 
ulile. 


2.  Secundum  :  «  cn  raison  de, 
gracc  a  »,  scns  peu  usite'. 

3.  5z  eris,  ut  spero,  otiosus.  On  voil 
rid(3e  que  se  faisait  Cielius  des 
occupations  d'un  gouverneur.  Voy. 
d'Hugues,  ouvr.  cit(',  p.  32.S. 

4.  Aliquod  ad  nos  g6'/- y.y  ij.-x  conscri- 
bas  :  "  (juc  vous  composio/.  (|uelque 
ouvrage  quc  vous  me  dt-dierez.  » 
Dans  le  langage  familier,  on  sc  ser- 
vait  ainsi  de  mots  grecs,  auxquels 
on  laissait  leur  forme  grec(|ue.  Ci- 
c('toii  on  empioie  un  assoz  grand 
nombi'e  dans  ses  lettres  a  Atticus. 
CaMius  n'en  abuse  pas;  voy.  plus 
loin  6ioa5"/.a>!av,  et  i,  4,  politici 
(■Koliiwi'.) ,  et  embaeneticam.  Voy. 
F^ont,  de  Cicerone  graeca  vocabula 
usnrpante,  Paris,  1894. 

a.  Quid  tibi  istic  in  mentem  venit  ? 
Quicl  libi  istic  P;  quid  tibi  is<i;c  MH; 
qui  tihi  istuc  Baiter,  Wesenb.,  avec 
les  anciennes  (iditions. 

6.  Aliqnod.  Opto  aliqnod  K\.,  Bait. ; 
rolo  aliquod  Wes. ;  aliquiit  (sans 
oplo  ni  volo)  MHP;  d'aprt;s  Wcsen- 
hcrg,  Emend.,  p.  o3,etE??i.,  alt.p.  19, 
volo  serait  [^nilerable,  a  cause  des 
mots  suivants  cuiusmodi  velim.  A\ec 
Mendclssolui  nous  conservons  le 
tcxlc  des  mss,  en  changeant  seule- 
ment  aliquid  en  aliquod ;  Aliquod... 
exstare  devient  alors  le  compl^jmenl 
dc  :  milii  in  mentem  venit  sous-ent. 

7.  Pii/o.  Voy.  notca  1,4,  opfnor  (p. 76, 
n.  7),  ct  2,1,  puto. 

8.  Convenit  M,  que  Lambin  et 
autres  corrigent  en  co?icrniat ;  la 
le(;,on  dc  M  pcut  restcr  et  rindicaliC 
n'a  rien  d'incorrect. 
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ncrc  '  lameii,  (juod  el  ad  -  rios  pertineat  ct  v. 
quanilam,  ut  versclur  inter  manus,  liabeat. 
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IV 


Ecritc  dc  Ronic  le  l"  aout  51. 

Sommaire.  —  J';u  Ijcaucoup  dc  choses  u  vous  apprcndre  :  Messalla 
a  ete  coiulanme.  P.  13olabeila  a  ete  elu  XV  vir,  ct  M.  Marcellus  consul. 
Grand  desappointenieal  dc  Lenlulus  Crus  (§  1).  —  Curion  hrigue  ie 
tribunal  a  ia  place  dc  Serva;us;  on  rcdoule  son  succes,  a  tort, 
selon  moi  :  il  cst  cn  froid  avcc  Cesar  {$  2).  —  J"ai  differe  de  vous 
ecrirc ,  afin  de  pouvoir  vous  donner  des  nouveilcs  de  toutcs  les 
elcctions;  mais  il  y  a  eu  dcs  retards.  J"ai  bon  espoir  pour  moi  {$  3j. 
—  Grandc  surprisc  dernieremcnt,  quand  on  a  entame  une  discus- 
sion  au  senat  sur  ics  provinces  dc  Cesar.  On  reprendra  ia  qucstion 
au  retour  de  Pompee  {$  4).  —  N'oubliez  pas  le  biilet  de  Sittius  et 
mes  pantheres.  Xous  apprenons  la  mort  du  roi  d'Aiexandrie.  Que 
pensez-vous  qu'on  doive  fairc  au  sujet  de  ce  royaume?  {$  5.) 

(Voy.  la  reponse  de  Ciceron  a  cettc  lettrc,  Ad  fam..,  II,  10.) 


Caelius  Ciccroni  sal. 

[1]  InviJeo    tijji    :  lain   multa  '  coliJic,  (juac    mirerc  % 
istoc  ^  perferuntur  :  primum  illud,  absolutum  Messallam; 


1.  Genere.  Abl.  de  qualite  oii  mieux 
dc  limilalion,  employc  ici  assez  har- 
diment,  la  prop.  relative  quod...  hu- 
beat  Jouanl  lc  role  d'adjectif  :  ■<  que 
ce  soit  cependant  de  celte  categorie 
d'ecrits  qui...  »  ;  c'est  comme  s'il  y 
avail :  Vellm  ut  sit  eo  genere  (c.-a-d. 
eius  mo(li).  r/uocl... 

2.  Ad  omis  dans  M. 

3.  otoaTy.aXiav  ;  didascaliam  M.  Ua- 
bere  SiSaT/.aXtav  :  ••  avoir  quelqiie 
chose  d'iui  traite  »,  qui  soit  re.xpli- 
calion  (l"un  point  de  rhetorique  ou 
de  philosopliie,  ct  qui  se  laisse  lire 
{iit  rersetur  inter  manus). 

IV.  4.  Tam  mulla...  Tam  dans 
rrpiphoneme  est  une  particularite 
du   style   de    Cailius  ;   Ciceron    em- 


ploie  adeo,  usque  eo,  tantus,  sic,  ita, 
beaucoup  plus  rarement  lain. 

o.  Mirere  {mirer  JIH)  .  Partout 
ailleurs  Ca^lius  emploie  la  forme 
pleine  en  ris,  ainsi,  S,  2,  admiraris ; 
II,  4,  suspicaris;  10,  2.  dicaris;  la  syl- 
labe  is  peul  bien  tHre  tombee  devanl 
istoc,  faute  tres  frrquente  dans  le 
Mediceus  ;  voy.  Biicheler  ,  lihein. 
.Mus.,  XI,  p.  512. 

G.  Jstoc,  pour  istuc:  dc  meme.  8. 
10;  9,  4:  forme  du  langage  popu- 
laire,  usitee  che/.  les  comiques  (voy. 
Bri.K  ad  Piaut..  Capl..  480,  au  sujct  dc 
Itoc  =  huc);  dc  meme  illoc  —  illuc; 
on  disait  aussi  illo  el  isto;  voy. 
Biicheler-Havet,  Decl.  lat.,  p.  182; 
Neue,  II,  p.  63i. 
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deinde  eundcm  condcmnatiim  ';  C  Marcellum  ^  cos.  fac- 
tum;  M.  Calidium  '  ab  repulsa  *  postulatum  a  Galliis  duo- 
Itus^:  P.  Dolabellam  ®  XV  virum  "  faclum.  Hoc  ti]»i  non 
invideo,  caruisse  le  '  pulcberrimo  s[)eclaculo  et  Lentuli 
Cruris  '  repulsi^-  vullum  non  vidisse.  Al  (|ua  spe,  quam 


1.  Aliaulidum...  condeninulwn.  Yoy. 
la  lettre  2«,  ;;  1,  et  la  note  a  Legi 
Liciniae  (p.  81,  n.  8).  11  fut  ensuite 
condainnc  crapres  la  loi  Licinia  Pom- 
peia  <1<;  sodaliciis. 

i.  C.  Maicelhim,  fils  d'un  C.  Mar- 
ccllus  ot  cousin  dcs  dcux  Marcelhis 
qui  furent  consuls  en  51  et  en  49.  11 
y  a  des  lcttrcs  de  Ciceron  a  ce  Mar- 
cellus,  Ad  fam.,  XV,  lcltres  10  ct  11. 
11  fut  elu  avec  L.  Aemilius  Paulus. 

3.  M.  Calidiuni.  Cali<lium,  corr. 
deCorradus;  Claudium  M.  Ce  Cali- 
dius  cst  cite  commc  un  orateur  dc 
grand  merite  (Cic,  Briit.,  79,  274).  11 
d('fendit  Galjinius  (Cic,  uilQuint.fr.. 
111,  1*,  l),soutint  Milon  cn  52  (Ascon.. 
ad  Milunian.,  14:i),  prit  part  a  la  dis- 
cussion  au  senat  sur  le  rappcl  de 
Cesar  et  conscilla  la  moderation 
(Caes.,  li.  C,  1,  2,  3). 

4.  Ab  repulsa  :  •<  apres  son  echcc  >■. 
avcc  ridec  accessoire  dc  cause;  ah 
a  quclqucfois  ce  scns  tcmporel  et 
causal,  p.  cx.  Juv.,  "VII,  163  :  ■<  ma- 
didas  a  tcmpestate  cohortcs  »;  Sall., 
.lug.,  63,  5;  T.  Liv.,  II,  14,  3,  etc  11 
avait  ele  preteur  en  57,  el  il  (■lait 
candidat  au  consulat  contre  C.  Mar- 
celhis  et  Pauius,  ([ui  furent  (^dus. 

5.  A  Galliis  duobus.  Galliis  cst 
encore  une  corr.  de  Corradus;  MPH 
ont  gallis  du<iljus;  d'aulres  mss  : 
Galliis  diiobus.  ■ —  Cest  Marcus  et 
Quintus  Gallius  sans  doute,  lils  d"un 
Q.  GalliuS,  que  Cictiron  d(ifendit  en 
64  contre  une  accusation  de  brigue 
porttie  par  Calidius  (cf.  Cic,  Ihut.. 
SO,  27«;Val.Max.,  VIII,  10,  3;  Aseon., 
Oral.  in  luga  can<L,  p.  LK!).  II  rcstc 
un  fragment  du  plaidoyer  dc  Cice- 
ron.  Cette  ann('C,  51,  cY'taient  les 
Gallii  qui  prenaicnt  leur  revanche 
on  accusant  Calidius  de  briguc.  II 
fut  acquitlL',  puisquc  nous  voyons, 
d'apres  Cacs.,  Ji.  C,  I,  2,  3,  qu"il 
rcsta  mcmbre  du  st!'nat. 

6.  P.  Dolabellam.  Lc  m^mic  qui 
epousa  plus  tard  Tullia.  Lepro  Cae- 


cina  fut  prononce  devant  un  pretcur 
urbain  de  ce  nom;  voy.  p.  Caec,  8. 

7.  XV  virum.  Les  Quindecimviri 
sacris  faciundis,  charges  de  garder 
et  dc  consulter  les  livres  Sibyllins 
ct  de  faire  les  ctirt-monies  rcligieuscs 
que  ces  livrcs  prcscrivaicnt.  lls  pre- 
sidaient  aux  Jeux  sficulaires ,  cf. 
Tac,  Ann.,  XI,  11 ;  Hor.,  Carm.  saec, 
70.  A  rorigine,  ils  n'etaicnt  que 
deux  et  patriciens;  puis,  en  369,  dix, 
cinq  patricicns  ct  cinq  plcbeiens 
(T.  Liv.,  Yl,  37  ct  42),  puis  cnfin, 
probablement  sous  Sylla,  quinze. 

8.  Hoc  tibi  non  invideo,  caruisse 
le.  Invidere  avec  Taccus.  et  rinfin. 
n'est  pas  ordinaire  en  prosc;  usite 
cn  po(isic ,  chez  Plaute ,  Horace. 
.Mais  on  pcut  considerer  caruisse  te 
eommc  une  apposition  a  hoc  Rcste 
invidere  aliquid  alicui,  qui  ne  se 
trouve  nulie  part  dans  CiciJron, 
C(:'sar,  T.-Live  ,  du  moins  d'une 
fa(;,on  certainc;  Tusc,  III,  2,  3,  oii  les 
mss  ont  :  ut  nobis  optime  naluram 
invidisse  videantur  ,  qui...,  on  lit 
niaintenant,  d'aprcs  laconjecture  de 
Madvig  :  naiurue  vim  vidisse;  T.- 
Live,  II,  40,  1 1. 770«  inviderunt  laudem 
suum  mulieribus,  Weisscnborn  et 
Madvig  ecrivent  lamle  sua  (sOoveiv 
-riv;  Tsvoi;).  Donc  Quintilien  sc  trompe 
([uand  il  dit,  IX,  3,  1  :  «  Si  anti- 
quum  sermonem  noslro  comparc- 
mus,  pacne  iam  quicquid  loquimur 
ligura  est  :  ut  liac  re  iiividere,  non, 
ut  veteres  ct  Cicero  praccipue,  lianc 
rem   >> . 

9.  Lentuli  Criiris.  P.  Cornelius 
Lentulus  Crus,  pretcur  cn  58,  fut 
consul  cn  49,  et  fit  une  vive  oppo- 
sition  a  C(Jsar.  Apres  la  balaille 
dc  Pharsale ,  il  tomba  au  pou- 
voir  du  gouvernement  d'Alexan- 
dric  ct  fut  mis  a  mort;  voy.  Cic,  ad 
Quint.  fr..  1,  2,  16;  Ad  fam.,  IX, 
18,  2. 

10.  Repulsi.  11  briguait  lc  iiuinde- 
cimvirat. 
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ccrta  opinionc  desccndcrat !  *  quam  ipso  diffidcnte  Dola- 
bcllal  el  licrculcs  %  nisi  nos  nostriquc  ^  acutius  vidisscnt*, 
pacnc  concedcntc  adversario  superasset ".  [2]  lllud  te  non 
arbilror  niiraluni,  Servaeum,  dcsignatum  Ir.  pl.,  condem- 
naluni  '',  in  cuius  locum  "^  C.  Curio  *  pctit.  Sanc  (juam  '•■ 
inculit  mullis,  (jui  eum  facilitalcm(|ue  '"  eius  non  norunt, 


1.  Descericlerat  :  «  il  elail  descenfiu 
au  Cliampdi'  Mars,  sur  le  tcrrain  do 
la  luUc  >■ ;  cf.  ,luv..  Vll,  1":!  :  ad  /m- 
f/nani  qid  (lescendit;  on  disait  des- 
cendere  in  acient,  in  bellinn,  in  cer- 
lamen,  ctc. 

2.  Et  herculex  M.  Sur  cette  forme, 
voy.  p.  81,  note  2,  a  me  hercules;et  me 
hercule  P;  ut  rne  /icrcules  H. 

3.  Nos  nostrique,  conjecture  de  C. 
Fr.  Hermann  (R/iein.  Mus.,  V,  p. 
61G);  nostrisque  HP;  nostrisque,  avec 
s  exponctue  de  1'°  main  M:  nostri 
equites  B.,  Wcs.,  avec  les  anciennes 
editions.  II  me  parait  diflicile  de 
lirer  nostri  equifes  de  nostrisque  des 
mss,  et  la  syntaxe  7ius  nostrique 
vidissent,  quoique  peu  usitee,  n'a 
rien  d'incorrect. 

4.  Aculius  vidissent  :  «  n'eusseiit 
ete  Iropclairvoyants  pour  commeltre 
cette  faute  »,  ou  bien  :  «  plus  clair- 
voyants  que  Dolabella  »;  cf.  Gic, 
P/iil.,  n,  lo,  39  :  plus  vidisse. 

5.  Paene...  superasset.  Derogation 
a  Tusage,  d'apres  lequel  avec  paene 
dans  Tapodosis  on  met  le  parf.  de 
rindicat.  Vov.  ma  Synt.  lut.,  ^  169, 
5;S  227,  R.  6.'D'apres"Burg, /.c.,p.33, 
11  n'y  aurait  qu'un  autre  exemple  du 
subj'.,  chez  Amm.  MarceI.,XVI,  2, 10  : 
«  paene  detessent  (duas  legiones),  ni 
subito  concitus  clamor  sociorum 
auxilia  coegissel.  » 

6.  Servaeuni...  condemnalum.  Ser- 
vaeum  Wcsenb.,  p.  100,  serva  eum 
M;  Seriitm  H;  Servium  P,  vulg. : 
voy.  Buecheler,  H/icin.  .Mus..  XI,  p. 
533.  —  Qui  est  ce  Serva-us?  Un  per- 
sonnage  de  ce  nom  cst  mentionne 
pro  Font.,  o,  19,  commc  officier  de 
Fonteius.  Willems  (l.e  senat  romain, 
I,  p.  527)  ridentille  avec  Servius 
Pola.  Tami  de  Clodius  et  rennemi 
de  Ciceron,  dont  il  est  question 
12,  2.  II  avnit  ete  condamnc  pour 
briguc;   or    le    resultat    d'une   con- 


damnation  de  amhitu,  d'apres  la  loi 
Ca/j/urnia  de  67 ,  elait  ramende, 
rineligibilite  perpetuelle  aux  char- 
ges  pidjliques  et  rexclusion  du  senat 
(voy.  Schol.  Bob,  p.  361,  Orell.j;  il 
fallait  donc  le  remplacer  (m  cuius 
locum  C.  Curio  petit). 

1.  In  cuius  locum.  In,  ajoute  par 
Orelli,  d'apres  Markland,  Hemarcl;s, 
p.  62,  n'estpasdans  les  mss.  — Petit, 
corr.  de  Wesenberg,  petiit  M. 

S.  C.  Curio.  C.  Sci'ibonius  Curio, 
fils  de  C.  Scribonius  (Jurio.  Le  pere 
etait  du  parli  des  optimates.  Le  lils 
etait  plein  de  talent,  mais  extrava- 
gant  el  debauche;  tres  inconsistant 
en  politique.  II  semlile  qu'il  etait 
alors  cn  bons  termes  avec  Ciceron. 
II  prit  ensuite  parti  pour  Gesar. 

y.  Sane  quam.  Voy.  lettre  1,  S  2, 
p.  73,  n.  1. 

lU.  Facilitatem  :  sa  bonne  nature, 
sa  docilite.  Le  texte  des  mss  est 
difficile  a  comprendre.  Comment 
ceux  qui  ne  le  connaissent  pas  peu- 
vent-ils  avoir  peur  de  lui  et  quelles 
sont  ces  craintes  que  son  humeur 
accommodante  serait  de  nature  a 
dissiper?  M.  Chamonard  (lievue  de 
p/iiloL.,  XIV,  p.  62)  propose  de  sup- 
primer  non.  Facilitatem  s'cntendrait 
alors  de  la  «  legerete  »  de  Curion, 
(lui  ni/iil  consilio  facit,  est-il  dit  un 
peu  plus  loin.  Ce  sens  de  /aciiilas 
n'est  pas  ordinaire,  mais  il  est  dans 
Suet.,  Claud.,  29  :  «  In  quinque  et 
triginta  senatores  trecentosque  am- 
plius  equitesRomanostanta/«c(7/<a/e 
animadvertit,  ut,  etc.  »  («  avec  une 
si  grande  legerete  »).  La  suppres- 
sion  de  non,  toujours  d'apre5  M.  Cha- 
nionard,  se  justifie  paleographique- 
ment  :  la  negation  pouvait  s'ecrire 
no,  le  groupe  nonorunt,  dii  a  une 
dittographie,  aurait  ete  lu  par  er- 
rcur  non  iiorunt. 
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magnuin  niotum;  setl,  ul  sjjcro  et  volo  cl  ut  se  fert  ipsc  \ 
bonos  et  senatuni  nialet ;  totus.  ut  nunc  cst '',  lioc  scaiurrit^. 
Iluius  autcm  voluntatis  initium  ct  causa  *  cst,  quorl  cum 
non  mcdiocritcr  Caesar,  qui  solcl  inlimorum  liominum 
amicitiam  sibi  qualiljct  impchsa  adiuncrere,  valde  contemp- 
sit  ^;  <|ua  in  rc  milii  vidclur  illud  [»cr(|uam  vcnuste  "  ceci- 


1.  17  se  fert  ipse  :  «  ('•tanl  donntM^ 
sa  conduile  aciuellc.  »  Ul  se  fert 
parail  employe  ici  pour  la  prcmiiTc 
fois  :  il  n'esl  pas  chez  les  ecrivains 
anciens,  ni  cliez  Cicciron  ni  ciiez 
Cii-sar;  mais  on  lc  retrouve  cliez  les 
historiens  et  chez  les  poetes  :  Sall., 
Hist.  frarim.,  111,  81,  22  Kr.  «  Vin- 
dicQS,  iili  se  fe7'ii?tt,  libertatis  >> ;  Ilor., 
Ep.,  1,  17,  22  :  «  quamvis  fers  te  nul- 
lius  egentem  »;  Suet.,  Vesp.,  23  : 
«  ingenuum  se  cocperat  ferre  >•. 

2.  Ut  niinc  est  semble  C'trc  ici  pris 
personnellement  et  Curio  est  sujct 
=  (juaLis  Curio  nunc  est.  L'expres- 
sion  est  souvent  impersonnelle  ==• 
ut  res  esf,  id  quod  res  est,  quod  nunc 
est,  cf.  i,  2;  12,  1;  cf.  Cic,  Verr.,  I, 

I,  1  :  «  Opinio  percrebuit,  his  iudi- 
ciis,  quae  nunc  sunt  (=  ut  nune 
sunt),  pecuniosum  hominem,  quani- 
vis  sit  nocens,  neminem  possc  dam- 
nari  »;  Hor.,  Sat.,  I,  9,  5  :  «  Suaviter 
ut  nunccst  ■>  (impers.);  Cic,  ad  Atl., 
XV,  ij,  ?>  :  •'  Mihi  vero  deliberalum 
est,  ut  nunc  quidem  est,  aliesse  cx 
ea  urbc  » :  cf.  Q.  Curt.,  IX,  G  (24),  C.  et 
V,  .=3  (IS),  10  (Vogelj,  oii  Zumpt 
explique  :  «  comme  la  chose  sc  prii- 
sentc  niaintenant,  d'apres  les  appa- 
rences.  » 

3.  Hoc  scaturrit  :  «  11  est  plein  de 
ces  scntimcnts  »,  c'est-a-dire  «  il  est 
tout  devou(j  a  la  cause  des  opti- 
mates  » ;  scalurrit,  litteral.  « il  coule, 
il  jaillit  » ;  scaturrire,  tirii  dc  scalo, 
sourdre,  jaillir,  couler  abondam- 
mt'.nl.  Scaiurri7-e  aliqiia  re  est  une 
expression  du  langage  familier  (dans 
le  style  elevi;,  on  dit  :  circumfluerc 
aliqua  re);  hoc  ici  peut  fort  bien 
t*'tre  [\  Taccus.  de  relalion,  comme 
dans  illud  gaudeo;  cf.  Plaut.,  l'ers., 

II,  1,  0  (1"8)  :  «  amas  pol  misera  : 
id  luus  scatet  animus  »  (vov.  Bc- 
chcr,  p.  ;n).  Cf.  StAug.,  Serm.,  'J, 
18  :  «  Ycstra  vita  cotidianis  ipsispec- 


calis  sraturriens.  »  Scaturrio  n'est 
nullement  un  dtisidtiratif  et  il  n'ex- 
Iirime  pas  le  dtJsir  ou  Feirort,  pas 
[)lus  qiu:;  licjurrio,  scalpurrio  (Plaul., 
AuL,  4tJi,  ubi  vide  note  de  Wagner); 
voy.  Wiilflln,  Archiv.,  p.  41i. 

4.  Initium  et  causa.  Cf.  Tac,  Uisl., 
II,  .i2,  causa  et  inilium;  ibid.,  IV,  1  : 
inilium...  causa;  Ann.,  I,  27,  Causa... 
cl  initium;  Germ..  9  :  Causa  et  oric/o 
(de  mt!'me  Justin,  YIII,  1,  4,  et  XI,  7, 
;>);  exemples  citt^s  par^Yolfflin,  Phi- 
loL,  XXV,  p.  13:5,  et  XXIX,  p.  3o8.  — 
E.sla.u  sing.,  cf.  14,  4,  ferrum  et  vis  iu- 
dicabit. 

o.  Non  mediocriler...  valde  con- 
lempsit:  «  a  montrti  a  son  egard  un 
grand  mc'pris  {valde)  d'une  fat;on 
peu  ortlinaire  [non  mediocriter).  « 
Manuce  dit  tjue  Cictiron  ajoutc  wuWe 
"  ut  magis  augeat  ».  II  est  fort  pos- 
sibie  qu"il  y  ait  une  resumplio,  c'est- 
a-dire  une  reprise  de  la  mtime  idtie 
sous  unc  autre  forme  apres  la 
longue  incidente;  ou  plus  simple- 
ment,  Cadius,  ayant  oubliti  7i07i 
mediocritei-,  a  qualifie  de  nouvcau 
Paction  du  verbe  par  valde. 

0.  Perquam  venuste  :  «  fort  genti- 
ment,  fort  bien.  »  Perqua77i  —sane 
quam:  quunt  seul  avec  un  posilif  = 
le  superl.  Cf.  Apul.,  Met.,  XI,  11, 
fu/ulo  quam  7'olundo  («  aussi  rond 
que  possible  »);  per  impliquc  ega- 
lement  Tidtie  de  superlatif;  per- 
quam  est  donc  la  combinaison  de 
deux  particules  superlatives ;  on 
trouve  mtime  dans  A.  Gell.,  XIX,  13, 
"),  sane  perquam,  trois  particules 
superlatives.  Sur  rcmploi  de  pe7-- 
qiiam,  qui  est  plutot  du  seinno  coti- 
diaiius,  quoiqu'on  le  ti'ouve  dans  les 
bons  auteurs,  vov.  Spensel  ad  Ter., 
Ad  ,  560,  aA/idr.'.  2(jlj :  ^NoIfflin,  La/. 
und  Ro77ian.  Ko77iparation,  p.  27,  ct 
Archiv.,  1,  p.  'J'J. 
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dissc,  qiiod  a  rcliquis  quoqnc  nsqiic  co  '  cst  animadvor- 
sum,  ut  Curio,  (jui  niiiil  consilio  facil,  ralionc  ct  iusidiis 
usiis  vidcreliir  in  cvilaiidis  iis  -  consiliis,  (jiii  sc  intcndc- 
rant  advcrsarios  in  cius  trihunaliim,  Jjaclios  cl  Antonios 
ct  id  gcnus  valcntcs  ^  dico.  [:jj  llas  ci:o  tii>i  litleras  *  eo 
maiore  misi  intcrvallo,  (judd  coniitiorum  dilationes  occu- 
patiorcm^mc  habcljant  ct  exspcctarc  in  dies  exitum"  coge- 
bant,  ut  confcctis  omniims  tc  faccrcm  certiorem.  Ad 
Kal.  Scxt.  usquc  cxspcctavi.  Practoriis  morac  quacdam 
inciderunt.  Mea  porro  ^  comitia  quem  cvcntiim  sint  liabi- 
lura    nescio;  opinioncm  **  (juidem,  (juod   ail  Ilirrum   atli- 


1.  Vsque  eo  est  niis  cntrc  crochets 
par  Baiter,  supprinie  par  Wesen- 
berg,  qni  avait  (raJjonl  propose  in 
€0  (p.  lOi).  Jc  pense  qu'il  faut  con- 
scrver  le  texte  des  mss.  Ca^lius 
emploie  plusicurs  fois  itsque  eo  au 
lieu  de  ila,  sic,  cn  corrclation  avec 
ut  (3,  1  :  scd  hoc  tisque  eo  suavc  est, 
ut,  etc. :  8,  1  :  ■<  Seinpronium  raque 
eo  perago,  ut... » ;  jO,  2  :  «  consules... 
nolunt  usque  eo  ut'..  >■);  ici  usf/ue  eo 
est  egalemcnt  synonymc  de  ila,  sic, 
non  cn  correlation  avec  ut  qui  de- 
pend  de  illud...  cecidisse,  mais  avcc 
lc  pron.  relat.,  et  la  ou  (];iceron  dit 
Parad.,  pvooem.,  3.  «  quod  cum  ila 
putarem  »,  ita  rcpctant  quod  par 
redondancc ,  Ctelius  dirait  «  quod 
cum  usqiie  eo  putarcm  »;  notez 
qu'en  ce  cas  ita  et  sic  sont  separcs 
des  pronoms,  comme  ici.  Voy.  Be- 
cher,  /.  c,  p.  3. 

2.  In  evitandis  iis  consiliis,  qui  se 
intenderant.  Voy.  rexplication  dc  ce 
passage  difficilc,  Introd.,  Langue  et 
stijle  de  Cselius.  p.  o4. 

3.  Id  qenus  valenles :  «  des  matamo- 
resdeccttc  espcce  ■> ;  «andere\Yichto 
<lieses  Schlages  »  (Wieland);  «  und 
solches  Gelichter»  (Metzger).  Manuce 
explique  mal  par  «  animo  ct  vigi- 
lanlia  pracstantes  ».  —  Id  f/emis,  ac- 
cus.  de  relation  =  eiusdem  generis, 
tournure  du  langagc  familier.  Sur 
<;ct  accus.  voy.  Thiclmann,  De  ser- 
7non>s  proprielatibus  (/uae  ler/untur 
ap.  Cornilicium,  etc.  p.  60  et  suiv. 
Cf.  Cic,  ad  Att.,  XIII,  12,  3  :  «  Scis 


mc  antea  orationcs  aut  aliquid  id 
fjenus  solitum  scribere  ». 

4.  Has  ego  libi  litleras.  Emploi 
pleonastiquc  du  pron.  pers.  sujet, 
qui  se  mct  volonticrs  comme  une 
sortc  d'encliti<|uc  apres  lcs  pron.  de- 
monstr.,  relatifs,  ou  apres  les  par- 
ticules  at,  hic.  etc.  Voy.  p.  So,  n.  6, 
pour  les  autres  exemples. 

5.  Occupatiorem.  Ce  comparatif  cst 
rarc,  cf.  Cic,  ad  Att.,  X,  tj,  1;  Plin., 
Ep.,  II,  2,2:  le  superl.  occupatissimus, 
ad  Alt.,  XII,  38,  1,  et  Plin.,  Ep.,  IX, 

21,  2.  L'expression  elle-meme  occu- 
palum  aliquem  liahere  sembleappar- 
tenir  au  sermo  cotidianus;  elle  se 
trouve   cn  efTet,   Cic,  De  invent.,  I, 

22.  31;  Bell.  Afric,  lo,  8;  Vitruv..  I, 
l,";StAug.,  vol.  3'J,  col.  1881,  50.  Mi- 
gne:  vov.  Thielmann  dans  VArchiv. 
de  Woimin.  II,  p.  378. 

G.  E.Titum  :  le  resultat  des  elcc- 
tions.  Ca?lius  ne  pouvait  donncr  a 
(^iceron  que  le  resullat  des  elections 
consulaires:  il  etait  lui-mcme  can- 
didat  pour  redilitc. 

7.  Porro.  Sur  cette  particule  afTec- 
tionnee  par  Ctelius.  voy.  Introd., 
Langue  et  Slyle  de  Caelius,  p.  66. 

8.  Opinionem  incredibilem...  nacta 
sunt  (sujet  a  suppleer  :  mea  comi- 
tia)  :  "  Pendant  les  comices  dcs 
ediles  plebciens.  mes  comices  a  moi 
fc-a-d.  mon  elcction)  ont  rencontre 
des  indiccs  d'excellentes  dispositions 
en  ce  qui  concerne  ropposition  de 
Hirrus»;  rexpression  est  quelque 
peu  etrange. 
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net,  incredibilem  aed.  pl.  comitiis  '  nacta  sunt.  Nam 
M.  Caelium  Vinicianum  -  mcntio  illa  falua  *,  quam  deri- 
seramus  olim,  et  promulg-atio  de  diclalore  subilo  deiecit  * 
et  deieclum  magno  clamore  insecuta  est  ^;  inde  Ilirrum 
cuncli  iam  non  faciendum  flagitare  ".  Spero  te  celeriter  et 
de  nobis  quod  sperasti  et  dc  illo  quod  vix  sperare  ausus  es 


1.  Aed.  pl.  comiliis,  abl.  de  lcmps 
{^iied.  =  aedilium) ;  —  aedilium  plebif:, 
par  opposition  al'ediliU''  ciirule,  pour 
laquelle  Cselius  elait  candidal. 

2.  M.  Caelium  Vinicianum.  Person- 
nape  inconnu,  mentionne  seulemenl 
ici  el  Bell.  Alex.,  77.  Sa  pierre  tom- 
bale  a  ete  trouvec  a  Tusculum 
(Henzen,  n°  o3;J8). 

3.  Mentio  illa  fatua  :  «  cette  pro- 
position  sollc  ct  e.x.travagante .  » 
Sl.  Cajlius  Vinicianus,  tribun  du 
peuple,  avait  propose  de  creer  Pom- 
pee  dictateur;  Hirrus  avait  fait  quei- 
ques  annees  auparavant  ia  meme 
proposition  (cf.  ud  Quinf.  fr.,  111,  .S, 
4,  G;  111,  9,  3:  Plut.,  Pompee,  ch.  54), 
ce  qui  les  lit  echouer  tous  dcux 
quand  ils  brifjuerent  rcdilite.  Mentio, 
pr()i)Osilion  faile  au  senat  en  dehors 
de  Tordre  du  jour,  «  une  molion  •■ ; 
promulf/atio,  uue  loi,  une  proposition 
sur  laquelle  le  peuple  esl  appele  a  se 
prononcer. 

4.  Deiecil.  11  y  a  quelque  chose  d'in- 
solite  dans  cetemploi  absolu  de  dei- 
cere  =  deiecit  de  honore  ou  honorisspe 
{\c\:aedilitale).  11  n'y  enafruerequ'un 
autre  exemple,  T.-i.ive,  XXXVIU,  3o. 
1  :  '<  Cum  M.  Aemilium  Lepidum  ini- 
micum  co  quoque  anno  deiecisset.  « 

5.  Mnqno  clamore  insecuta  est.  Bra- 
chylogie  tres  dure,  qui  constitue 
une  sorte  de  personnillcation  de 
promulgaiio,  equivalant  a  :  et  effecit 
ut  deiectum  magno  clamore  pleljs 
insei/ueretur.  Ernesti  en  elTel  sug- 
gere  Tinsertion  de  plebs,  cl  Boot 
(Observ.  crit.,  p.  1(3)  pense  qu'il  faut 
lire  :  magni  clamores  insecuti  sunt. 
Tyrrel  suggere  :  magno  clamore  iu- 
sectatio  insecuta  est,  el  compare,  Ad 
fam.,  XI,  1,  2  (leltre  de  Brutus). 
—  Deiecit  et  deiectum...  insecuta  est. 
Figure  que  les  rhetoriques  appellenl 
dTt'.7t),oxr,  ( enchainemenl,  anncaux 
qui  se  liennent),  qui  consiste  a  re- 


peler  le  verbe  au  participe  pour  en 
faire  le  sujet  ou  le  complement  d'une 
nouvelle  proposilion ;  procede  de  rhe- 
toricjue  employe  par  les  poetes  et  lcs 
orateurs  grecs,  cf.  Hom.,  //.,  I,  505  : 
utz  5X70,  [j.£:5r|ff£v  ft  Osa  ).c"jx(ij/.£VO? 
"Ilpr,,  Miior,  (xaaa  oi  7ta:ob;  ios^aTO 
ystp'.  •/.•Jtteaaov.  lin  latin,  les  historiens- 
surtout,  Cesar  et  T.-Live,  emploienl 
ce  procede  «  soit  pour  rendre  Fexpo- 
sition  des  faits  plus  breve  qu'avec 
el,  lum  ou  les  pron.  is,  ea,  id,\x\ivo- 
duisant  la  noavelle  proposition,  soit 
pour  marquer  la  succession  rapide 
des  faits,  ou  entin  1'elTet  durable  ou 
rimportance  de  raclion  cxprimec 
par  le  verbe  >■  (Fritzsche,  ad  Hor., 
^'fl<.,II,  3, 104).  Cependant  cette  cons- 
truction  esl  deja  chez  les  comiques, 
p.  ex.  :  Ter.,  Andr.,  298  :  «  accepi,  ac- 
ceptam  servabo  >■ ;  cf.  Gic,  Verr.,  V, 
24,  61  :  «  Prelio  certo  >«/.v.so<  facere 
nautas,  missorum  omne  slipendium 
lucrari  »;  pro  Rosc.  Am.,  11,  32  : 
■•  Patrem  mcum,  cum  proscriplus 
non  essel,  iuf/ulasiis,  occisum  in  pro- 
scriptorum  numerum  retlulistis  » ; 
ici  il  y  a  permutatio,  c.-a-d.  reprise 
du  verbe  au  participe,  mais  par  un 
synonyme.  Voy.  Landgraf  ad  Cic.,p. 
Hosr.  Am.,  p.  197  et  suiv.;  Fritzsche, 
note  au  passage  d'Horace  cite  plus 
haul. 

t).  /fl?«  non  faciendum  flafjilare 
(iam  Victorius;  an  M).  Ceci  est  le 
premier  exemple  dc  ftai/itare  avec  le 
gerondif,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre 
chez  les  classiques;  puis  Tac,  Hist., 
IV,  42  :  ■<  Delatores  et  ministros... 
puniendos  flaiyUtihat  >• :  Suet.,  Nei-on, 
44  :  «  Consensu  fliigiiantes  a  delato- 
ril^us  potius  revocauda  praemia.  ■■  — 
Xotez  l'in[in.historique,scul  exemple 
dans  lcs  lcttres  de  Caelius.  Quintilien 
en  cite  un  autre  tire  de  ses  discours 
(VUI,  6,  21)  :  «  stupere  gaudio  Grae- 
cus.  ■■ 
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audiluium.  [4J  Dc  rc  p.  iam  novi  quicijuam  cxspeclarc 
desicramus;  sed  cum  senatus  habitus  csset  ad  Apollinis  ' 
a.  d.  XI.  K.  Sext.  ct  refcrrctur  dc  slipendio  Cn.  Pompei*, 
mcnlio  facta  cst  ^  dc  lcgionc  ca,  quam  cxpensam  tulit  C. 
Cacsari  ^  Pompcius,  quo  numcro  cssct",  quo  appclcrctur "'. 
Cum  Pompeius  «  csse  in  Gallia  »,  coactus  csl  dicere  Pom- 
peius  ^  se  lcgionem  abducturum,  sed  non  statim  suh  men- 
tioncm  ct  convicium   obtrectatorum  **;  inde   intcrrogatus 


1.  Ad  ApoUinis  :  «  d;ins  \o  templo 
d'ApoUon.  »  Ge  leniple  fiil  (•onstruit 
cn  ilJO,  prcs  du  Cirque  Flaniinien  et 
du  Forum  olilorium.  Le  senat  ten.iit 
souvent  sesscances  dans  les  leniples, 
dans  celui  de  Jupitcr  Capitolin,  pour 
la  premiere  scance  du  jour  de  Tan  cl 
pour  cclics  oii  Ton  devait  voter  une 
declaration  de  frucrre,  dans  celui 
d'Apoilon  ou  de  BcUone,  en  deliors 
du  pumerium,  quand  on  dcvait  en- 
tendre  un  general  cn  campagne  ou 
un  promagistrat;  c'etait  le  cas  ici. 
Gf.  8,  5  :  in  ncde  ApolHnis. 

2.  De  slipendio  Cn.  Pompei  :  ■<  au 
sujet  dc  la  solde  des  troupes  de 
Pompec  >.,  c.-ii-d.  des  troupcs  qu'il 
avait  en  Espagne  et  a  Ariminum.  Le 
senat  allouail  tous  lcs  ans  la  somme 
necessaire  au  budget  annucl  de  clia- 
que  corps  d'armec.  —  l'ompei  M,  or- 
tliograplie  qui  doit  ctre  conservec; 
dc  meme,  8,  9,  et  14,4;  Triari,  7,  2; 
Corneli,  11,  2;  Brundisi,  15,  1;  voy. 
Bucliclpr.  Declin.  lat.,  p.  M9. 

3.  Menlio  facta  est.  par  L.  Acmi- 
lius  Paulus,  consul  designe. 

4.  Expensam  tniit  C.  Caesain.  Cc- 
sar  craignait  nne  revolte  et  il  avait 
besoin  de  remplacer  les  liommes  qu'il 
avait  perdus  dans  un  combat  contre 
les  Eburons  en  .53;  cf.  Caes.,  B.  G.. 
VL  1.  En  cedant  temporairement 
cette  legion  a  Cesar,  il  lui  avait  cedc 
necessaircment  le  budgct  relatif  a 
son  entreticn,  qu'il  a  porte  en  con- 
sequence  comme  paye  (expensam  tit- 
lit)  a  Ccsar  (Wiilems.  Le  senal  rom.. 
IL  p.  418,  n.  3).  Le  scnat  ne  pouvait 
admcltre  qu"unc  partie  du  budget 
dc  Pompee  servit  ainsi  ii  Cesar,  et  il 
avait  ledroit  de  demander  desexpli- 
cations  sur  cette  situation  anorniale. 

5.  Quo   numero   esset  depend   de 


ynentio  facta  est  :  ■<  afin  de  savoir  a 
quel  tilrc  cl  dans  quelie  armee  cette 
i('gion  servait  ":  cf.  Cic,  1'hil.,  11, 
2'.i,  "  :  r/iio  numero  fuisti;  cf.  au  sujet 
de  cette  legion  prctee  a  Ccsar,  Hirt.. 
n.  G.,  VIII,  54,  2  :  «  Nam  Cn.  Pom- 
peius  legionem  primam,  quam  ad 
Caesarem  miserat,  confcctam  ex  de- 
lectu  provinciae  Cacsaris,  eam  tam- 
quam  ex  suo  numero  dedit.  « 

0.  Quo  appeterelur,  \cqon  de  MHP, 
que  nous  conservons  avcc  Wesen- 
bcrg  ct  Tyrrel :  «  ct  pour  quel  objet 
elle  clait  demandee  >•,  quel  genre  de 
service  elle  devait  rendre  a  Cesar. 
Quoad  peleretur,  corr.  de  Leclerc  = 
"  et  pour  combicn  de  temps  Cesar 
Tavait  demandee  »  el  peut-etre  aussi. 
d'aprcs  Ernesti:  «  ct  dans  quel  but 
on  Tavait  demandi-e  ».  comme  ^«o 
appeteretur.  Enfin  Boot  approuvc  la 
corr.  dc  Lambin  qiiando  repeteretur 
[Oljserv.  crit.,  p.   17). 

7.  Cum  Pompeius  «  esse  in  Gallia  », 
coactiis  estdicere  Pompeius....  S.-enl. 
dixisset  apres/«  Gallia.  La  repetition 
de  Pompeius  parait  etrange.  et  Ton 
suppose  que  c'est  une  faute  de  co- 
piste  ou  qu'il  y  a  alteration  du  tcxte. 
En  supprimant  le  second  Pompeius, 
on  auraitunephrascacceptable,  avec 
la  forte  ellipsc  indiquee  :  «  Pompee 
ayantrcpondu  qu'ellectait  en  Gaule, 
il  fut  ensuite  ol)lige  de  dire  qu'il  la 
rcprendrait,  etc.  »  Mais  c'est  Cae- 
lius  qui  parle;  peut-etre  vcut-il  in- 
sistcr  :  «  Pompcc.  oui,  ce  Pompee  si 
arrogant.  fut  oblige....  »  Peut-etre 
faudrait-il  ecrirc,  avec  C.  Fr.  Her- 
mann  et  Mendelssohn  :  quoad  pate- 
retur  eam  Pompeius  esse  in  Gallia. 
Coactus  est  dicere  Pompeius,  etc. 

8.  Sub  mentionem...  olitrectatorum  : 
«  mais  qu'il  ne  le  ferait  pas  imme- 
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de  successione  '  G.  Caesaris,  de  qua,  hoc  est  dc  provin- 
ciis  ",  placitum  est  ^  ut  quam  primum  ad  urbem  reverte- 
rctur  Cn.  Pompcius,  ut  coram  eo  *  de  successione  provin- 
ciarum  ageretur;  nam  Ariminum  ad  exercitum  Pompeius 
erat  iturus,  et  stalim  iit.  Pulo  l(lil)us  Sext.  de  ea  re  aclum 
iri  ■'.  Profecto  aut  Iransigelur  ali(|uid  aut  turpiter  inter- 
cedetur  •"'.  Nam  in  disputando  (■(jjccit  illum  vocem  "  (^.n. 
Pompcius  omncs  oportere  senatui  dicto  audientes  esse  **. 


diatemcnt  apros  cettc  question  et 
sous  le  coup  des  attaques  malveil- 
lantes  de  ses  dtitracteurs.  >-  —  Paulus 
Aemilius  voulait  nuire  a  Pomp(''c  dans 
'esprit  des  oplimates  et  lc  brouiller 
avec  Cesar.  11  (■lail  lui-m(^'me  ga^'n«'a 
Cesar,  (lui  lui  avait  (lonnu  une  soninu^ 
de  pres  de  7  000  000  de  francs  pour 
conslruire  une  hasilique  sur  le  foruni. 

1.  Interrociatus  de  successione  (s.- 
ent.  est) :  «  On  lui  demanda  ce  qu'il 
pensait  au  sujet  du  succcsseur  a 
(lonner  a  Cesar.  »  —  est  n'est  pas 
dans  M;  il  cst  rc'tabli  par  Lambin, 
Orelli,  Baiter.  Nous  conservons  la 
leeon  dc  M  avec  Wesenberg,  Tyrrcl 
et  Mendelsohn,  quoique  rellipse  de 
cst  soit  rare  dans  le  recit  et  que 
d'autre  part  esl  tombe  facilcment 
apres  ia  syllabe  llnale  us  (cf.  Madv., 
Advers.  crit.,  II,  p.  •27«,  007;  Opus- 
cul.  Acnd.,  1,  p.  iiS);  cf.  m(:me  el- 
lipse,  4,  W^nunliutum  nohis;  8,  3,  <■  ct 
proabsoluto  haberi  coe/)/M.9»;Bechcr, 
p.  6,  d('fend  rcllipse  et  cite  Tac, 
Ann.,  1,  S;  II,  00;  Yl,  38. 

2.  Hoc  est  de  provinciis  a  Tair 
d'une  glose;  Ernesti  et  Baiter  le 
mettent  entre  crochets. 

'.].  Pl/icilum  esf.  au  lieu  dc  placuit, 
parail  apparlenir  au  langage  fami- 
lier;  frequcnt  chcz  les  comiqucs 
(Ter.,//ec.  prol.,11,13  :  placitae  sunt; 
V.  2il.  ]ilacita  esl  condicio;  voy. 
Spengel.  ad  Andr..  645);  placitum  est 
Cornif..  IViet.ad  Uer..\\,  1,1;  13,10; 
D.  Brutus,  ap.  Cic,  Fam.,  XI,  1,  2,  cL 
0;  Pomp('e,  ap.  Cic,  ad  Att.,  YIII, 
12  a,  4  (cite  par  Becher) ;  deux  fois 
sculcmenl  chez  Cic,  Verr.,  lY,  1,1. 
et  liep.,  I,  12,  IS:  puis  chez  les  (icri- 
vains  eccl(isiastiques  :  Ra'nsch,  Itala 
u.  Vulf/.,  p.  142,  144;  voy.  Neue 
Formcnl.,  II,  p.  339,  et  Sciiinaj/.  ad 
SoU.,  Jug.,  80,7. 


4.  Corum  eo.  Pour  cela,  il  fallait 
cxempter  Ponipee  des  prescriptions 
de  la  loi  ou  r(iunir  le  senat  en 
dehors  du  potnerium  dans  lc  temple 
d'Apollon  ou  de  Bellone,  pour  que 
Pompc'e  put  assistcr  a  la  s(Jance 
sans  perdre  Yimperium.  Yoy.  p.  95, 
note  1,  a  ad  Apollinis. 

ii.  Actum  iri.  corr.  de  Lambin; 
faclum  MHP. 

ij.  Aiit  transif/etur...  intercedetur 
{trunsii/eretur...  interrcdereturyiWP): 
■<  Ou  bicn  on  fera  (juchiuc  arrange- 
ment  ou  bien  il  y  aura  quelque  in- 
tcrcession  scandaleuse  d'un  tribun  », 
intcrcession  que  Pompee  semblc 
pr(ivoir;  d'oii  la  menace  qu'il  a  faite 
{natn  in  dis/nitundo,  clc). 

7.  Coiecit  illam  vocem.  Conicere  est 
rare  sans  la  personne  contre  qui 
on  dit  qqch. ;  conicere  vocem  n'est 
pas  non  plus  ordinaire;  Cic(Jron 
dit  :  conicere  maledictum,  crimen 
in  aiiquem;  on  disait  plutot  :  iacere 
voccm,  inicere  sermonem  (voy.  Niigel- 
sbach,  Stil. ",  p.  321).  —  L'orlhographe 
coiecil  dc  M  doit  etrc  conservee;  de 
meme,  S,  8;  IX,  20,  1 ;  X,  30,  3;  voy. 
Lachmann,  ad  Lucr.,  p.  136  (oii  est 
cite  cc  passage  de  Cadius),  et  Seel- 
mann,  p.  273  suiv.,  282. 

8.  Senatui  dicto  audientes  esse.  De 
meme,8,9;  Cic,  Kcjt.,  1,44, 114.  Dans 
cette  loculiun,  dL'jausit('CchezPlaute 
et  chez  Caton  (cf.  Iloltze,  I,  p.  304, 
et  Sclimalz,  Antibarb.,  s.  v.  audirc), 
dicto  est  un  abl.  absolu,  comme 
aus/jicato,  nuntiato,  ctc,  —  «  ob(iir 
au  si'nat  quand  il  a  parle  »;  main- 
tcnant  dicto  audienlem  esse  (l'tait 
devenu  une  sorte  de  verbe  com- 
poS(i  synonyme  de  oboedire;  dans 
Fancicnne  langue  on  disait  aussi  : 
alicui  dicto  oboedicntem  esse. 


LETTRE   IV,    5^   4-0  07 

Epro  lamon  sic  nihil  exspocto  (juo  modo  Paullum  ',  cos. 
desii;nalum,  primum  sonlonliam  dicenlem.  [iij  Saopius  te 
admoneo  de  syngrapha  Sittiana';  cupio  enim  te  intelle- 
gere  eam  rem  ad  me  valde  pertinere;  itom  de  pantheris, 
ut  Cilivralas^iccorsas  curesque  ut  mi*  vohantur^  Praoterea 
nunlialum  nol^is"  et  pro  certo  iam  habetur  rejrem  Alexan- 
drinum"  mortuum.  Q)uid  mihi  suadeas**,  quo  modo  regnum 
illud  se  haljoat,  quis  procurot ',  diliiicnter  mihi  perscri- 
bas"'.K.  Soxt. 


1.  Sic  niltil.  exspeclo  qiio  modo 
PauUum...  «  Je  n'altends  rien  avec 
autanl  d'impatience  ct  do  curiosite 
((uc  le  fait  d'entendre  Paulus  disant 
le  promier  son  avis....  »  — Sic...  quo 
modii,  au  licu  dc  sic...  ul,  cst  assez 
rare:  il  se  trouvc  pourtant  ca  et  la, 
a  toutcs  les  epoques:  voy.  Draeger, 
II,  p.  004;  on  dit  plus  generalement : 
'<juo  modo...  sic,  cf.  Tusc,  \,  1,  18; 
De  0//.,  1,  38,  136. 

2.Desi/ngraplia  Sittiana.Xoy.  Icltre 
2°,  a  la  fin. 

3.  Cibyratas.  Cibyra,  ville  sur  les 
fronticres  dc  la  Plirygie  et  de  la 
Cilicie,  dcpendait  du  proconsul  dc 
Cilicie.  —  CihyraL-e.  dos  chasseurs 
de  Cibyra,  que  Giceron  devait  requi- 
sitionner.  Voy.  note  a  quod  ad  jian- 
theras  altinet,  p.  84,  n.  3.  Ciceron  lui 
fait  repondre  par  Atticus  :  «  alienum 
esse  existimatione  mea  Cibyralas 
impcrio  meo  publice  venari  «  [ad 
Att.,  VI,  1,  21). 

4.  Mi.  Nous  conservons  cette  or- 
thographe,  qui  cst  celie  de  M;  c'est 
une  forme  vulgairecmployee  a  toutcs 
les  epoques  par  les  ecrivains  qui  se 
servent  d"exprcssions  du  langage 
familier;  voy.  Biicheler-Havet,  De- 
clin.  lat.,  p.  179.  et  surtout  Schmalz, 
Uebcr  die  Latinitdt  des  P.  Vatinius, 
etc.  p.  33:  c'est  a  tort  que  les  edi- 
teurs  corrigent  cette   forme   de  M, 

■ici  ct  17.  1.  en  milii. 

5.  Vehantur.  Sujet  :    «    les    pan- 


tlieres  qu'ils  auront  priscs.   »  Grae- 
vius  ecrit  venenlur. 

6.  Nunliatum  nobis.  lecon  de  M, 
que  nous  conservons;  cf.  p.  00,  note 
a  interrof/atus:  nuntiatum  Jiohis  e.^t 
Baiter,  Wesenberg  (Emend.,  p.  17, 
note). 

7.  Reqem  Alexandrinum.  Plolemee 
XII  Auletes,  retabli  sur  le  trone 
d'Egypte  par  Gabinius,  en  55.  II  lais- 
sait  un  lils  age  de  treize  ans.  Ce  roi 
d'.\lexandrie  avait  pendant  quelque 
temps  occupe  le  senat  romain,  voy. 
Cic,  ad  Q.  />■.,  II,  2,  Z:Ad  fam..  I,  1, 
2,  4,  0,  7,  etc. 

S.  Quid  mihi  suadeus,  etc  Peul- 
otrc,  comme  lo  suppose  Ernesti,  ce 
roi  devait-ii  de  Targcnt  a  Caelius, 
ou  du  moins  Caeiius  avait-il  en  sa 
posscssion  des  creances.  des  valcurs 
egyptionnes,  cc  qui  expliquo  Tinte- 
ret  qu"il  prend  aux  arfaires  d"Egypte. 

9.  Quis  procnret  :  «  qui  administre 
provisoirement  le  royaume.  •■  Cetait 
l'ounuque  Pothin,  ceUii  qui  plus  tard 
tua  Pompee;  voy.  Plut.,  Pompee,  77; 
Appien.  Guerre  dv.,  II,  84;  Caes.,  B. 
C.  III.  108. 

10.  Perscriljas.  L'imperat.  exprime 
par  la  2°  pers.  du  subj.  pres.,  avec 
un  sujet  detcrmine,  est  un  archaisme 
et  un  vulgarisme  etrangcr  aux  bons 
ecrivains,  niais  dont  il  y  a  des 
exemples  dans  les  lettres  de  Cic; 
voy.  Draeger,  1,285;  Schmalz.  Synt. 
lai.,  p.  257. 


.LETTRES    DE    atLIUS    A    CICEBOS. 


98 


LETTRES   DE    C^LIUS   A   CICERON 


V 

ficrite  do  Romo  au  mois  d'aout  51,  avant  le  13,  un  pou  apres  la  lettro  prdcddente 
et  avant  la  letire  0'. 

Reponse  de  Ciceron,  Ad  fdin.,  II,  10,  la  menie  qiii  repond  ;i  la  lettre 
precedente. 

Sommaire.  —  Caeliiis  est  inquiet  au  snjct  dc  la  guerre  contre  les 
Parthes,  a  cause  du  pctit  nombre  dc  troupes  de  Ciceron  {$  1).  —  II 
craint  qiTil  ne  soit  pas  donne  de  successeur  a  Ciceron,  a  cause  de 
la  question  embarrassante  de  la  succession  de  Cesar(  $2).  —  Nous 
somnies  embourbcs;  MarccUus  n'aboutil  pas  ;i  faire  decidcr  la  ques- 
tion  (5  ;jj. 

Caclius  Giceroni  sal. 

[1]  Qiia  lu  cura  sis,  quod  ad  pacem  provinciao  iiiao  fini- 
limarumquc  regionum  '  attinel,  nescio ;  cgo  quidem  vehe- 
menter  animi  pendco  -.  Nam  si "  hoc  more  moderari  *  pos- 


V.  1.  Finitimarum  rer/ionum  : 
la  Syrie  siirloul,  dans  laquclle  les 
Partlies  entraient  apres  avt)ir  fran- 
chi  rEuphratc.  puis  d'autres  pays 
allies  dos  Homains,  la  Commagene, 
la  Cappadoce. 

2.  Animi  pendeo.  Gette  exprossion 
(et  les  autres  analogues,  animi  ex- 
crucior.  anf/or,  etc.)  semble  appar- 
tenir  au  langage  populaire,  car  elle 
est  frequente  chcz  les  comiques  et 
dans  les  lettres,  p.  ex.  Gic.,  ad  All., 
Vlll,  5,2;  XI,  12,  1;XIII,  51,2;  XVI, 
12,  et  on  no  la  trouve  presque  ja- 
mais  dans  lcs  discours,  mais  Tu.sc.. 
IV,  16,  31);  (/e  lerj.,  I,  3,  9;  puls  on 
retrouve  pe^utere  animi  dans  Petrone, 
113;  Apul.,  Met.,  II,  11 :  recrearianimi. 
Animi  est-il  un  genit.  ou  un  locatif"? 
Les  opinions  varient.  G'est  sans 
doute  un  locatif  dans  le  principe; 
mais  du  lemps  de  Giceron,  on  nc 
savait  plus  ce  quc  c'elait,  et  animi 
etait  devenu  une  sorte  d'adverbe, 
comme  tant  d'autres  formes  d"uii 
cas  immobilise. 

3.  Si...  -moderari  possemus...  et 
assequeremur ,    periculosam...  evita- 


7-e7nus.  nihil...  esset  optandum.  Notez 
la  construction  de  cette  phrase,  avec 
rasyndt-ton  dans  la  prop.  condition- 
nelle,  asyndeton  des  deux  derniers 
membres  seulement,  lcs  deux  pre- 
miers  etant  reunis  par  et.  P.  Sarter, 
Syw.bol.  crit.,  p.  20  suiv.,  attaque 
ce  passage  et  dil  qu'il  faut  ecrire 
periculosam  autem;  Schmalz  (Jah- 
resb.  (le  Bursian,  XII,  p.  45)  defend 
le  texte  de  M,  et  nous  sommes  de 
son  avis;  voy.  aussi  Lehmann,  Quaest. 
Tull.,  1,  p.  37  suiv. 

4.  Iloc  rnore  moderari,  le^.on  de 
MH;  hoc  modo  rem  moderari,  corr. 
de  Bengel  adoptee  par  Baiter  et 
Klotz;  SVesenberg  ecrit  hoc  more 
moderari,  en  indiquant  une  altera- 
tion;  Becher  (p.  19)  suggere  hoc 
more  rem  moderari.  Nous  conser- 
vons  le  texte  de  M,  qui  s'explique 
tres  bien,  et  quc  defcnd  Lehmann, 
/.  c,  p.  37-38  :  "  Si  nous  pouvions 
manreuvrer,  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui  {hoc  more),  de  facon  a...  • 
Cetait  alors  une  coutume  que  les 
magistrals,  les  proconsuls  qui  (Uaient 
cum  imperio  desirassent  faire  quel- 
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semus,  iil  pro  viril)iis  copiaruiii  tnarum  helli  quoquc 
exsisteret  mag-niludo  ot,  quantum  irloriac  triumpho(|uc 
opus  esset  ',  asscquercmur,  pc!'iculosam  et  jrravcm  illam 
(limicationcm  '  evitarcmus,  nihil  tam  esset  optandum; 
nunc,  si  Parthus  movet  aliquid,  scio  non  mediocrem  fore 
contcntioncm.  Tuus  porro  ^  excrcitus  vix  unum  saltum  * 
tueri  potcst.  Ilanc  autem  nemo  ducit  rationem",  scd  omnia 
desidcrantur  ab  co  —  tamquam  nihil  dcnegatum  sit  ei  quo 
minus  paratissimus  esset  '^,  —  qui  puldico  negotio  pracpo- 


que  pctite  guerre  contre  dcs  peu- 
ples  insignifianls,  pour  sc  faire  de- 
cerncr  le  titrc  (yimpTalor,  puis  dcs 
supplications  et  mume  lc  triomphe. 
Cffilius  dit /ioc  more,  comme  Salluste 
dit  /ds  )/toridus,  «  d'aprcs  les  moeurs 
actuelies  » (Jug.,  4,  ");  pour  mode.-ari 
cf.  Cic,  ad  Alt.,  VI,  3,  '.l  :  <>  modera- 
borila,  ne  quid  eum  ofTendam.  >• 

1.  Quantum  gloriae  triumphoque 
opus  essel.  Le  dat.  ue  la  cliose  pour 
laquelle  qqch.  cst  ncccssairc  est 
rare,  au  lieu  de  ad  triump/ium,  qui 
est  la  constr.  ordin..  cf.  Cic,  Ad  fdm., 
XVI,  4,  2  :  «  Sumptti  ne  parcas  ulla 
in  re,  quod  ad  valetudi?iem  opussit » ; 
aussi  Ciceron,  repondant  Ix  Caelius, 
n'a  garde  d'cmplover  sa  svntaxe  et 
dit  {Ad  fam.,  H.  U),'-l)  :  «  Velies  enim, 
ais,  tantummodo  uthaberem  negolii, 
quod  esset  ad  /aureolam  satis  >•,  sem- 
blant  ainsi  corriger  la  tournure  libre 
et  hardie  de  Cselius.  Piuygers,  apres 
avoir  propose  (Mncmos.,  XI  (1862),  p. 
274) :  (/uantum  gloriae  ad  triiunpnum 
opus  esset,  revient  a  la  le^on  des  mss, 
lcgcrcment  modifiee  (ibid.,  IX,  1881, 
p.  117|  :  quantum  r/loriae  triump/io 
opus  esset,  en  faisant  de  ffloriae  un 
genit.  de  quantite:  de  meme  Boot, 
Observ.  crit.,  p.  17,  qui  transporte 
le  que  de  triump/w  a  periculosam 
pour  eviter  rasyndeton.  D'apres  Mcn- 
delssohn  (NeueJahrbb.,  143,p.  77-78), 
la  faute  serait  dans  gloriae,  d'ou  il 
tire  la  forme  populairc  loreae.  pour 
laureae,  «  la  victoire  ».  Pour  obtenir 
le  triomphe,  il  fallait  avoir  tue  dans 
une  meme  bataille  au  moins  cinq 
mille  ennemis;  voy.  Valer.  Max.,  II, 
8,  1  :  «  Ob  levia  proeliaquidaminipo- 
ratores  triumphos  sibi  decerni  desi- 
derabant.  Quibus   ut    occurreretur. 


lege  cautum  est,  ne  quis  triumplia- 
ret,  nisi  qui  quinque  milia  hostium 
una  acie  cecidisset.  » 

2.  lUam  dimicationem.  I/lam  em- 
phatique  caraclerise  la  bataille  d'une 
racon  Ires  precise  dans  rcsprit  de 
Ccelius  elde  Ciccron  :  «  Cetle  bataille 
dangereuse  et  decisive  que  vous 
semblez  prevoir  et  que  nous  redou- 
tons  tous.  » 

3.  Porro  appelle  rattenlion  sur  ce 
qui  suit  et  empcche  rasyndeton, 
elant  ici  requivalent  de  enim.  Voy. 
Introd.,  p.  04. 

4.  Vix  unum  sa/tum  :  un  col,  un 
passagc  par  ou  les  Parthes  pouvaient 
penctrer  dans  la  province  de  Cilicie. 
—  lix.  Ciceron  n'avait  que  deux 
lcgions  et  qui  n'ctaient  pas  au  com- 
plet;  cf.  ad  Att.,  V,  15. 1  :  «  me  nomen 
habere  duarum  legionum  exi/iwn.  » 
Plutarque  dit  {Ciceron,  36)  qu'il 
avait  12  000  fantassins  et  2600  cava- 
liers.  Le  nombre  de  cavaliers  sur- 
tout  semble  fort  exagere  et  le  texte 
de  Plutarque  fautif.  On  sait  que 
chaque  iegion  avait  300  cavalicrs; 
en  y  ajoutant  les  auxiliaires,  on 
n'arriverait  pas  encore  a  un  chiffre 
aussi  tileve,  a  moins,  dit  Manuce, 
qu'on  n'ait  rcnforce  la  cavalcrie, 
parce  que  c'etait  elle  qui  faisait  la 
superiorite  dcs  Parthcs. 

;j.  Ilanc  ducit  rationem  : «  personne 
ne  fait  ce  calcul  et  ne  tient  compte 
de  cet  ctat  dc  choses.  » 

6.  Tamquam  ni/ii/  denegatum  sit  ei, 
quo  minus...  esset.  Emploi  libre  de 
quo  7ninus,  amene  par  Tidee  d'em- 
pechement  qui  est  dans  aliquid 
denegare.  «  Comme  si  rien  ne  lui 
eut  ete  refuse  et  qu"ainsi  ricn  ne 
rempeche  d'etre  tout  a  fait  pret  »; 
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situs  est.  [2]  Acccdit  liuc  quoJ  successioncm  fuluram 
propter  Galliarum  controversiam  non  video  '.  Tametsi 
hac  de  re  puto  te  constitutum  quid  facturus  esses  ^  habere, 
tamen  %  quo  maturius  constitueres,  cum  hunc  eventum 
providebam,  visum  est  ut  te  facerem  *  certiorem.  jNosli 
enim  hacc  tralaticia  ^  :  de  Galliis  constituetur;  eril  (jtii 
inlerc(Mlat '"' ;  deinde  alius  "  exsistet,  qui,  nisi  libere  liceat  "*  de 
omniiius  [irovinciis  deccrnere  senalui,  rcliquas  impediat^ 


cf.  D.  Brulus.  ap.  Gic,  Fam.,  XI.  10, 
i,interpcllarei/uo  miniis;  Cassius,  ap. 
Cic,  Fani.,  Xll,  i3,  2,  excluderc  quo 
minus.  On  avait  defcndu  a  Ciceron 
de  fairc  ilcs  levees  en  Ilalic  pour 
renforcer  son  armce;  on  scnil)lail 
ainsi  le  sacrificr  aux  Parlhes;  cf.  ad 
Att.,  V,  4,  2. 

1.  Successionem  fidiiram....  non 
video.  Marccllus  dcvait  nietlre  a 
rordre  du  jour  la  question  dcs 
provinccs  oii  ron  devail  cnvoyerdcs 
proconsuls,  en  remplacement  des 
magistrats  en  fonction ;  dans  lc 
nombre  scrait  coniprisc  la  province 
des  Gaulcs,  et  Ctelius  prcvoit  dc 
ropposition  de  la  part  des  tribuns, 
et  Vinterce.fsio  qui  empcchera  le 
senatus-consulte  au  sujct  dc  Ccsar 
empechcra  aussi  de  prcndre  une 
resolulion  pour  lcsautres  provinccs. 

2.  Quid  facturus  esses.  Ccclius  s'ex- 
primc  plus  clairemcnt,  9,  2  :  «  Et 
quantum  divino.  rclinqucndus  tibi 
eril,  (|ui  provinciam  obtincat,  etc  » 
Ciccron  nc  voulait  a  aucun  prix 
rester  aprcs  sou  anncc  linic  cl  il 
recomniandail  sans  cessc  a  C;clius 
et  a  Allicus  dc  fairc  tout  leur  pos- 
sible  pour  qu'il  nc  fiit  pas  prorogc 
dans  unc  fonclion  qui  n'etait  pas  de 
son  gout  cl  qui  le  tenait  eloigne  de 
Romc. 

3.  Tamelsi...  famen.  Rcdondance 
propreau  Iangagcfamilicr;employcc 
par  Ciceron,  p.  ex.  ad  Q.  fr.,  I,  1,  I, 
1  (voy.  la  note  de  mon  cdition  ad  /.). 

4.  Visiim  est,  ut...  facerem.  Visum 
est  iit  parait  appartcnir  au  langagc 
populairc;  cn  clfet  la  tournurc  se 
trouve  chez  Tcr.,  Phorm.,  019  : 
«  visiimst  mi,  ut  eius  temptarem  sen- 
tcntiam  » ;  Claud.  Quadrig.,  ap.Gell., 
III,  8,  8  :  •<  Visum,  ut  tc  salvum  vc- 
limus  >-;  id.,  ibid.  :  ■>  visum  est  ut  te 


certiorcm  faceremus  >■ ;  Cornif.,  lUiet. 
ad  Uer.,  IV,  10,  14  :  ■<  Ubi  visuin  est, 
ut  in  alvcum  descendcrct  »;  une 
scule  fois  chez  Cic,  flf/ yi/<.,  XII,  ol, 
2  :  «  scis  ita  nobis  cssc  visum,  iit 
isti  ante  legercnt;  Nep.,  Eum.,  3,  5 
(voy.  note  (Je  Nippcrdey);  voy.  aussi 
Lupus,  Neue  Jahrbb.,114,  p.  004; 
Schmalz,  Synt.,  p.  o3.i;  Rcisig'sVor- 
lcs..  vol.  III.  p.  il8.  notc  dc  Schmalz 
(ces  rcfcrenccs  sont  donnccs  par 
Burg,  p.  30-31).  D'apres  Draeger, 
p.  243,  placet  ut  ne  se  trouve  pas 
avant  Ciceron  et  visum  est  ut  est 
tres  rare. 

^.Haec  tralalicia : « vous  savez  com- 
ment  se  passcnt  d'habitudc  ces  sortcs 
de  choscs.  »  —  Tralaticia,  adjcctif 
employe  dans  le  mcme  scns  par  Ics 
ccrivains  postcricurs,  Sucl.,  Phcdre, 
Pclronc.  Piine  lc  J.,  A.  GcU.,  mais 
nulle  part,  a  ce  qu'il  scmlile,  par 
lcs  ccrivains  classiques,  qui  ne  rem- 
ploicnt  qu'cn  parlant  de  Tcdit  des 
gouverncurs;  cf.  Cic,  Verr.,  I,  44,  14; 
Ad  fam.,  III,  8,  4:  ad  Att.,  III,  23,  2; 
voy.  -Mcycr  P.  :  de  Cic.  in  epist.  ad 
Att.  scrmone,  Progr.  Bavrcuth.  18S7, 
p.  2(i  (Burg,  p.  49). 

0.  Erit  qui  intercedal :  «  il  se  trou- 
vera  un  tribun,  un  ami  de  Cesar 
pour  opposcr  son  veto  »;  il  s'en  cst 
de  fait  trouvc  quatrc,  voy.  IcttrcSe. 

7.  Alius  :  "  un  autre  tribun  »,  ami 
de  Pompee  et  du  scnal. 

8.  Liljere  liceat.  Allitcration;  cf. 
De  imp.  Pomp.,  o,  13  :  «  libere  loqui 
non  licet  »,  et  ccs  exprcssions  Ircs 
usilccs  :  iiljere  ac  licenter ;  lilji-nter 
ac  lihcre,  libet  licet.  Vov.  Woirilin, 
Archiv.,  III,  p.  449. 

9.  Reliquas  impediat,  brachylogie, 
=  nc  dc  reliquis  decernatur  impe- 
diat. 


LETTRE   V,    i^j   2-3 


101 


Sic  mulliiin  ac  diu  ludelur,  alfjuc  ila  diu,  iil  jilus  l)i(.'n- 
nium  in  his  tricis  '  morelur  -.  [3J  Si  (juiJ  novi  de  re  p. 
quod  tibi  scriberom  habercm,  usus  essem  mea  consuctu- 
dine,  ut  diligcnter  et  quid  actum  esset  et  quid  ex  eo  fu- 
turuni  sjierarem  '  jierscriberem.  Sane  tamquam  in  quodam 
incili  iam  ^  omnia  adhaeserunt.  Marcelliis  idem  illud  dc 
jirovinciis  urgct,  nc(jue  adliuc  freijuenliam  senali  ^  eflicere 


1.  I/i  /lis  Iricis.  Tricae,  mot  do,  la 
lantnic  Yulgairc  :  frcqucnl  chcz 
Plaulc,  sc  relrouve  cliez  Varron, 
Giccron  (dans  lcs  iettres).  Pctrone; 
de  mcmc  tricari  et  tinco.  Voy.  Ril> 
bccic  dans  Leipziger  Studien,  vol. 
IX,  p.  XVi  suiv.;  Sclimalz,  Ue/jer  die 
Lat.  des  l'atinus,  p.  ii  s.  et  P. 
Meyer,  /.  c,   p.  ['6  s.   (Burg,  p.  47). 

2.  Moretur.  Moreretur  M  :  moretur 
HP.  Nous  ccrivons  moretur  avec  lcs 
mss,  Orclli,  Tyrrel  el  Mcndclssohn. 
Ccst  lc  passif  impcrs.  dc  morare, 
forme  active  de  morari,  conservcc 
dans  la  langue  archaique  et  popu- 
lairc,  cf.  Nacv.  (Comicor.  rclliquiac 
Riblieciv',  p.  18)  :  Quiil  moras? :  En- 
nius  (ii)id.,  p.  5)  :  «-An  ali(|uid  quod 
dono.  lili,  nil  morares?  «  Pacuvius 
(Tragic.  rcl!..  p.  98)  :  «  Paucis  absol- 
vit,  ne  moraret  diutius  » ;  vov.  note 
de  Lorcnzad  Piaut.,  3///.,  3T0'R.  11  y 
a  d'ailicurs  des  excmplcs  dcs  verbcs 
dcponcnts  n"ayant  ]>as  dc  formc 
activc  employcs  passivcmcnt,  mcme 
chez  les  bons  auteurs.  Nous  nous  en 
tenons  donc  au  texte  des  mss  et  a 
rcxplicalion  dc  Manuce  :  ■<  Passive 
dixit.  antiquo  morc  »,  et  il  cile  Gic, 
De  le;/.  ar/r..  II.  -21,  57  :  •■  Agrum 
excipcrc  nominatim.  tpii  puljlicus 
esse  fateatur.   » 

3.  Quid  e.v  eo  futurum  sperarem. 
Ca^lius  se  rappello  ici  ce  que  Cice- 
ron  lui  dcmandait  dans  unc  lcttre 
du  7  juillct(/l(/ /■(/)«.,  U,  8, 1  :  ■•  Quarc 
ego  nec  praeterita  nec  praesenlia 
abs  te,  sed  ut  ab  homine  longe  in 
posterum  prospicicnte,  futura  exs- 
pecto,  ut  ex  tuis  liltcris  cum  formam 
rei  p.  videi'im ,  qualc  acdiiicium 
futurum  sit  scirc  possim  »),  ct  les 
reprochcs  qu"il  lui  avail  adresses 
dans  cctte  meme  lettre  sur  l'insuf- 
fisance  des  nouvcllcs  qu'il  lui  cn- 
vovait. 


•i.  Tamquam  in  qiiodam  incili  iam, 
correclion  cxccllcntc  de  Manucc:  in 
quodaia  inci/icia  MllP.  On  a  essaye 
d'expliquer  la  lecon  dc  M,  conservee 
ilans  lcs  cdilions  d'Ascensius  et  de 
Benedict  :  ••  tout  languit  ici  comme 
chez  c|uelqu'un  que  je  connais  (m 
quodam)  cn  Gilicie  (incilicia)  <>;  ce 
quelqu'un  scrait  Giceron,  qui  se  fai- 
sait  tirer  l'orcille  au  sujet  des  pan- 
Ihcres.  La  corrcction  de  Manuce  est 
aujourd'hui  gencralement  adoptee. 
Nous  avons  ici  une  expression  pro- 
verbiale  analogue  au  res,  ner/otium 
/laeret  des  comiques  (voy.  Pllucgel, 
Das  lat.  Spric/iirort  /jei  1'laut.  und 
Ter.,  p.  14 :  Brix.  ad  Plaut..  Trin..  904 ; 
Lorenz.  ad  Pseud.,  403),  ou  encore  a 
rcxpression  /laerere  in  /uto ,  in 
caeno  (excmplcs  rccucillis  par  Ruhn- 
kcn.  ad  Tcr.,  P/iorm.,  V,  i,  15,  et  par 
Lorenz.  ad  Pseud.,  9tJ7,  el  par  Otto, 
dans  TArchiv.  dc  Wolftlin,  IV,  p.  28). 
Giclius  aurait-il  remplacc  luto  ou 
cneno  par  incili,  parcc  quc,  en  qu.a- 
lite  d'cdile,  il  avait  a  s'occuper  du 
curage  des  fosses?  —  In  incili. 
Iiicilis  (s.-ent.  fo^sa,  pour  incidilis, 
de  incidere,  coupc  dansl  :  ••  un  fosse 
pour  ecouler  ou  dcriver  lcs  eaux, 
un  drain  » ;  incile,  is,  neutrc.  mcme 
sens.  Cf.  Cato,  R.  R.,  ch.  155,  1; 
Dig.  XLllI,  21,  1,  0  :  ••  Incile  est 
autem  locus  dcprcssus  ad  latus  flu- 
minis.  cx  eo  dictus.  quod  incidatur; 
inciditur  enim  vcl  lapis  vcl  tcrra, 
undc  primum  aqua  cx  lluminc  agi 
possit.  »  Tamquam  in  quodam  incili 
iam  omnia  ad/iaeserunt  :  «  ici  nous 
sonimes  cmbourbes  comme  dans  un 
fossc  de  drainage.  » 

5.  Frequcntiam  senati.  Nous  adop- 
tons  cetle  conjecture  dc  Bcrnays, 
qui  parait  le  plus  se  rapprocher  de 
la  lccon  des  mss,  frequenteni  senatis 
ou  senatus,  et  qui  est  appuyee  par, 
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potuit.  IIoc  si  praeterito  anno  Ciirio  Iribunus  et  eadem 
actio  de  provinciis  introihil  '  :  (iiiani  facile  tunc  sit  omnia 
impedire  et  quam  hoc  Caesar  ii(|ii(>,  (jui  -  sua  causa  rem 
p.  non  curent  %  spercnt,  non  te  fallil. 


9,  2  :  "  ne  fre(/ucntiam  (iiiidem  effi- 
cere  iiolueriint.  »  Senali,  fornie 
archaique,  est  cellc  qui  doinine 
dans  tout  lc  vii"  siecle  en  pocjsic  et  en 
prose,  et  Ciflius  a  fort  hien  pu  rem- 
ployer  (cf.  Uitschl.  lUiein.  Mus.,  VIII, 
p.  4(34  =  Opuscui.  vol.  IV,  p.  172; 
Neue  I-,  p.  3o2);  ellc  esl  dans  Cic, 
p.  Appio,  II,  d'apres  Charisius,  I,  143, 
ed.  Keil;  Divin.  in  Caecil.,  5,  19  : 
«  benelicio  senati  populiquc  Rom.  « ; 
Lctlre  a  Brul.,  I,  1  lin  :  «  nequc 
senatum  ncquc  senati  ducem  ».  La 
forme  senatnis  elait  plus  archaujuc 
cncore  cl  restreintc  a  ia  fantaisie 
personnclle  de  Varron.  Quant  a  la 
forme  senatus,  clle  etait  inusitee  a 
cette  epociuc.  Voy.  Burp.  p.  11.  Pour 
pouvoir  (l('lil)('r('r  valalilcnieul.  il 
fallait,  conime  dans  nos  asscniblecs 
delibcirantes,  un  (juorumde  presence. 
Ce  nombre  I(^'gal  n'(itait  pas  inva- 
riablc;  on  lc  fixait  pour  certains  eas 
particuliers,  cl  le  siinixl  ('tait  seul 
jugc  du  nombre  de  votants  rcquis 
pour  qiie  le  s(\natus-consulte  fut  va- 
lal)lc.  On  comprend  (]u"en  cette  cir- 
conslanceles  S(''nateurs  n'('taient  pas 
empress(!S  pour  venir  discuter  et 
votcr  sur  cette  question  (ipincusc  du 
rappel  de  Cc^sar. 

i.  Iloc  si  praeterito  anno  Curio  tri- 
l)unus  et  eadem  actio  de  provinciis 
introilAt.  Tel  cst  lc  texlc  de  MHP 
(sauf  iidroHtil ,  corr.  dc  Lambin 
\\n\\vinlr<ii  itt)  (l(''fcndu  [)ar  Lclimann. 
Quucst.  Tull..  p.  3t>,  ct  quc  nous  con- 
scrvons  avec  Tyrrel  :  «  Si,  cette 
anni^-e  passce,  Curion  comme  Iribun 
cnlrc   en    scenc  ct   que  cette  ([ucs- 


tion  dcs  ])rovinccs  rcviennc  sur  le 
taiiis.  "  Inlruiliit  a  pour  sujet  Curio 
ct  actio.  IIoc  sic  p.  a.  Curio  ti-ibunus 
erit et eadem  ..introibit  Bait.,Wescnb. 
Iloc  si  p. «...  erit  et...  introibit  Men- 
delssohn ;  corrcction  inutilc.  —  In- 
triiire.  en  parlant  dcs  clioscs  qui 
commenccnt  ii  se  1'aire,  cst  inusitcj 
ct  ceci  cn  est  ])cut-(!'tre  le  seul 
excmple.  Ccpcndant  les  t^crivains 
post(.!ricurs  disent  introitus  pour  de- 
signcr  rentri''e  en  charge  d"un  magis- 
trat,  p.  cx.  Plin.,  Kp.,  X,  39,  0,  et 
112.  3;  Su(Jt.,  Claud.,  9;  Scaevola, 
Dig.  XXXII,  1,  102:  voy.  Lagergren  : 
De  vita  et  elocutione  Plin.  Dissert. 
Upsala,  1872,  p.  (50  (cit(i  par  Burg, 
p.  53). 

2.  Caesar  iique  qui,  conjccturc  de 
Kahnt  [Symbol.  crit.  inM.  Tull.  Cic. 
epist.,  p.  9),  que  nous  adoptons  avec 
Baiter  et  Tyrrel;  Caesari  c/ui  MH, 
Klotz,  Wesenb.  Sperent  Orcll. :  su- 
peret  M.  —  «  Combien  (k'sar  et 
tous  ceux  qui  ne  se  soucicnt  point 
dcs  intenHs  de  la  r(5publiquc  espe- 
rent  ccla.  c'est-a-d.  ccltc  obstruc- 
lion  des  tribuns  (omnia  impedire)  «. 
Curion  paraissait  cncore  citre  avec 
les  optimates;  mais  (Jfelius  nV'tait 
point  dupe  ct  il  prcivoyait  sa  volte- 
facc  prochaiue;  voy.  6,  3  :  Curioni 
noslro  tribunalus  conrjlaciat. 

3.  Qui  sua  causa...  curent.  Tyrrel 
('cril :  in  sua  causa:  in  est  inutile,  sua 
causa  est  cm[)loy(i  ici  conimc,  3,  1  : 
«  nam  mea  (causa)  »  :  «  car  pour 
moi  »,  ici  :  «  ceux  qui,  en  ce  qui  les 
concerne,  se  moquent  bien,  ma  foi, 
dc  rint(''ri't  public  ». 
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l-^critc  (Ic  Ronie,  lin  f(^vricr  50,  et  non  lc  6  mars,  conimc  Tindiquc  Wesenberg.  En 
effct,  il  n'y  cst  pas  qucstion  de  la  s6ancc  du  scnat  du  l"  mars.  Cic(5ron  rccut  cette 
lettre  U  Laodic(5e  en  avril,  et  y  rcpondit  dans  les  premiers  jours  <ic  mai  par  la  lcttre 
Ad  fam.,  II.  13. 

Sommaire.  —  Appius  accuse  par  Dolabella.  Vous  monlrerez  que 
vous  (>tes  sincerement  reconcilie  avec  lui  en  faisant  votre  possible  en 
sa  faveur.  Dolabelia  a  divorce  pendant  le  proces  ($  1).  —  Je  me 
rappelle  ce  que  vous  m*avez  dit  en  partant  au  sujet  de  Tullia.  Mais 
il  vaut  mieux  maintenant  garder  le  silence  sur  ce  point.  Le  moment 
serait  mal  choisi  ($  2j.  —  On  dit  que  Pompee  est  inquiet  au  sujet 
d'Appius.  Tous  les  procd^s  de  ce  genrc  dans  ces  dcrniers  temps  se 
sont  terminiis  par  un  acquittement.  Au  point  de  vue  politique  nous 
sommes  dans  le  marasme;  Curion  est  inactif  (§  3).  —  Nous  appre- 
nons  que  IJibulus  a  perdu  quelques  honimes  sur  le  mont  Ama- 
nus  ($  4).  —  P.  S.  Curion  a  passe  du  cote  de  Cesar,  et  on  Tarrange 
de  la  belle  maniere.  Faites  savoir  a  Appius  que  je  vous  ai  parle  pour 
lui.  Je  crois  que  pour  Dolabella  il  ne  faut  rien  decider  encore  {%  5). 


Caelius  Ciceroni  sal. 

[1]  Noii  (liiLilo  quin  perlalum  ad  te  sit,  Appium  a  Dola- 
bella  reum  factum  \  sane  quam  *  non  ea,  qua  existimave- 
ram.  invidia^ ;  neque  enim  stulte  Appius^;  qui,  simul  atque 


VI.  1.  Reum  factum.  Appius  Clau- 
dius  Pulcher  avait  prectide  Ciceron 
dans  le  gouvernement  de  Cilicie. 
Aussitot  apres  son  rctour.  il  fut 
accuse  de  viaiextate  par  P.  Cornelius 
Dolabella.  Cette  accusation  etait 
fondee  t*vi(iemment  sur  des  faits 
ayant  rapport  a  ses  fonctions  de  gou- 
verneur,  mais  on  ne  sait  pas  lesquels. 
Zumpt,  Criminalrecht,  11',  p.  386 
(cit(j  par  Tyrrel),  pense  que  le  grief 
mis  en  avanl  fut  que  Appius  s"etait 
rendu  dans  sa  province  sans  d-tre 
diiment  investi  par  la  Lex  curiata 
de  imperio:  cf.  Cic..  Acl  fam.,  I,  9,  2o. 
11  fut  dt}fendu  par  Hortensius  et  par 
Brutus;  voy.  Cic,  Brut.,  i,  230,  324, 
et  les  lettres  de  Cict^ron  a  Appius, 
Ad  fam.,  III,  10,  11  et  12.  Ciceron 
.avait  ete  instruit  de  ce  proces  par 


Appius  lui-meme;  cf.  III,  10,  2  :  «  Q. 
Servilius  perbrcves  mihia  te  litteras 
reddidit,  quae  mihi  tamen  nimis 
longae  visae  sunt.  » 

2.  Sane  quam.  Sur  cette  expression, 
voy.p."5,note  i.Wesenberg  mel  quam 
entre  crochets,  d'apres  Cratander, 
et  le  cod.  Paris. 

3.  Xon  ea.  qua  existimaveram,  invi- 
dia  :  «  Et  les  dispositions  du  public 
a  Tegard  de  TaccustJ  ne  sont  pasaussi 
mauvaises  que  je  l'avais  cru  •■ ;  ea... 
invidia,  ablat.  de  la  circonstance 
acconipagnante. — qua  est  une  correo- 
tion  de  Lambin.  les  mss  ont  quam; 
cf.  Ad  fam.,  XIIL  64,  2  :  studio,  quo 
ostendisti;  confusion  frtiquente  dans 
les  mss  entre  qud  et  qua. 

4.  Neque  enitn  slulte  Appius,  s.-ent. 
fecit.  ellipse  fr^jquente  dans  le  style 
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Dolaliclla  accossit  ad  trihiiiial  '.  iiitroicrat  iii  urhom  - 
lriuiiii>lii(|iie  postulationem  abieceral ",  (juo  facto  ictliidit 
sermoiics  ^  paraliorquo  visus  ost  (juam  s[)oraverat  accu- 
sator.  Is  nuiic  iu  te  maximam  spom  Iialtet.  Scio  ti])i  eum 
non  esse  odio  ^  Quam  velis  eum  obligare  in  lua  manu 
est ".  Cum  quo  <;  si  >  simultas  tibi  non  fuissel,  liberius 
libi  do  tota  re  essot  \  Nunc,  si  ad  illam  summam  vorita- 
tem    logitimum  ius    exegeris    \    cavendum    tibi    orit    ne 


faiiiilier:  voy.  Inlrod.,  Lnngi/c  et  sli/lc 
de  C.Tliiis,  p.  Gi,  et  compjir.  Hor.,6'a<., 
1,  2,  90  :  Unc  illi  recte  (s.-ent.  facitint); 
ibid.,  4,  13()  :  Hoc  (jiddam  non  belle, 
et  les  notcs  de  Frityxhc  ct  de  Kicss- 
ling. 

1.  Accessit  ad  trilmnal,  pour  fairc 
la  postalatio,  c.-a-d.  poiir  dcmandcr 
au  pretcur  ou  au  prcsidcnt  du  Jury 
s'il  conscntait  a  cc  t|u'on  dcferal  lc 
nom  dc  raccusc  et  formulal  Taccu- 
satioii.  (r('tait  la  prenii(M'C  dcmarchc 
a  fairc  par  raccusatcur. 

2.  Introievat  in  urbern.  Par  la  Appius 
deposait  son  imperiwn  et  montrait 
qu'il  avait  confuince  dans  sa  causc, 
ce  qui  ctait  tres  habile.  Ccsar  lit  de 
memc  a  son  rctour  d'Espafrnc,  cn  GO, 
et  cntra  ii  Uomc  |)our  brii,'ucr  lc  con- 
sulat,  renoncant  au  triomplie. 

3.  Trii/mp/iique  jiostulationem  al)ie- 
cerat.  Cic('ron  ecrit  a  Appius  {Ad 
fnm.,  111,  10,  1)  :  ..  lllud  planc  molcsle 
luli,(|U(Mi  ccrtissimum  c(  iuslissiimiin 
triumiihum  hoc  invidoruni  consilio 
csse  tibi  ercptum  videbam.  » 

4.  Reltudit  sermones :  <.  il  a  cmouss(' 
lc  tranchantdcs  mauvaiscs  langucs» ; 
cf.  T.  Liv.,  XXXIII,  31,  cS  :  Actnlorum 
lin(/uas  rr/undere.  —  facto  rettudit, 
corr.  de  Victor. ;  factor  et  lulit  MH; 
facto  retulil  I*. 

5.  Odio.  Ciccron  avait  lcs  raisons 
les  plus  pravcs  d'cri  vouloir  a  Appiiis, 
qui  s'ctait  fort  mal  conduit  a  son 
(igard  lors  dc  la  Iransmission  du 
gouvcrncmcnt  dc  Cilicic.  Ciciiron  fit 
prcuvc  cn  ccllc  occasion  d'unc  grandc 
indulgcncc  et  m(">mc  debasscsse;c'cst 
ce  qiii  cxpliqiic  la  litotc  :  ..  vous  nc 
lc  h.iisscz  pas  a  mort.  ■>  Ciceron  s"t'l,iit 
d'aillcurs  rcconcilic  avec  Appius,  et 
il  rcpond  ;i  Cadius  (Ad  fam.,  II,  13.  1, 
en  niai  50),  que  non  seulement  il  ne 


lc  hait  pas,  inais  (iiril  raime  beau- 
coup: ..  Ego  Appium  —  utsaepi!  tecuin 
lociitus  —  valde  diliqo  nicquc  ab  eo 
statim  diligi  cocptum  esse,  ut  simul- 
tatem  deposuimiis,  scnsi.  »  Notcz 
qirAppius  ('tait  lc  frt-rc  dii  fameux 
Cli)(iiiis,  (|iii  avait  fait  tant  dc  mal  a 
Cifcroii.  Mais  cciui-ci  nc  voulait  pas 
se  brouillcr  tout  ix  fait  avcc  le  chef 
dc  raristocralic  et  le  parent  dc  Pom- 
pcc.  Cest  pour  ccla  qu'il  ticrivit  a 
Appius  la  longue  et  curieuse  lettre. 
Ad  fam.,  III,  10. 

G.  In  tua  manu  est.  En  clTet  Cicc- 
ron,  gouverneur  de  la  province,  pou- 
vait  cmp(^'chcr  lcs  tt-moins  .a  chargc 
dc  vcnir  «i  Romc;  il  pouvait  mt^Miie 
rccucillir  dcs  tL^moignagcs  favora- 
blcs;  il  fit  tout  cc  qifil  put  pour  servir 
Api)ius  dans  cctte  circonstancc;  voy- 
la  Icltrequ'il  lui  adrcssc,  Ad  fam.,\\\, 
8.  —  In  tua  manu  es/,  locution  fami- 
licrc,  usitt-c  chcz  lcs  comi(|ucs;  voy. 
Lorcnz,  ad  IMaut.,  Most..  ."177:  Hrix,  ad 
Trin..  104;  (Jacciliiis,  201,  Itibbeck  : 
.'  Cui  in  7nanii  sit,  qucm  esse  demen- 
tcm  vclit  .. ;  Sall.,  Juq.,  \\,  4  et  13; 
31.  ;;:  Cic,  Ad  fam.,  XIV,  2,  3. 

7.  Liberius  tibi  dc  /o/a  re  esset.  Ci- 
ceron,  pour  cxprimer  la  mtMiic  idee, 
dit,  Ad  fam.,  I,  9,  10  :  ..  Ut  integrum 
milii  de  causa  Campatia...  reserva- 
rem.  >.  La  tt)iirnurc  de  Cadius  est 
pcu  ordinairc,  et  Pluygers  proposC' 
de  la  corriger  en  ajoutant  iudicium- 
aprcs  esset. 

8.  S/  ad  illam...  exefjeris:  <>  Si  vous 
prencz  poiir  mesurc  de  cc^que  vous 
avez  Ic  droil  dc  faire  Itigalcmcnt  cct- 
idt'al  de  justicc  qui  est  Ic  votre  ct 
iiuc  iious  connaissons.  "  Pour  le  scns 
ilc  veri/as  =  iustitia,cLCic.,p.Quinct., 
2,  10  :  ..  Cum...  in  tuam,  C..  Aquili, 
fidem,  veritaiem,  misericordiam   Q^ 


LETTRE  VI,    §    1-2 


io:i 


jianiin  sim|ili(:ilcr  et  camlide  '  posuissc  iiiimicitias  -  videaris. 
In  haiic  partem  porro  tutuni  iihi  erit,  si  qni<l  volueris, 
Gfralificari;  nemo  enim  necessitudine  et  amicilia  te  deter- 
ritum  ^  ah  officio  dicet.  Illud  mihi  occurrit,  quod  inter 
postulationem  et  nominis  delationem  ^  uxor  '  a  Dolahella 
discessit.    [2]    Ouid    mihi    discedens   mandaris  "   memini: 


Quincliiis  confiigeriL  -  En  grcc  a/r,- 
bsix  cl  iXr.Os;  onl  tiussi  ie  sens  de 
o:v.x:oT-yif,  et  c;7.a'.ov.  Lefjitlmum  ius  = 
suiiimum  u^s,  dont  Cic.aditlui-meme, 
De  off.,  I,  10,  33  :  Summuvx  ius  summa 
iniuria. 

\.  Parum  simpUciter  et  camlide  : 
«  avec  peu  de  francliise  et  de  since- 
rite.  ■•  Candidus,  avec  ce  sens  de 
probus,  integer,  n'est  pas  chez  les  pro- 
sateurs  classiques,  niais  cliez  les 
poetes  et  les  ecrivains  de  ia  deca- 
dence:  vov.  Frilzche.  ad  Hor..  Sut.,  1, 
5,  41. 

2.  Posuisse  inimicilias.  Posuisse, 
leQon  de  M  H  P,  que  Cobet  (Mnemos.. 
II,  p.  421),  Baiter,  Klotz  et  Wesenb. 
corrigent  en  deposuisse.  Ciceron 
aurait  certainement-dit  deponere:  et 
dans  sa  reponse  a  CaMius.  Fam..  II, 
13,  2,  il  dit  :  simultatent  deposuimus, 
corrigeant  ainsi,  comme  11  le  fait 
ailleurs,  une  e.xpression  qui  ne  iui 
parait  pas  tres  correcle:  mais  les 
poetes  et  les  historiens  empiolent 
ponere  dans  le  meme  sens:  beUum 
poncre,  Sall..  Jw;/.,  112.  1:  discordias 
ponere,  Tac,  .1««.,  XV,2 ;  C'ic.l)eorat., 
in,  12.  46,  ponere  vitia  :  Tusc,  III.  27, 
66,  ponerc  curam  (cf.  Burg,  p.  64).  II 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  corriger  le 
ms.  Ciceron  exprime  la  meme  idee 
quc  Ca^lius  dans  une  lettre  qu"il 
ecrit  a  Appius  apres  son  acquitte- 
ment,  le  3  aofit  50  :  ■■  Nam.  ut  vetus 
nostra  simultas  antea  stimulahat  me 
ut  caverem.  ne  cui  suspicionem  licte 
reconciliatae  graliae  darem  >•  {.\d 
fam.,\\\,    2.4). 

3.  Necessitudine  et  amicitia  deterri- 
tum...  La  reconciliation  de  Ciceron 
et  d'.\ppius  n"en  avait  pas  fait  preci- 
sement  deux  amis:  leur  hrouille  re- 
centc  etait  connue:  on  ne  pourrait 
donc  pas  dire  que  Ciceron  par  amitie 
s'etait  montre  partial  en  faveur 
d'Appius.  D'apres   Ernesti,  Manuce, 


Wieland  et  autres.  necessitudine  et 
amicitiase  rapporterait  aux  pourpar- 
lers  existants  au  sujet  du  mariage 
de  Tullia  avec  Dolabella.  et  ce  serait 
sur  ce  point  que  Caelius  rassure 
Giceron.  parce  que  ce  projet  de  ma- 
riage  n'est  pas  cncore  connu  du 
public;  officio  serait  alors  le  service 
que  la  parente  future  de  Ciceron  avec 
Dolabella  rempecherait  de  rendre  a 
Appius.  Cette  interprelation  n'est 
pas  admissible.  parce  que  Cselius 
parle  un  peu  plus  loin  seulemenl 
des  relations  de  Ciccron  et  de  Dola- 
bella. 

4.  Posiulationem  et  nominis  dela- 
tionem.  Sur  postulatio  vov.  plus  haut 
note  a  accessil  ad  trihunal.  Quelques 
Jours  apres  la  postulatio  on  donnait 
le  nom  de  Taccuse  {nominis  dela- 
tio).  Le  magistrat  e.vaminait  ensuite 
si  Taccusateur  etait  dans  les  condi- 
tions  voulues  pour  intenter  Taction. 
et.  aucun  empechement  n'etant  cons- 
tate,  il  inscrivait  ralTaire  au  role 
{nomen  rei  rccipere). 

n.  Uxor.  De  meme  que  le  mari.  la 
femme  pouvait  prendre  rinitialive 
du  divorce  et  envoyer  le  nuntius 
(nuntium  remittere). 

6.  Quid...  mandaris  :  ■<  les  ins- 
tructions  que  vous  m'avez  donnees  •• 
au  sujet  d'un  mari  sortable  pour  Tul- 
lia;  cf.  Ad  fam.,  VII,  32,  3:  ad  Att., 
V,  4,  1.  Ces  instructions  avaient-elles 
trait  a  Dolabella?  d'apres  les  deux 
passages  auxquels  je  renvoie,  Ciceron 
tenait  a  son  amitie.  mais  ne  penchait 
pas  en  sa  faveurau  sujet  du  mariage; 
et  Ad  fam.,  III,  12.  i";  2  et  3  (lettre 
a  .\ppius).  il  rejette  la  responsabilite 
du  mariage  de  sa  lille  sur  ceux  a  qui 
il  avait  donne  carte  blanche  a  ce 
sujet.  Voy.  Ferd.  .\ntoine,  La  famille 
de  Ciceron.  Tullia,  sa  fille  (Memoires 
de  r.Vcademie  des  sciences,  etc,  de 
Toulouse,  1889,  p.  102). 
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quidego  libi  scripscrim  '  te  non  arhilror  oblitum.  Non  est 
iam  tempus  plura  narrandi.  Unum  illud  monere  le  pos- 
sum  :  si  res  tihi  non  displicebit,  lamen  hoc  tempore  nihil 
de  tua  voluntate  ostendas  el  exspectes  ^  quem  ad  modum 
exeat  ex  hac  causa  ^.  Denique  invidiosum  tihi  sit,  si  ema- 
narit  ^;  porro  ^  si  significatio  ulla  intercesserit,  clarius 
(juam  deceat  aut  expediat  fiat ".  Xe(|uc  ille  tacere  eam  rem 
polerit,  quae  suae  spei  '  tam  opportuna  accidcrit  quaeque 
in  negotio  conficiendo  *  tanto  illuslrior  '■'  erit;  cum  prae- 
sertim  is  sit  qui,  si  perniciosum  scirct  esse  loqui  de  hac 
re,  vix  tamen  se   continerct.  [3]    Pompeius  dicitur  vaide 


■1.  Quid  scripserim.  C  eelius  avail 
sans  doute  parle  a  Ciceron  du  divorce 
probable  de  Dolabella  et  le  lui  avail 
rccomniunde  comme  un  parli  con- 
vcnable. 

2.  Oste7idas  et  exspectes.  Ou  l)ien 
cc  subj.  diipend  de  monere,  sans  ut, 
011  bien  c'esl  le  subj.  imperalif,  qui 
n"esl  pas  usilc  a  la  i"  pcrs.  du  prc- 
sent  dans  la  prose  classique,  quand 
on  s'adresse  a  une  personnc  dctcr- 
minec  ;  Ciccron  ne  l'emploie  que  dans 
les  lcltrcs.  Et  cst  adversatil'  =  scd. 

'.\.  Quetn  ad  modum  exeat  ex  luic 
causa.  Lc  sujet  de  exeat  peut  elre 
Dolabclla  ou  Appius;  c'est  plulot  Do- 
labcUa.  parce  f[ue  c'est  dc  iiii  qu'on 
parle  dans  tout  ce  passage. 

4.  Denique  invidiosum  libi  sit,  si 
emanarit  :  «  En  un  mot,  cela  donne- 
rait  licu  a  dcs  propos  malvcillanls 
pour  vous,  si  ce  projet  se  divulguait.  " 
Denitjue,  lcijon  des  niss,  est  un  pcu 
etrange;  Orelli  ecrit  :  ne  qua  invidio- 
sum;  Wcscnberg  propose  (Emertd. 
alt.,  p.  19)  causa.  Vide  ne  qua  invi- 
diosum  sit,  adopte  par  Tyrrel,  ou  : 
causa.  Vide  ne  invid.  sit.  Lehmann, 
/.  c,  p.  iO,  met  un  point  apres  deni- 
que.  Nous  conservons  la  lecon  des 
mss  :  Cajlius  rcsumc  par  la  tout  ce 
qu'il  a  a  dire  sur  ce  point  :  «  Enfin, 
vous  comprenez  :  ce  serait  fort  dcisa- 
greable...  »  Cc  qui  n'est  guerc  usite 
non  plus,  c'est  un  subj.  pres.  dans  la 
prop.principalc  [invidiosum  5i<)apres 
un  ful.  anter.dans  la  prop.  condition- 
nelle  (sj  emanarit). 


.1.  l'(itro  :  ..  et  puis  ".  Sur  celte  par- 
ticulc  dans  Cai^lius,  voy.  Inlrod., 
Langue  et  stijle,  p.  Oi. 

(■).  Si  significatio. . . ,  fial  :  «  S'il 
parait  quei(]ue  indicc  (Ac  votre  inten- 
tion  a  ce  sujet),  la  chose  sera  ebruitee 
plus  qu"il  ne  convient  a  votre  situa- 
tion  ou  a  votre  inlerct.  <•  On  trouvcra 
etrangc  que,  apres  volre  reconcilia- 
tion  avec  Appius,  vous  donniez  volre 
nilc  ason  accusateur,  et  il  serait  mala- 
droit  dc  blcsscr  un  lioinme  puissant 
cominc  Appius.  Dc  plus  Ciceron  elait 
collegucd"Appiusdansraugurat.Dans 
sa  reponse  a  Ca-lius,  Ad  fatn.,  II,  13, 
2,  il  fail  ressortir  ce  motif  cpril  a, 
entre  aulres.  d'elre  en  bons  termes 
avec  un  hoinmc  aussi  considcrable  : 
■■  Quid  cst  causae,  cur  inihi  non  in 
optatis  sil  complccti  homincm  tloren- 
temaetatc,opibus,honorii)iis,ingenio, 
liberis,  propinquis,  aflinibus,  amicis, 
collegam  meum  praesertim  et  in  ipsa 
coUegii  laude  et  scientia  studiosum 
mci?  "  Texle  altc^-re  dans  les  mss. 
Si  n'esl  pas  dans  M,  c'est  une  corr. 
d'Orelli;  intercesserit ,  legon  des  ed. 
ancicnnes;  intercessit  M  P,  inteixes- 
set  H. 

~.  Suip  spei :  Tespoir  qu'il  a  de  faire 
condamner  Appius,  ou,  en  gcineral, 
ses  vues  et  ses  ambitions  politiqucs. 

8.  In  negotio  conficiendo  :  «  pen- 
dant  le  proces  qu'il  souticnt.  >• 

IK  llltistrior.  Son  niariage  fcra  du 
bruit,  il  en  tirera  vanite  el  ne  se 
fera  pas  faute  de  divulguer  la  chose. 
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pro  Appio  lal)oraro  ',  iil  ctiam  puleiil  allenim  ulrum  -  de 
filiis  ad  te  missurum.  Ilic  nos  omiies  absolvimus';  et  her- 
culcs  consaepta  omnia  foeda  et  inhonesla  sunt  *.  Consules 
autem  habemus  summa  diligentia;  adhuc  s.  c.  nisi  de 
feriis  Latinis  ^  nullum  facere  potueruiit.  Curioni  nostro 
triltunatus  conjrlaciat  ^  [4]  Sed  dici  non  potest  quo  modo 


1.  Laborare  :  «  ("■tre  inquict  ■•.  Lc 
fils  de  Pompec,  Gnaciis,  avail  upouse 
unc  tlcs  tillcs  d'.\pi)ius. 

'1.  AUerum  atrum.  Pomptie  avait 
deux  lils  :  Gnacus,  Taine,  et  Sc.vlus, 
le  '■adct.  Tous  dcux  prirent  une 
part  activc  a  la  gucrre  civile ;  Gnacus 
ful  tuc  a  Munda,  cn  45:  Scxlus  con- 
tinualafiuerrc  etroppositionaCesar. 
Chef  dc  la  flotte  republicaine,  il  ful 
longtemps  maitre  de  la  Sicile.  li  fut 
tuc  en  35,  a  rdge  de  39  ans;  il  avait 
donc  environ  24  ans.  lorsque  C;plius 
«icrivit  cctte  lettre.  l*ompcc  songeail 
a  cnvoycr  un  de  scs  lils  a  Ciccron 
pour  le  prier  d"intcrvenir  en  faveur 
<i'Appius. 

3.  Hic  Jios  omnes  absolvimiis  :  « Ici, 
ii  Rome,  nous  acquitlons  tous  lcs 
accuscs.  >'  Appius  fut  acquitte  du 
chef  de  lesc-majcstc  ct  rannonca 
lui-meme  a  Ciceron  dans  une  lcttre 
du  5  avril  50,  a  laquelle  Ciccron 
repond  par  la  famcuse  lettrc.  Ad 
fam.,  111,  11,  dans  laquclle  il  felicite 
vivemenl  Appius  et  le  comble  de 
flalteries  ct  d'eloges.  Dans  une 
autre  lettre  a  Appius  [Ad  fum.,  III, 
12,  1),  Ciccron  le  fclicite  du  second 
acquittcmciit  de  ambitu. 

4.  Consaepta...  sunt  :  «  Toutcs  les 
malpropretcs  et  les  nialhoni.etctcs 
sont  defenducs  par  unc  barriere 
contre  le  chatimcnt.  »  Tyrrcl  tra- 
duit  :  ■<  on  opposc  une  barricre  aux 
charges  scandaleuses  cl  dcshono- 
rantcs  qui  pesenl  sur  .\ppius  ■•, 
c'est-a-dire  on  fail  en  sorte  qu'on 
ne  puisse  articuler  aucun  grief 
serieux.  (^e  scns  peut  se  defendre, 
mais  jc  crois  que  C;clius  parle  cn 
gcncral  :  ici  on  acquitte  tous  les 
coupablcs  et  aucune  accusation  n'a- 
boutit.  L'expression  cst  singulicre ; 
aussi  Cratandcr,  Ernesti,  Lambin  et 
autres  ecrivent  confecta;  G.  Fr. 
Hermann  (Progr.  de  Gotting.,  1853, 


p.  14)  et  Miiller  conjeclurent  :  foe- 
dere  inlionesto.  au  licu  de  foeda  el 
in/tonesfa,  conjccturc  seiluisanle  qui 
rcndrait  Tcxprcssion  moins  bizarre 
ct  qui  s'appuic  sur  rccriture  de  M 
qui  a.  fodera  tfedera  l*li}. 

5.  Sisi  de  feriis  Latinis .  Lcs 
feries  Lalines  ctaient  dcs  feriae  con- 
ceptivae,  c'est-a-dire  que  la  date  en 
ctait  fixee  chaque  annee  par  les  con- 
suls  (voy.  Varr.,  L.  l.,  VI,  $  "25), 
sans  doute  tout  a  fait  au  commcn- 
ccment  de  Tannce,  car  lcs  consuls 
ne  pouvaicnt  quitter  Romc  avant  de 
lcs  avoir  cclcbrces  (T.  Liv.,  XXI,  63  : 
XXII,  1  :  XXV,  12).  Cette  annee  on 
semble  clrc  cn  retard,  puisque  cette 
lettre  est  de  fevrier.  Lc  scnatus-con- 
sulte  concernant  les  feries  latines  etait 
une  pure  formalite  et  n'avait  aucune 
importance. 

6.  Curioni  nostro  tribunalus  con- 
glaciat.  Metaphore  du  langage  fami- 
lier;  seul  cxemplc  probablemcnt  de 
ce  mot  ainsi  cmployc.  Ciccron.  dans 
sa  rcponse  a  Cadius,  repclc  la 
metaphore  avec  congelare  {Ad  fam., 
II,  13,  3)  :  «  Conf/elasse  nostrum 
amicum  laetabar  otio  » :  Texpression 
usitce  est  refrirjescere,  frirjere,  que 
Cielius  emploie  d'ailleurs  J  5.  Voy. 
Hoegstroem  :  De  alifjuot  translat. 
Ciceron.  f/eneribus,  Disscrt.  Upsala, 
IStil,  p.  13.—  .Mdonne  :  conglaciat  se 
dici^  et  HP  :  conglaciat.  Sed  dici. 
Lchmann.  /.  c,  p.SH.  s'cn  tient  a  la 
lccon  de  M  et  ccrit  :  conglaciat  se  : 
dici  non  potest,  d'aulant  plus  qu'il 
n'y  a  pas,  pour  justiher  sed,  d'op- 
position  entre  ce  qui  suit  et  ce  qui 
precede.  Nous  conservons  le  texte  de 
HP,  generalenient  adople  :  Caelius 
ne  sait  commenl  cxprimcr  le  ma- 
rasme  qui  regne  en  politique;  sed 
—  "  Mais  a  quoi  bon  dc  plus  longs 
details?  Tout  languit  ici...  »  Pour 
congluciare  intransil.,  comparez  Cic, 
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hic  omnia  iaceanl  '.  Xisi  cgu  cuni  labcrnariis  cl  aquariis 
puirnarcm  -,  veternus  '  civitalem  occupasset.  Si  Parliu  vo& 
nihil  calficiunt  *,  nos  hic  IViiiorc  frigcscimus  ^  Tamen, 
(juoquo    modo  potuit  -.    sinc    Partliis    Bihulus   in  Amano 


Nal.  deor.,  II,  10,  26  :  «  Qiiae  (aqua; 
nequc  conglaciaret  frigoribus...  » 
Cuiion  n'exL'cute  point  lcs  menaces 
(iu'il  a  failos;  on  s"atton(lail  a  ce 
qu'il  nienat  gran(.l  tapage,  quand  il 
scrait  tribun;  vov.  5,  3;  8,  lU;  10,  3; 
Adfam..  11,  1,  4;"  VII,  32,  3. 

1.  laceant;  cf.  Cic,  adAlt.,  VII,  23, 
3  :  ■<  Tota  Capua  et  omnis  delectus 
iacet.  » 

2.  Cum  tabernariis  et  aquariis  pu- 
r/narem.  Sur  ces  demel(is  de  Cadius 
avec  les  aquarii  et  les  tabernarii, 
voy.  Introd.,  Notice  sur  Caelius,  p. 
38,  ot  sur  le  discours  que  pronon(;,a 
Ciulius  de  aquis,  voy.  Peter,  Orator. 
Roman.  fragm.,  p.  466. 

3.  Velernus,  ■<  le  marasme  ». 
Ciceron,  dans  sa  riiponse  {Ad  fam., 

II,  13,  3),  lui  rappelle  sa  m(3taphorc  : 
«  Erat  in  lua  epistola  :  velernus  civi- 
lalis  " ;  cf.  Virg.,  Georr/.,  I,  124  :  « ISec 
torpore  gravi  passus  sua  rcgna  ve- 
terno  »;  CatuUe,  XVII,  24;  Hor.,  isp., 
I,  8,  10;  Plaul.,  Men.,  V,  4,  3  :  ■■  Num 
eum  velernus  aut  aqua  intercus 
tenet?  » 

4.  Catficiunt.  Calftciunt  .M,  Baiter ; 
calfuctunt  PH,  Kl.,  Wesenb.  II  n'y  a 
pas  a  changer  rorthogr.  de  M,  qui 
est  appuy(ie  par  les  meilleurs  mss 
dans  d'aulros  passagos,  p.  ex.  Cic, 
Nal.  deor..  11,  GO,  j;jl  :  ad  calfirieii- 
dum;  id.  fragm.,  p.  43,  lo,  tid.  Kay- 
ser-Baiter  :  calficimur.  Pour  les 
compos(;^s  avcc  ou  sans  alt(iralion  de 
la  voyelle  radicale,  cf.  detrectare  ct 
detraclare ,  insipiens  et  insapiens, 
inficetus  et  infacelus,  et  voy.  Scel- 
mann,  Auspr.  des  Lalein,  p.  nS  suiv.; 
Hauler,  dans   TArchiv.  de  W(jlfflin, 

III,  p.  o3."),  et  Wiencr  Studion,  IX, 
7).  3".  —  Quant  a  la  mtJtaphorc,  ell(> 
ost  du  sermo  cotidianus;  Cic(''ron  dlt 
do  nKMiio,  ad  Quint.  fr.,  111,  2,  1  : 
'<  Eodeni  die  Gabinium  ad  populum 
luculcnto  calfecerat  Memmius  »:  Ad 
fam.,  XVI,  18,  2  :  «  calface  homi- 
nem  »:  fragm.  cit('  plus  haut  : 
«  Nos  Venti(Jianis  rumoribus  lalfi- 
cimur  » ;  voy.  C.  Fr.  Hcrmann,  Vin- 


diciae  latinitalis  epist.  Cicer.  ad  lh'u- 
tum,  p.  44. 

3.  Nos  /lic  frigore  frif/escimus.  Nos 
niliil  fricjore  frigescimus  MPH,  toxte 
(■videmmcnt  fautif,  quc  Ton  corrige 
de  divcrses  manieres  :  nos  non  nihiC 
Bait. :  7ios  hic  Orelli  et  lcs  (idit. 
anc,  Kl.  et  Wosonb.,  Tyrrel;  nos 
hic,  quc  nous  adoptons,  jKirait  etre 
plus  pres  du  texte  de  M  que  ?ios  non 
nihil.  On  a  corrig(3  aussi  le  /riges- 
ci7nus  de  MHP  en  rigescimus,  corr. 
de  Gulielmus  adopt(ic  par  Kl.,  Bait. 
et  Wesenb.  (E/nend.,  p.  102),  ap- 
prriuv('e  par  MadviL'.  La  figura  ety- 
mologica  a  paru  inaccoptable,  i^arcc 
(|ue  Tabl.  frir/orc  ost  sans  qualifi- 
catif,ccqui  fait  unesimidc  tautologie. 
Frigore  rigescimus  sorait  pref(^'rable 
(«  nous  sommcsroidis  parlc  froid  »); 
inais  Ca'lius  a  Irc^s  bicn  pu  s'amuser 
a  ce  jeu  de  mots  par  allit(iration.  Le 
texte  des  mss  parail  donc  avoir  (ite 
710S  hic  frir/o/-e  frigesci)nus  :  «  Si  les 
Parthes  nc  vous  r('cha\ilfont  pas, 
nous  ici  nous  gclons  de  froid  (la 
tcmpt-rature  politi^iue  est  glaci.ilo).  » 
Lolimaun  d(M'cnd  frigescimus  ct  Tap- 
l)uic  (lc  nombreux  cxcmplcs,  Quaest. 
TuU.,  p.  86;  vov.  aussi  Landgraf, 
Bliittcr  f.  d.  B.GW.,  XXllL  p.  32, 
cl  compar.  Vatin.,ap.  Cic.,.lr/  f(nn., 
V,  10,  1  :  «  Me  frigus  Dalmalicum... 
etiam  hic  refrigeravit.  »  Vov.  Burg, 
p.  23. 

0.  Quoquo  modo  potuit,  sine  Par- 
Ihis  liibulus...  amisit  est  une  corr. 
dc  Madvig  ap.  Wesenb.,  p.  102);  le 
Med.  et  la  vulgatc  ont  :  quoquo  moilo 
hic  07n7iia  iaceant  potuit  si7ie  parlkis. 
bilmlus,  etc.  Hic  om7iia  iacea/it  est 
(ividemment  une  glosc  do  quoquu 
modo  ou  une  r^iptUition  fautivc  de 
qno  ynodo  hie  omnia  iaceant  de  Ja 
]dirase  pr(!'C(klente,  comme  le  prouve 
le  subj.,  (|ui  serait  incorroct  aprcs 
quoquo  modo.  «  Quant  i\  Bibulus,  je 
ne  sais  comment  il  s'est  arrang(i, 
mais  il  a  ti'ouv(i  le  nioycn,  sans  los 
Partlics,  (lc  perdre  (]ucl(|uos  cohorti- 
culac.  »  —  Quoquo  /nodo  potuit  est 
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nescio  quid   cohorticularum  *  amisit.  IIoc   sic  nunlialiim 
cst  ■-. 

[")|  Quod  lil)i  supra  scripsi  ■  Carioueui  valJe  frig-ere, 
iam  calet  ';  nam  fervcntissime  concerpiliir  ^ ;  levissime 
cnim,  (juia  tle  inlercalaudo  uou  oLliiiuerat  °,  transfuirit  ad 


iine  loculion  tres  fref|ucnlc,  donl 
Wolflliu  a  rccucilli  <ic  nomlircux 
cxcniplcs  (lans  ■■  Dic  Gcmiu.itiou  im 
Lat.  >•  (BcriclUe  dcr  Miinclu  Akad., 
1892,  p.  i47)  :  Cornif..  IViel.  ad  He- 
renn.,  IV,  16,  2.3;  Sall..  Juf/.,  00,  7: 
Cic.  ad  Quint.  f>\,  1,  2,  [i;adAlf.,  II, 
4,  1;  VIll,  12.  1;  pro  ClueuL,  12,  42; 
p.  Rab.  Posl.,  9,  24,  elc.  (cite  par  Burg, 
p.  67). 

1.  Cohorticularum.Ce  diminutif  cst 
un  aizixl  £tpr||X£vov,  par  lequcl  Cadius 
se  moque  dc  Bibulus,  qui,  comme 
dit  Cic,  ad  Att.,  V,  20,  4,  coepit  lau- 
reolam  in  mustaceo  qaaerere ;  D. 
Brutus,  ap.  Cic,  Ad  fam..  XI,  13  a,  2, 
cree  de  mcme  le  mol  copiolae. 

2.  Hoc  sic  nuntiatiim  est  :  «  Voila 
du  moins  commcnl  on  annonce  la 
chosc  ici.  >•  IIoc  si  M:  huc  si  Orcll. 
(voy.Biichclcr,  Rhciji.Mus.,Xl,p.51o). 
Hoc  est  adv.  de  lieu  pour  huc, 
comme  istoc  =  istuc,  4,  l;de  mcmc 
Plancus.  ap.  Cic.  Ad  fam..  X.  21,  5  et 
6:  D.  Brut.,  Ad  fam.,  XI,  10,  3,  le 
Med.  a  hoc,  que  Baitcr  a  tort  de 
changer  dans  ces  deux  passagcs, 
puisqu'il  le  laisse  ici;  pour  les 
exemples  de  hoc  =  huc,  voy.  Neuc, 
II,  p.  034,  oii  manquc  celui  de  Ca?- 
lius.  cl  Gcorges,  Lexikon  der  lat. 
Wortrormcn,  p.  320,  qui  ne  le  cite 
pas  non  plus. 

3.  Quod  tifji  supra  scripsi.  Coelius 
mit  plusieurs  jours  a  ccrirc  cette 
lettre  ct  ccci  csl  un  post-scriptum, 
qu"il  ajouta  de  sa  proprc  main.  et 
auquel  Ciceron  failallusion  dans  sa 
reponse,  Ad  fam.,  II,  13,  3  :  «  Extrema 
pagella  pupugit  me  tuo  chirogra- 
pho.  »  —  Emploi  de  quod  —  ■<  quant 
a  ce  fait  que  ••,  qui  doit  etre  du  lan- 
gage  familier,  d'oii  sa  frequence 
dans  les  lettrcs.  II  annonce  non  unc 
appreciation  du  contcnu  de  la  prop.. 
ce  qui  est  classique,  mais  une  recti- 
ficalion,  comme  ici,  ou  mcme  une 
simple  remarque  a  ce  sujet.  Voy. 
tle  nombreux  exemplcs  tires  des  let- 


trcs  dc  Cic.  citcs  par  Nipperdey,  Spi- 
cileqium  alt.,  11,  p.  3.  suiv. 

4.  Frigere,  iam  calet.  Calef,  mcta- 
phore  analogue  a  calficiunt  et  ap- 
pelce  par  rantithese  :  «  le  voila  qui 
s^echaufle  » :  cf.  Cic.  ad  Aft.,  VII,  20, 
2  :  «  llaec  velim  explices,  elsi  te  ipsum 
istic  iam  calere  puto  » ;  Ad  fam.,  VII, 
10.  2  :  «  Nunc  istic  satis  calere  au- 
dio  » ;  ad  Att.,  IV.  18,  3  :  indicia  ca- 
lent;  ibid.,  IV,  lo,  7  :  ar<tet  ambitus. 
Nous  disons  de  mcme  famiiiere- 
ment  :  «  ga  va  chaulTer,  <;a  chauire 
dur.  »  Sur  cctte  volte-face  de  Cu- 
rion,  voy..  Cic.  Ad  fam..  II,  13,  3. 

5.  Ferventlssime concerpitur ,\\i\.iT . : 
«  on  le  dechire  tres  chaudemcnt  ». 
Ces  deux  mots  sont  tres  rares,  et 
leur  rcunion  forme  ici  une  expres- 
sion  ctrange,  quc  blame  avcc  raison 
Manuce.  -  lure  sordes  verborum  in 
CaeHo  damnavit  antiquitas.  Quid 
cnim  hoc  est  :  ferventissime  concer- 
pitur'^ »  Fervenfer,  ainsi  que  son  com- 
par.  et  son  superlat..  ne  se  trouve 
pas  chez  Ics  classiques ;  Ca-lius 
l'emploic  encorc,  8,  2  :  ■<  dc  damna- 
tione  ferventer  loqui  est  cocptum  » : 
les  dictionnaires  citcnl  cnsuite  saint 
Aug.,  qui  semble  avoir  une  certaine 
predilection  pour  ce  mot,  p.  ex. 
Confess..  9,  71 :  de  Cir.  Dei.  2,52  ;  de 
Genes.  ad  titfer,,  2,5.  Notez  un  emploi 
curieux  du  partic.  adj.  fervens  par 
Plancus.  ap.  Cic.  Ad  fam.,  X,  23,  3  : 
«  ab  illis  ferventiljus  latronibus  («  les 
brigands  enflammcs  de  rage  »). 

6.  De  intcrcalando  non  obfinuerat: 
"  Curion  avait  echoue  dans  sa  pro- 
position  de  faire  Vintercalatio .  » 
L'annee  civile  nc  corrcspondant  pas 
a  ranntic  tropiquc,  on  etait  oblige, 
pour  rctablir  rci|uilibre,  d"intercaler 
un  mois  de  temps  cn  temps;  cette 
intercalation  se  pla^ait  apres  lc  23  fe- 
vrier  (voy.  Macrob.,  Saf.,  1,  13,  et 
Dion  Cass.,  XLI,  60-62).  Le  pouvoir 
d'intercaler  avait  ete  reserve  aux 
pontifes  par  une  loi  Acilia  de  191. 
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populuin  el  pi'0  Caesarc  locjui  roepil,  legemque  viariam  ', 
non  Jissimilem  agrariae  Rulli  -,  et  alimentariam  ^  qua 
iubet  ^  aediles  meliri,  iaclavit  '\  lloe  nondum  fecerat,  cum 
priorem  partem  epistolae  scripsi.  Amabo  te  ^,  si  quid, 
quod  opus  fuerit,  Appio  facies  ",  ponito  me  in  gratia  *.  De 


Ceux-ci  faisaient  ou  ne  faisaient  pas 
rintercalatio  ,  arbilrairement  ct 
d'apres  tles  molifs  poliliijues.  Un 
mois  dcvail  elrc  intercalc  en  iJU, 
parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  eu  en 
51,  et  comnie  rinlcrcalatio  se  faisait 
apres  le  23  fevrier,  Curion  aur.iil 
ainsi  gagne  (hi  tcmps  poin-  faire 
passer  scs  propositions  ct  retardcr 
la  discussion  sur  lcs  provinces  con- 
sulaires  qui  devait  commencer  le 
1"  mars  (voy.  lettre  8,  )]  t-o,  et 
Lange,  llistoire  interieure  de  Rome, 
11,  p.  4:50).  Lc  rcfus  oppose  a  sa  pro- 
position  lui  fut  un  pretextc  pour 
declarer,  des  lc  mois  dc  fevrier  .'30, 
qu'il  passait  dans  le  parli  democra- 
ti(iuc.  La  verili;',  c'cst  qu'il  avait  ett'; 
achet('  par  Cc-sar  et  quc  Cadius 
rignorait  ou  ne  voulait  pas  le  dire. 

1.  Le(/e7n  viariam  :  une  loi  sur  la 
refection  des  routes.  D'apres  Appien, 
B.  C,  11,  2",  il  fit  ccttc  proposition 
dans  Tcspoir  que  Fomptie  et  ses 
amis  s'y  opposcraient  et  lui  donne- 
raient  ainsi  un  pr^Hcxtc  pour  justi- 
fier  la  volte-facc  qu'il  prtiparait. 
D'une  allusion  faile  par  Ciceron,  ud 
Att.,  VI,  1,  25,  on  a  inf(jrti  que  lc  pro- 
jct  de  loi  de  Curion  mcltait  unc 
ta.vc  de  voiric  sur  ccux  qui  voya- 
geaient  en  voiture  ou  avec  de  nom- 
breux  cortcges;  maisle  passage  cittJ 
peul  sc  rapporter  a  un  auti'e  projet 
de  loi  du  mcmc  Curion.  — ■  Viariatn. 
Viarius  nc  se  trouve  nullc  part  ail- 
leurs;  mais  il  tHait  usitti  dans  lc  lan- 
gage  techniquc;  il  est  d('ja  dans  la 
loi  agraire  de  Tan  111,  C.  I.  L.  1,  p. 
70,  12  :  viasiei  vicanei  (viarii  vicani). 

2.  Non  (lissiniilem  agrariae  Rulli. 
La  resscmhlanct!  pouvait  consistcr, 
d'apres  M.  Watson,  en  ct;  quc  la  ii-x 
viaria  de  Curi(jn  aurait,  comme  la 
loi  agraire  dc  Rulhis,  conf(!'rt3  a  son 
auteur,  ou  du  moins  a  une  com- 
mission  dont  il  aurait  fail  parlic  . 
des  pouvoirs  trcs  tUendus  (voy.  An- 
pien,  l.  €..  et  Cic,  De  teg.  agr..  11. 
8-13). 


3.  Alimentanam.  CtJtaitsansdoute 
une  loi  ayant  pour  objet  une  dis- 
trihution  dc  blt'  au  peuple,  comme 
rinditjue  (juae  iubet  aediles  metiri, 
unc  lex  frumentaria,  comme  on  Tap- 
pclait  ordin.  D'apres  Lange,  /.  c 
ccttc  loi  chargeait  les  tidiles  de  vti- 
rilier  lcs  poitJs  et  mcsures.  —  Ces 
ailj.  cn  arius  scmhlcnt  appartenir 
au  langagc  populaire ;  Plaute  les 
cmployait  volontiers;  voy.  Land- 
graf,  /.  c,  p.  2";  Sclimalz,  Zcitschr. 
f.  GW.,  /.  c,  p.  103.  Alimentarius  ne 
sc  rcncontre  nullc  part  avant  Cfe- 
lius,  puis  on  le  retrouve  che/,  Sym- 
maque,  Amm.  Marccll.  et  chezles 
jurisconsultes.  Yoy.  Stuenckel  ,  de 
Varrone  verborum  formatore,  p.  43, 
et  Lorcnz,  ad  Plaut..  Pseud..  952. 

4.  Qua  iuhet...  Qua  cst  une  corr.  de 
Leclerc;  (juas  M,  (fuae  PH,  Gra-vius 
Erncsti,  Schiitz,  Tyrrel.  Voy.  Mom- 
msen,  Hom.  Staats  liecht,  11,  p.  502 
(3'tid.). 

5.  Jaetavit  :  «  il  a  mis  en  avant 
avec  ostenlation.  »  Curlon,  ambi- 
lieux  et  diimocrate  par  inliiriit.  re- 
nouvelait  ainsi  les  mantBuvres  de 
C.  Gracchus,  de  Saturninus  et  de 
Clodius. 

G..-l//£a6o/e.Expression  du  langage 
populaire,  frti-quentc  chez  les  comi- 
ques,  corrcspondant  a  notre  :  «  vous 
serez  bien  aimablc  » ;  se  retrouve 
9,  3;  cf.  aussi  ad.  Quint.  fr.,  11,  8 
(10),  4;  ad  Att.,  11,  2,  1;  VII,  1,4.  et 
la  note  de  Boot;  ct  voy.  Langen, 
lieitrnge  zur  Krit.  u.  Erkldr.  des 
Plautus,  p.  290. 

7.  5i  quid...  facies  :  «  Si  vous 
faitcs  quclquc  chosc  pour  Appius.  » 
Wcsenberg  mct  la  virgulc  apres 
Appio,  pour  rattachcr  Appio  a  opus 
fuerit  ;  je  pense  au  contraire 
iXu^Appio  est  au  datif  d'avantage  et 
va  avec  facies ;  CiElius  aurait  pu 
dirc  aussi  :  in  Appio  («  au  sujet 
d'Appius,  pour  Appius  »). 

8.  Ponito  me  in  r/ratia  Sl,  Wesenb., 
Mend.   Orelli  et   Baiter  ajoutent  ei, 


LETTRES   Vr,   §   a    —  VII,   §    1 


m 


Dola])olla  integrum  tihi  rcserves  '  suadeo;  ct  huic  rei  -,  de 
qua  loquor,  el  di;^nilali  luac  ac(juilalis(juc  opiuioni  hoc  ila 
facerc  expcdil.  Turpe  tihi  cril  ■  panthcras  Graccas  *  me 
non  hahere. 


VII 

licrito  <lo  Romp,  commc  la  lottro  11".  i  laquoUe  cUc  si^  rattachc.  ilans  la  soconde  moitid 
iravril  ou  au  comnicnccmont  dc  niai  TjO.  (Voy.  .Sciimidt,  /,  c.  p.  87-88.) 

Sommaive.  —  Ca;lius  dil  (iu"il  i':prouvc  dcs  craiutes  au  sujet  de  la 
guerro  des  Parthcs  (%  1).  —  Mariagc  de  Cornificius  et  d'Orestilla. 
Divorce  de  Paulla.  Adultercs  d"Ocella  (§  2). 


Caelius  Ciceroni  sal. 

[1]  Quam  cito  tu  istinc  decedere  cupias  nescio;  eg-o 
quidcm  eo  magis,  quo  adhuc  felicius  res  gessisti  ^  Dum 
istic  eris,  dc  hclli  Parthici  periculo   cruciahor  ®,  ne  hunc 


qui  n'ost  poinl  necessairc;  on  peut 
le  sous-entendre,  ou  plutdt  apud 
euin,  qui  serait  plus  confornie  a 
rusage.  «  Placez-moi  aupres  de  lui 
flans  la  situation  dc  qqn  qui  lui  a 
rendu  scrvice  »,  en  lui  faisant  sa- 
voir  que  je  vous  ai  recommande  son 
airaire.  6n  disait  plus  rarement 
avec  Taccus  :  ponere  alqm  in  gra- 
tiarn.  GictJron,  lui  aussi,  quand  il 
s'employait  pour  qqn  aupres  d'un 
tiers.  tenait  a  ce  que  ce  quelqu'un  le 
snt;  voy.  p.  ex.  ad  Att.,  II,  25,  1  : 
"  Cnm  aliquem  apud  te  laudaro  tuo- 
rnm  raniiliarium.  volam  illum  scire 
e.\  te  mc  id  fecisse.  » 

1.  Inlcgrum  tihi  reserves:  «  Gardez 
les  mains  libres  >■  et  ne  pronez  au- 
cun  engagement;  meme  expression. 
Ad  fam.,  I,  9,  10  :  ■<  Ut  integrum  mi/ii 
de  causa  C.ampana...  reservern  ».  Inle- 
grum  ncutrc  =  integram  rem.  ct  dc 
fait  Lambin  (^crit :  integram  tibi  rem 
serves,  corr.  fort  inutile. 

•2.  Huic.  rei  :  le  proces  d'Appius, 
ouencore,  le  mariage  de  Tullia. 

3.  Titrpc  erit  tibi  p.  m.  n.  habere. 
De  meme.  9,  3  :  ■■  turpe  erit  tibi 
Patiscum  Gurioni  misisse  ».  ctc... 


4.  Graecas,c.-k-A.  dc  1'Orient  grec, 
par  opposition  aux  pantheres  d'Afri- 
que  que  C;elius  avait  rc(^ues  de  Cu- 
rion  (voy.  8.  10) ;  cf.  plus  haut,  4,o.  ofi 
Ctclius  precisc  et  demande  des  pan- 
theres  des  environs  de  Cibyra;  c'est 
pour  cela  qu'Orelli  (i'"  ed.)  ecrit 
Cibgratas  ou  meme  K-.Supi-a;  au 
lieu  de  graecas  des  mss,  corr.  ap- 
prouvee  par  Lehmann  (p.  58);  cf. 
Becher,  p.  10. 

VII.  D.  Felicius  res  gessisti.  Al- 
lusion  a  la  victoire  du  mont  Ama- 
nus,  dont  Ciceron  parle,4d  fam.,\\, 
10,  ^'l  2  et  3.  —  Felicius  res gessisti. 
Dum.  Ponctuation  de  Baitcr  et  de  la 
plupartdescditeurs.Wesenberg(voy. 
Emcnd.  alt..  p.  19).  et  apres  lui 
Tyrrcl,  ponctue  gessisti,  dum,  et 
donne  i)our  raison  que  si  Ton  met 
un  point  apres  gessisti,  il  faut  rcm- 
placer  eo  magis  par  eo  citius:  etquc 
eo  magis  va  tres  bicn  au  contraire 
avcc  cruciabor  .  Nous  ponctuons 
comme  Baiter  :  eo  magis,  s.-ent.  te 
decedere  cupio. 

(j.  De  belli  Parthici  periculo  cru- 
ciahor,  ne...  perturbet.  Cruciari  avec 
le  sens  moyen  : « je  me  tourmente  », 
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risummciim'  meliis  ali(|ui  pcrturhet.  Brcviores  has  litteras 
properanli  puhlicanorum  tabellario  ^  subito  dedi ;  tuo 
liberlo  jilurihus  verljis  scriptas  |)ridic  dcdcram  ^  [2]  Rcs 
autcm  uovae  nullac  saue  accidcruut,  nisi  haec  vis  tihi 
scrihi,  (juae  certc  vis  :  Cornificius  adulesccns  Orestillae 
liliam  *  sihi  despondit.  Paulia  Yaleria,  soror  Triari  %  divor- 
tiuui  sine  causa  %  quo  die  vir  e  provincia  venturus  erat, 
fecit;  nuptura  est  D.  Bruto.  Nondum  rettuleras  \  Multa  in 


comme  chcz   les  comiqucs  et  d.ins 

If    langage   familier;  de  meme  Gic.. 

jj.  Mur..  41,  88  :   ■-  quae  misera  cru- 

ciatur  el  soUicila   est,  ne...   » ;  Bal- 

bus,  ap.  Cic,  od  Att.,  VIII,  o  a,  2  : 

"  cave  putes  hoctempore  qucmquam 

plus  quam  me  cruciari » ;  voy.  Meycr, 

/.   c,  p.    ■V-i.    Crucior    est   construit 

d'apres    ranalogie    des    verbes    dc 

crainte,   cf.  l'exemple  cite  de  Cice- 

ron,  puis  ad  Alt.,  II,  17,  2;  •.  Solcbal 

7?u'    puii//ere ,    ne...    conspiciat     »; 

Balbus,  ap.  Cic,  ad  Att.,  II,  13  a,  2  : 

'.  Quo  modo  menuncputas /o/Yyi<c?'f, 

ne  qua  res...  impediat   <•  (exemples 

citcs  par  Burg,  a  ajouter  a  ceux  de 

Draeger,  II,  p.  289). 

1.  Risum  7neum  :  «  lajoie  que  me 
causenl  vos  succcs  >■ ;  ou  bien  , 
d'apres  Tyrrel :  •<  le  plaisir  que  j'ai  ii 
rire  et  a  me  nioquer  de  Hirrus  ■> 
(voy.  31),  ou  enfin  :  «  moa  rire  au 
sujet  dcs  sottises  et  des  folies  hu- 
maines.  »  Aliqui  M;  ali({uis  HP. 

2.  Publicanorum  tnliellarin.  Les 
publicains  ou  fermiers  des  impots 
dc  la  province  d'Asie  av,iient  unc 
corrcspondance  activc  avcc  Romc 
au  moycn  dcs  labcilarii  ou  porteurs 
de  tabellae  ou  lcttres.  Ces  cpurriers 
speciaux  au  scrvice  des   publicains 

,  se  chargcaient  aussi  des  lettrcs  pour 
les  particuliei's. 

3.  Pridie  dederam .  Temps  du 
style  cpistolaire  :  «  la  veille  du  jour 
oii  je  remis  {dedi)  cctte  letlre-ci,  j'cn 
avais  rcmis  unc.  »  (par  rapport  a 
Cic(iron  lisant  la  lettre),  c-a-d.  «  hier 
j'en  remeltais  une  »  (par  rapport  a 
Gailius). 

4.  Orestillae  fdiam.  Orestilla  avait 
ele  la  maitresse  ct  ctait  maintenant 
la  femme  de  Calilina;  Sall.,  Cat.,  \\\, 
2  :  «  Postremo  captus  amore  Aure- 


liae  Orcstillac,  cuius  pracler  formam 
nihil  umqu;im  bonus  laudavil.  quod 
ca  uubere  illi  dubitabat,  timens 
privignum  adulla  aetate,  pro  certo 
crcditur  necato  filio  vacuam  do- 
mum  scclcstis  nuptiis  fecisse  » ;  ibid., 
35,  3  cl  tl  :  «  Nuuc  Orcstillam  com- 
mendo  tuacque  lidei  trado  ».  On 
peul  croire  qu'un  pareil  mariage  a 
du  faire  jascr  dans  le  mondc. 

D.  Triari,  ortliogr.  dc  M,  (]ue  nous 
conservons.  Voy.  Introd..  LaiKjue  et 
style,  p.  58,  Burg,  p.  17.  —  II  y  avait 
un  C.  Valerius  Triarius,  ami  de 
Ciceron,  distingue  par  de  grandes 
qualitcs,  orateur(Cic,i}/7/<.,  76,  265). 
II  commanda.  pendanl  la  guerre 
civile,  une  division  de  la  flotte  de 
Pompee,  prit  part  a  la  balaille  de 
Pharsale  vX  mourut  en  48.  Cest  un 
des  iuterlocuteurs  du  De  fmibus  (du 
moins  il  est  prcsent  aux  livres  1 
et  II;,  el  Ciceron  rappclle  gravis  et 
doctus  adulesceiis.  —  l'n  P.  Valerius 
Triarius  accusa  Scaurus  de  repe- 
tundis  en  54,  lequel  Scaurus  fut 
diifendu  par  Ciceron  et  acquilte.  II 
s'agit  saus  doule  ici  du  premien  — 
Notez  Paulla  Valrria,  iir^signce  aussi 
par  son  cognomcn  place  avant  le 
nomen.  comme  le  fait  volontiers 
C.Tlius;  le  cognomen  clait  rare  chcz 
les  femmes;  cf.  cepenilanl  Cornelia 
Fausta,  lilie  de  Sylla,  et  Aurelia 
Oreslilla.  Cette  Paula  ou  Paulla  cst 
appelce  Polla,Ad.  fam.,  XI,  8,  1. 

6.  Divortium  sine  causa.  A  ccttc 
cpoque  Ic  divorce  devenait  freqiuMil, 
et  les  femmes  comme  les  hommes 
divorQaicnt  sans  meme  alleguer  de 
molifs  sericux. 

7.  Sondum  rettuleras : « vousn'avicz 
pas  encore  pns  note  dc  cela.  »  Nous 
conservons  la  legon  de  M  avecrexpli- 
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hoc  generc  incredibilia  le  absenlc  acciderunt.  Scrvius 
Occlla  *  nemini  persuasisset  se  moechum  csse,  nisi  Iriduo 
his  dcprcnsus  essct.  Quaeres  :  «  ul)i  *?  »  uhi  hcrcules  ciro 
mininic  vclicm".  Uelinquo  tijji  quod  ah  aliis  quaeras;  neque 
enim  displicet  mihi  imperatorem  *  singulos  percontari  cum 
qua  sit  aliqui  dcprensus. 


VIII 

I^Jcrito  do  Koinc  au  commcnccmcnt  doctolirc  51. 

Sommaire.  —  Caelius  racontc  a  Ciceron  tout  cc  qui  s'cst  passe  depuis 
le  IV  des  nones  de  septembre,  date  de  sa  dcrnicre  lcttre  (lettre  9«} 
jusqu'aux  calendcs  d'octobre,  c'est-a-dire  du  2  septcmbrc  au  1'"'  oc- 
tobre.  Sempronius  Rulus  a  accuse  Tuccius  et  a  cte  condamne  pour 
calumnia  (calumniam  tulit)  {$  1).  —  Le  proces  de  M.  Servilius  (3  2-3). 
—  Senatus-consultes  au  sujet  des  provinces  {$  4-8).  —  Opinion  de 
Pompee  au  sujct  des  provinces  dc  Cesar  (§9).  —  Quelqucs  mots  sur 
scs  alTaircs  personnclles  {$  10). 


Gaeiius  Ciceroni  sal. 

[1]  Etsi  de  re  p.  quae  tihi  scriham  haheo,  tamcn  nihil, 
quod    magis   g-avisurum  ^   te    putem,    haheo  quam   hoc  : 


cation  d'Orelli,  qui  n'est  pas  aussi 
etrange  que  le  pense  Tyrrel.  On  a 
propose  diverses  correclions  :  non- 
dum  rettuleraih,  corr.  de  C.  Fr. 
Hermann,  adoplee  par  Baiter  :  «  je 
ne  vous  avais  pas  encorc  dit  cela.  » 
Nonditm  rettuleral,  Tyrrel,  avec  un 
grand  nombre  d'cditeurs,  s.-ent.  : 
dotem  (iManuce),  on  res  suas  (We- 
senb.,  qiii  pourlant  conscrve  le  lextc 
de  M  dans  son  edition)  :  ■<  elle 
n'avait  pas  encore  recouvre  son  bien, 
sa  dot " ;  d'autres  cxpliquenl  nondum 
rettulerat  :  «  ellc  n'avait  pas  encore 
presente  ou  nolifie  sa  demande  de 
divorce  aux  pontifes  >■  (Ernesti, 
Schiitz),  formalite  obligatoire.  Enfin 
Panlagalhus,  approuve  par  Maiuice, 
propose  de  lirc  mundum  (au  lieu  de 
nondum)  reltulerat  :  «  elle  renvoya 
en  meme  temps  toute  sa  garde- 
robe,  ses  bijoux  »,  etc,  que  son  mari 
lui  avail  donnes. 

LtTTRES    DE   CELIUS    A   CICERON. 


1.  Servius  Ocella.  Personnage  d'ail- 
leurs  inconnu,  mentionne  encore  ad 
Att.,  X,  10,4;  13,3;  17,3,  et  Ad  fam., 
II,  15,  5,  oii  Ciceron  se  plaint  a  Gse- 
lius  de  ce  qu'il  ne  lui  donne  pas  de 
dotails  plus  precis  sur  Taventure  en 
question. 

2.  Quaeres  ubi?  uhi  hercules  Baiter, 
Wcs.,  Mend.;  tjuaeres.  uhi?  ibi,  uhi 
hercules  Kl.  Le  second  ubi  n'est  pas 
dans  les  mss. 

3.  Vhi  eqo  minime  rellem.  «  In 
amici  igitur  domo  »  (Manuce).  Je 
crois  plutot  avec  Schiitz  que  Cffilius 
veut  faire  entendre  malicieusement 
que  la  complicc  d'0cella  etait  fort 
laide. 

4.  hnperatorem.  Ciceron  avait  ete 
salue  imperator  par  ses  soldats  apres 
son  expedition  du  mont  Amanus  et 
la  prise  dc  Pindenissus. 

Vlll.  0.  Quod...  gavisurum.  Caelius 
emploic      gaudere     avec     Taccus., 
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scito  '  G.  Semproniuiii  llufum  %  Rufum,  mcl  ac  delicias 
tuas  ^  calumniam  maximo  plausu  tulisse  *.  Quaeris  «  qua 
in  causa  "^?  »  M.  Tuccium  *,  accusatorem  suum,  post  ludos 
Romanos  '  reum  lege  Plotia  de  vi  *  fecit  hoc  consilio,  quod 


non  seulemcnt  d'iin  pron.  nentre, 
conime  ici,  mais  aussi  d'un  subst., 
Yoy.  p.  163,  N.  4  a  tam  gavisos 
homines  siiian  dolorem,  et  p.  82. 
n.  5,  ut  siium  gaudium  ciauderemuf. 
(iavisurum,  s.-ent.  esse,  comme  le 
lait  toujours  Cielius  avec  le  par- 
tic.  futur  et  souvent  avec  le  par- 
tic.  parf. 

1.  Scito  nc  serait  point  necessairc, 
ct  la  prop.  iniin.  pourrait  se  ratla- 
chcr  directcmcnt  a  hoc,  mais  Ca>lius 
Insistc  :    «  donc  tu    sauras  quc...   >■ 

2.  liufum,  Ihifum  M,  Kl.:  Rufum 
[Rufum\  Bait.  ct  Tyrrcl;  Wesenli. 
supprimc  lc  second  Rnfum  {Emend., 
p.  103) ;  ainsi  que  Mcndcls.,  nous  le 
conservons  avcc  le  ms.  :  il  cst  cm- 
phatiquc  ct  marque  une  insistance 
plaisante  :  <•  Rufus.  oui,  Rufus,  votre 
ami,  vos  deliccs...  •■  Ce  C.  Sempro- 
nius  Rufus  est  aussi  mcntionnc  ad 
Alt.,  VI,  2,\0;. Idfam.  XII,  22,4;  25,3 
et  ailleurs. 

3.  Mel  ac  delicias  ti/as.  Tcrmc  dc 
tcndrcssc  frcqucnt  chcz  lcs  comi- 
qucs,  p.  cx.  Plaut.,  Pseud..  174  :  «  Ubi 
isti  sunt,  quibus  vos  oculi  estis, 
quibus  deliciae,  savia,  mamillac,  mel- 
litae  »:  voy.  Lorenz  ad  1.  qui  citc 
dcs  cxcmpics  dc  mel,  7nellitus.  dcli- 
ciae;  id.,  ad  Most.,  312;  Spcngcl.  ad 
TrucuL,  921.  Cic,  ad  Att.,  I,  18,2  : 
«  meUilus  Cicero  •■ ;  de  mcme  ad 
^f<.,I,5,8;8,3;.4rf/Vm.,VII,l,2,etc., 
Catulle,  2,  1;  3,4;  6,1;  32,2  :  «  meae 
delicisp,  mci  lepores.  •• 

4.  Calumniam...  tulisse.  Calumnia, 
accusation  sans  fondement,  portec 
par  mcchanccte,  mauvaise  chicanc. 
Caluinniam  ferre  :  «  cncourir  la  pu- 
nilion  fixce  par  lcs  lois  pour  causc 
dc  calumnia.  •■  Quand  raccuse  avail 
ete  acquitte,  si  Taccusation  ctait 
rcconnue  calumnia.  il  y  avait  contrc 
raccusatcur  un  iudicium  calumniae, 
h  la  suite  duquel  il  etait  dcclare 
calumniafor,  d'apres  une  tex  Rerii- 
mia,  citee  par  Cic.  pro  Rosc.  Am.. 
19,  55,  «  qua,  dit  le  scholiastc  de 
Gronovius,  qui  calumniabatur  dam- 


nabatur,  si  crimcn  approbarc  non 
poteral  ».  D'aprcs  le  cii.  20  dc  cc 
mcmc  discours,  on  pcut  admettre 
(]uc  octtc  loi  Remmia  porlait  la  peine 
tlu  fer  rouge  et  que  Ic  calumniator 
ctait  marquti  d'un  K  {Kafumnia)  sur 
le  front.  Voy.  Rcin.  dans  la  Realen- 
c>/clop.,  s.  V.  Calumnia.  ct  dans  Riim. 
Privatrecht,  p.  929,  notc  1. 

5.  Quaeris  «  (jiia  in  causa  ■■  lcs 
anc.  cd.,Baiter,  KI.,  Wesenb.;7«rtem 
an  causa  MP:  an  qutris  causas  H; 
i/iia  qiiaeris  in  caitsa  C.  Fr.  Hcr- 
niaMU.  Orclli  voulait  rctrouvcr  dans 
lc  tcxte  de  M  :  cur?  quaeris;  animi 
causa{cur  absorbe  par  quaeris {quor) 
et  animi  <!crit  en  abregc). 

0.  M.  Tuccium.  Personnage  in- 
connu,  qui  n'est  pas  mcnlionne 
aillcurs. 

7.  Post  liidos  llomanos.  Ces  jeux, 
qu'on  appclait  aussi  ludi  maximi, 
sc  cclebraicnt  du  4  au  19  scplembre 
(du  4  au  12,  sclon  d'autrcs).  Si  le 
proccs  n'eut  lieu  qu'aprcs  lcs  jeux 
romains,  ce  n'cst  point,  comme  on 
le  croit  gcneralement,  parcc  quc  Ics 
tribunaux  ne  pouvaient  sieger  pcn- 
dant  ces  jours  de  fete.  En  fait,  il 
rlait  difficile,  ccs  jours-Ia,  de  rcunir 
Irs  jiarlics,  lcs  jugcs  ct  le  prtisident, 
et  pour  ccla  Ics  tribunaux  vaquaicnt; 
mais  quand  les  partics  y  consen- 
taicnt,  Ics  alTaires  suivaicnt  leur 
cours;  les  proces  de  vi  cn  parlicu- 
licr  nc  pouvaient  etre  ajournt-s  pcn- 
dant  les  Jcux,  voy.  Zumpt,  Criminal- 
process,  p.  IIS  suiv.,  citti  par  Tyrrel. 

8.  Leqe  Plotia  de  vi.  Loi  propos^e 
par  lc  iribun  M.  PIotius(ou  Plautius) 
Silvanus.  «  ut  dc  eorum  capite  quac- 
rcrctur,  qui  vim  armalis  hominibus 
fccisscnt  ".  Ciceron  la  mcntionne 
souvcnt,p.  cx.ju.  MiL,  13,  X\;  p.Cael., 
1,  1.  11  y  avait  une  autre  loi  dcri,  la 
lex  JAitatia,  de  Q.  Lulatius  Catulus. 
n'apri'S  Lange  {Histoirc  intrr.  de 
Ro7ne,  par  Berthelot  et  Didicr.  II, 
p.  192),  c't;'tait  une  scule  et  mt}mc 
loi,  (luc  Plauiius  avait  propostie 
en    78    a    rinstigation    de    Catulus, 
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videbat,  si  extraordinarius  reus '  ncmo  accessisset,  sibi  hoc 
anno  *  causam  esse  dicendam ;  dubium  porro  ^  illi  non  erat 
quid  futurum  csset.  Ncmini  hoc  defcrre  munusculum  * 
maluitquam  suo  accusalori.  Itaque  sine  ullo  subscriptore  ^ 
descendit  et  Tuccium  reum  fecit.  At  ego,  simul  atque 
audivi,  invocatus  ad  subsellia  roi  occurro*;  surgo  neque 
verbum  de  re  facio;  tolum  Sempronium  usque  eo  perago  ^ 


d'oii  ses  deux  nonis.  D"apres  Rein 
(Cruninalrec/tt,  p.  738,  notc),  la  Lex 
Ploiia,  adoplee  en  89,  aurail  ele 
conipletee  par  ia  loi  Lutatia  cn  78, 
laquelle  etait  plus  severc,  et  conte- 
nait  dcs  dispositions  pour  abreger 
la  procedure  et  cmpechcr  les  ajour- 
nements. 

1 .  Extraordinariux  7-eiis.  La  loi  Plau- 
tia  de  vi  disposait  qu'un  proces  cri- 
minel  intente  pour  violence  pouvait 
etre  instruit  ■<  tous  les  jours  ■•,  meme 
pendant  les  jeux,  el  devait  passer 
avanl  les  proces  civils  :  ■<  diebus 
festis  ludisquc  pulilicis  omnibus  fo- 
rensibus  intermissis  unum  hoc  iudi- 
cium  exerceatur  >■  {p.  CaeL.  1,  1). 
Sempronius,  accuse'  au  civil  par 
Tuccius,  accusa  son  accusateur  au 
criminel,  de  vi,  csperant  ainsi  que 
son  alfaire  a  lui  serait  remise  et 
ne  pourrait  plus  etre  reprise  cette 
annec-Ia.  Ce  nouveau  proces  de  vi 
devenait  une  ex{raordinaria  causa 
et  Taccuse  un  extraordinarius  reus, 
1'xtra  ordinem.  Cest  ainsi  que  Caj- 
lius  lui-meme,  qui,  cinq  ans  aupa- 
ravant,  accusait  Atratinusc/ea?MiiYM. 
ct  qui  fut  ensuite  par  lui  accuse  de 
vi,  dut  d'abord  se  defendre,  Taccu- 
sation  de  vi  passant  avant  celle  de 
ambitu. 

2.  Hoc  nnno.  Sempronius,  en  fai- 
sant  ainsi  retarder  son  proces, 
esperaitun  autre  preteurou  d'autres 
juges,  qu'on  pourrait  gagner,  ou  il 
voulait  simplement  gagner  du  tcmps, 
voyant  bien  que  sans  cela  il  serait 
condamne;  c'cst  cc  qu'avait  voulu 
faire  Yerres  (Verr.,  I,  11,  30). 

3.  Porro.  Voy.  sur  remploi  de  ce 
mot  Introd.,  Langue  et  sti/ie,  p.  66. 

4.  Hoc  munusculum  :  «  ce  gentil 
pctit  cadeau  ».  qui  consistait  a  in- 
tcntcr  un  proces  criminel;  cf.  12,  1  : 
•  vcllc  hoc  7nunusculum  deferre  Cn. 


Pompeio  »;  10,  3  :  «  ut  aliquid  Pom- 
pcio  Irihuailquodxis.. .7nunusculwn.  >• 

5.  Sine  tillo  subscriptore.  II  etail  si 
presse  dc  porter  son  accusation  qu'il 
ne  prit  pas  le  temps  de  chercher 
des  subscriptores  pour  Fappuyer.  II 
etait  cxtremement  rare  qu'un  accu- 
sateur  ful  seul  ct  Tabsence  de  sub- 
scriplores  pouvait  faire  croire  que 
la  cause  du  demandcur  elait  mau- 
vaise. 

6.  Invocatus...occwTo.  —  Invocatus, 
quoique  non  appele  comme  advo- 
catus.  Subseliia  rei.  Le  preteur  elait 
au  milieu,  sur  une  estrade,  et  les 
bancs  des  accuses  d'un  cote,  ccux 
de  Taccusateur  de  Tautre;  cf.  CatuII., 
39,  2  :  «  Si  ad  rei  ventum  est  subsel- 
lium  » ;  sur  Temploi  de  occurrere 
dans  cette  exprcssion,compar.  occur- 
rere  ad  vadimonium  (Suet..  Cal..  39); 
—  ad  opem  ferenda77i  (Liv.  XXXVl, 
2i,  i);  Cic,  Phil.,  I,  4,  9.  La  correc- 
tion  de  Lambin  accurz-o  n'est  donc 
pas  justifiee. 

7.  Totum  Sempronium...  pe7'ago  : 
••  Je  malmene  Sempr.  sans  merci.  » 
Manuce  explique  perago  par  vexo, 
exagito;  c'est  bien  le  sens  ici,  et 
rexplication  de  Hofmann,  adoptee 
par  Tyrrcl,  »  altaquer  avcc  succes, 
de  telle  sorte  que  la  condamnation 
s'ensuivc  >•  ne  me  parait  pas  exacte, 
et  elle  ne  cadre  pas  d'ailleurs  avec 
ut  Yestorium  inte7'ponn7n ;  il  faut 
entendre  :  ■■  Je  le  malmene  ct  je  le 
harcele  au  point  de  faire  menie 
intervenir  celte  vieille  histoire  de 
Vestorius  ••.  II  n'y  a  pas  d'autre 
exemple  de  peragere  ho7ninem  dans 
ce  sens,  mais  rexprcssion  pouvait 
tres  bien  etre  en  usage  dans  le  lan- 
gage  populaire.  Caelius,  M,  3,cmploie 
exagitare  dans  le  meme  sens,  Ci- 
ceron  aqilare  et  exaqitare  (Brut.,  28, 
109,  et  Orat.,  44,  146). 
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ut  Yestorium  (|ii()(iiie  interponam  et  illam  faliulam  narrcm, 
quem  ad  modum  tilii  jiro  lienetieio  dederit,-|-  si  (juod  iniuriis 
suis  esset  ',  ut  Yestorius  teneret^  [2]  Ilaec  quoque  magna 
nunc  contenlio  forum  tenet "  :  M.  Servilius  *  post^iuam,  ut 
coeperal,  omnibus  in  rebus  turbarat  ^  nec  quod  iion  ven- 
derct  quoiquam  "  reliquerat,  maximacque  ^  nobis  traditus 


1.  S/  quod  bnurlis  suif!  essel  M 
HP,  B,  Kl;  .'••/  quid  iniuria  ipsius  esset 
Wesenb..  Hormann.  Viclorius  (i-cril  : 
si  nuid  iuris  sui  esset.  Sempronius 
avait  aulrcfois  (c'(itail  unc  vieillc 
iiistoire,  iliam  fabulam)  cmpruntt; 
(le  rargent  au  banquier  Vestorius 
par  renU-cnnse  (ie  Cictiron,  ct  11  nc 
le  rcntlait  [i.is.  11  linit  ccpcndant  par 
(iticlarcr  que,  par  (■gard  pour  Cicci- 
ron,  siquodiniuriis  essct,  teneret.  Lc 
te.xte  dcs  mss,  que  nous  conscrvons, 
quoiqu'il  paraissc  alt^^-rt-,  peut  s'in- 
terprL^tcr  de  deux  manicres,  seluu 
que  Ton  fait  rapportcr  iniuriis  suis 
et  esset  a  Vcstorius  ou  a  Sempro- 
nius  :  a)  "  Si  Vcslorius  a  quelque  pro- 
pritjte  que  je  pourrais  lui  contestcr, 
dit  Sem[)ronius,  qu'il  la  garde  et  se 
considt"'rc  comme  paye  »,  comme  s'il 
y  avait  :  Si  (|uid  esset  tpiod  suo 
(lamnosuaquc  iniuria(sc.  Sempronii) 
Vestorius  habcret,  ut  tencrct  tan- 
quam  suum  ».  b)  «  Si  moi  jc  pos- 
stide,  dit  Scmpronius,  certains  bicns 
sans  avoir  dcs  droils  bien  dtilinis 
{iniuriis  meis)  ct  au  diHrimcnt  dc 
Vestorius,  quc  celui-ci  les  reprennc 
ct  les  garde.  »  Iniuriis  suis,  dansles 
deux  cas,  est  t-trange  :  iniuria  sui  oii 
ipsius  scrait  plus  corrcct;  niais 
iniuriis  pcut  sc  diifendrc  par  Tana- 
logic  avec  inqratiis  (inqratis),  cf. 
inrjratiis  tuis,  rnerito  meo.  11  y  a  unc 
autre  allusion  a  cct  alTaire,  ad  Att.. 
V,  2,  2;  adAli..  W\' .  14,  2,  Cict-ron 
appellc  ce  Sem[)ronius  Rufus  Hufin 
Vestorianus. 

2.  Dederit  ut...  teneret.  Dare  ut, 
constr.  assez  rare,  mais  plus  frt'- 
quente  cependant  quc  nc  le  dit 
Schmalz,  Zeitschr.  f.  GW.,  ISSl, 
p.  120,  qui  ne  cile  que  dcux  exem- 
ples  :  Cic,  Acad.,  1,  6,  2i  :  «  Dahiiis  ui 
in  rcbus  inusitatis...  ulamur  verbis 
inauditis  »,  ct  Sulpicius,  ap.  Cic,  Ad 
fam.,  IV,  0,  0  :  «  da  patriac  uf...  opera 


et  consilio  tuo  uti  possit  »;  il  faut 
ajouter  cclui-ci,  puis,  p.  Rosc.  .4m.. 
lij,  itj  :  «  Si  tibi  fortuna  dedit  ut 
patrecertonascerere » ;  Deleg.af/r.,U, 
14,  35  :  «  Datur  eis  primum  ut  eis 
liccat  vendcre  omnia.  » 

3.  Foruiu  tenet  :  «  occupe  Tat- 
tention  des  tribunaux,  du  monde  de 
la  juslice.  » 

■i.  .1/.  Serviiius.  Cc  Scrvilius  est 
d'ailleurs  inconnu.  L'n  M.  Servilius 
Gcminus,  Iribun  de  ia  plebe  en  fiO, 
fut  accuse  dc  repefiindis  par  Metellus 
Ccler.  Est-cc  le  m("'me? 

0.  Omnifjus  in  rebus  turharal :  «  avait 
mis  le  d(^sordre  dans  ses  alTaircs  et 
fait  banqueroute.  »  On  disait  plutut 
dansce  sensconturbare,oudecoquere. 
7'i»-6art' cmploytj  ainsi  absol.  cst  popu- 
laire,  mais  n'est  pas  titranger  a  Cictj- 
ron  lui-miune;  cf.  ad  Att.,  11,  1",  1  : 
«  Turbal  Sampciceramus  »  (=  «  cher- 
che  ii  brouillcr  les  cartes  »). 

I).  Quoiquam  M,r/«o  inquam  H,quo- 
quam  Wcuiquaru.  trautrcs  mi^s;  quic- 
ijuam,  corr.  de  Lambin,  adoplt-c  par 
Baiter:  cuipiaui  Wesenb.  Nous  con- 
scrvons  quoiquam  dc  M,  formc  ar- 
chaique  du  tlatif  (vuy.Introd.,La?j.72/e 
et  styie,  p.  Md)  :  «  11  n'avait  plus  ricn 
qui  ne  fiit  a  vcndre  (ou  :  (pfil  ne 
fi'it  obligt'  de  vcndre)  a  cclui  ([ui  vou- 
drait  racheter.  » 

7.  Maximaeque  nohis  traditus  erat 
invidiae  :  «  il  nous  avait  etti  rtMiiis  a. 
nous  son  dtifensevir,  tle  sorte  (ju^il  de- 
vait  en  rcjaillir  sur  nous  une  maxima 
invidia  »,  comme  s'il  y  avait  :  ita  uV 
nofjis  esset  maximae  invidiae,  invidiae 
au  dat.  linalis,  commc  dans  relinquere 
praesidio;  pour  invidiae  esse,  cf.  Cic.,. 
Verr..  V,  <S,  19;  Matius,  ap.  Cic,  Ad 
/Viw.,Xl,2S,3.Telestdu  moinsle  sens 
du  tcxte  des  mss  [maxime  qu.ae  invi- 
diae  M;  maximsque  HP  invidie  P)  que 
nous  conservons  avec  Orelli,  Tyrrel. 
ct  Mend.  II  prtisentc  toutefois  quel- 
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orat  invidiae,  neque  Laterensis  *  praelor  ^  poslulante 
Pausania,  nobis  })alronis  ',  quo  ka  pecuma  pekvenisset  *, 
recipere  voluit,  Q.  Pilius  ^,  nccessarius  Attici  noslri  <:  de  > 
repetundis  "  euni  postulavil.  Mag^na  ilico  faina  surrexit  et 


que  difficullt'- :  de  ce  que  Ca-lius  etait 
ravocat  de  Servilius  {uobis  patronis), 
il  ne  s'ensuil  pas  qu'il  dut  sounVir 
de  rimpopularite  de  sun  client.  La 
correction  de  Manuce,  maxima  invi- 
dia,  adoptec  par  Klotz,  Baiter  et  We- 
senb.,  permeltrait  de  laire  rapporler 
invidia  a  Servllius:  « il  nous  avait  ete 
remis  comme  client,  lus  dispositions 
du  pubiic  lui  etanl  liostiles.  >>  Men- 
deissohn.  qui  conserve  la  IcQon  de 
M,  serait  d'avis  de  supprimer  nobis 
(Jahrbb.  f.  Phil.,  133,  p.  (ioj  :  "  Ser- 
vilius  etait  tres  impopuiaire  (livre 
a  la  malveillance  publique),  »  Tyrrel 
arrive  au  meme  resultat  en  conser- 
vant  nobis,  qu'il  prend  pour  un  datif 
ethiquc,  ce  qui  me  parait  bien 
(force. 

1.  Luterensis  :  M.  Juvenlius  Late- 
rensis.  En  54,  il  accusa  Cn.  Plancius 
ierje  Licinia  de  sodaliciis.  Prcteur 
en  ol ;  augure  en  45:  En  44-43,  il  etait 
lieutenant  de  M.  Lepidus  dans  la 
•Gaule  Narbonnaise.  Desespere  de  la 
trahison  de  son  chef,  il  se  donna  la 
mort. 

2.  Praelor.  Prftetorae  M;  praetore  P 
H;  praetor  postutante  KI.,  Wesenb. ; 
praetor  ejpotulante  ed.  Rom.,  Baiter. 
Expostulantc  n'est  nullement  exige 
par  le  sens.  Postulante  Pausnnia  : 
«  Pausanias  elant  accusateur. »  —  Ce 
Pausanias  n'cst  pas  mentionne  aii- 
iieurs.  Hofmann  suppose  que  c'etait 
•{'homme  d'a(raires  des  Asiatiques 
dans  Ic  proces  de  C.  Claudius,  les- 
quels  attaquaient  maintenant  Servi- 
lius.  Cetait  sans  doute  un  riche  Grec 
d'Asie,    qui    etait   en   meme   temps 

■citoyen  roniain. 

3.  Xoljis  patronis.  Cii}Uns  defendait 
Servilius;  cf.  plus  haut  :  nobis  tra- 

■tlitus  erat. 

4.  Quo  ea  pecunia  pervenisset. 
C.  Glaudius  Pulcher,  frere  de  P.  CIo- 
dius,  avait  ete  de  56  a  53  propreteur 
d'Asie,  proconsulari  imperio.  II  fut 
-accuse  de  repetundis  et  condamne, 
en  51,  le  proces  n"ayiint  pu  avoirlieu 

-en  52  a  cause  des  troubles  de  cette 


annee  et  des  causcs  extraordinaires 
qui  durcnt  etre  jugees.  Apres  la  con- 
damnalion  onavait  fait,seIon  Tusage, 
restimation  de  rindemnite  a  payer 
aux  interesses,  litis  aestimalio,  la- 
quelle,d'apres  la  Lex  lulia  repelund., 
devait  etre  le  quadruple  des  som- 
mes  extorquees.  Mais  Claudius  ayant 
quitte  Rome  ou  etant  mort  (par  sui- 
cide  peut-etre),  son  patrimoine  ne 
suflit  point  pour  payer  cette  amende. 
Dans  ce  cas,  les  interesses  avaient 
le  droit  de  se  retourner  contre  ceux 
qui  avaient  re<;u  de  Targent  de  Clau- 
dius  et  de  les  poursuivre  en  restitu- 
tion;  cf.  Cic,  p.  Rab.  Post.,  4,  8  : 
«  Sunt  lites  aestimalae  A.  Gabinio 
ncc  praedes  dati  nec  ex  bonis  populo 
universa  pecunia  exacta  est.  lubet 
lex  lulia  persequi  ab  iis,  ad  quos  ea 
pecunia,  quam  is  ceperit,  qui  dam- 
natus  sit,  pervenerit.  »  Cette  accusa- 
tion  s'appelait  :  quo  ea  pecunia  per- 
venerit.  Ces  mols  sont  donc  mis  ici 
avec  postulare,  au  lieu  du  genit.  ou 
de  l'ablat.  avec  de:  cf.  /).  Rab.Post.,i, 
9  :  «  Contendo  neminem  umquam 
guo  ea  pecunia  pervenisset  causam 
dixisse,  qui  in  aestimandis  litibus 
appellatus  non  csset.  »  Donc  Pausa- 
nias  accusait  Servilius,  parce  que  de 
Targenl  du  patrimoine  de  Claudius 
etait  passe  dans  ses  mains.  Mais  le 
preteur  ne  voulut  point  autoriser 
Taccusation,  recipere  ou  nomen  reci- 
pere,  probablement  parce  que  Taccu- 
sateur  ne  pouvait  fournir  de  preuves 
suffisantes  (d'apres  Hofmann). 

5.  Q.  Pilius.  Q.  est  une  correction 
de  Madvig(ad  Cic.  De  fin.,  3.  p.  807), 
et  de  Wesenberg  (Emend..  3^),  gene- 
ralement  adoptee;  les  mss  ont  :  q' 
M,  (/uae  H;  quod  vulg. 

6.  De  repetundis  (de  n'est  pas  dans 
les  mss).  Cest  la  meme  alTaire,  mais 
raccusation  change  de  nom.  Le  pre- 
teur  n'ayant  pas  voulu  recevoir  l'ac- 
cusalion  quo  ea  pecunia  percenisset, 
Servilius  est  accuse  de  repetundis,ei 
il  pouvait  Tetre  comme  ayant  pris 
part    aux    exactions    de    tllaudius. 
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de  damnatioiie  fervenler  '  lotjui  est  coeptum  -.  Ouo  vento 
proicilur  Appius  ^  minor*,  ut  indicet  ^  pecuniam  ex  bonis 
patris  pervenisse  ad  Servilium  "  praevaricationisque  causa 
diceret  depositum  HS.  LXXXI  ".  Admiraris  amentiam; 
immo  si  actionem  stultissimasque  de  se,  nefarias  de  patre 


d'apres  la  loi  Jiili.i,  donl  il  osl  dit 
dans  le  Digcste  XLVIII,  11,  1  :  <  Per- 
tinet  ad  eas  pecunias,  quas  quis  in 
magistratu,  potestate,  curatione,  loga- 
tione  vel  quo  alio  munore  ministe- 
riove  puiilico  cepit  vel  cum  ex  cohorte 
cuius  eurum  est.  »  Gette  explication 
de  Hofmann  me  parait  la  seule  admis- 
sible. 

1.  Ferventer.  Seul  exemple  de  co 
mot;  cf.  6,  5,  ferventissime  concerpi- 
tur,  p.  109,  n.  o. 

2.  Loqui  cst  coeplum.  Exemple  du 
passif  de  coepi  avec  un  infinitif  actif, 
au  lieu  de  loqui  coeperunt,  ce  qui  ost 
tres  rare;autre  exemple,  Gell.,  1,  11, 
3  :  «  coeptumque  in  hostem  progredi  >•. 
Gela  n'ayant  lieu  qu'avec  des  vori)os 
deponoiits,  c'ost  ia  ressomblanoo  ct 
la  communaute  d'origine  du  dopo- 
nent  et  du  passif  qui  semble  expli- 
quer  cette  derogation  a  la  regle. 
L'e.xemple  cite  par  Kiihner,  II,  p.  i'.)7 
(;'  12.o)  :  tumiiltuari  primum  coeplum 
est,  Liv.,  XXXVI,  44,  4,  ne  prouvo 
rien  ,  parce  que  tumaltuari  a  souvent 
chez  T.  Live  et  autres  le  sens  pas- 
sif ;  voy.  Neue,  II,  p.  326,  et  Kuhnast, 
p.  347;  pour  notre  expression,  voy. 
Thielmann,  Disscrt.  philol.  Argon- 
tor.,  II,  p.  83,  n»  2,  et  Draeger.  1. 
p.  137. 

3.  Quo  vento  proicitur  Appius.  M6- 
taphore  assez  inusitee  :  cette  rumeur, 
ces  bruits,  commo  un  venl  qui  souflle, 
poussent  .\ppius  en  avant  et  lui  font 
faire  un  pas  de  clerc. 

4.  Appius  minor  :  Appius  Claudius 
G.  f.  minor  n'est  mentionno  qu'ioi; 
c'etait  le  fils  cadet  de  Glaudius  Pul- 
cher;  le  fils  aine  s'appelait  Appius 
Glaudius  G.  f.  Pulclier. 

;■>.  Ut  indicet,  loQon  des  mss  {impicet 
MHP),queBaiter,\Vesenbergetautres 
edit.  corrigent  en  indicaret,  a  cause 
de  diceret.  Avec  Burg,  l.  c,  p.  29-30, 
je  pense  qu'il  faut  laisser  indicet... 
diceret  :  ce  changement  de  temps, 
apres   un  prtisent  historique,  n'est 


pas  rare  chcz  Giceron  et  chez  T.  Live, 
commo  le  prouvent  les  exemplescites 
par  Draeger,  I,  p.  211;  voy.  aussi 
G.  F.  W.  Muller,  Adnot.  crit.  ad  Gic. 
Op.,  11,  1,  p.  163,  26.  11  y  a  lutte  entre 
Taccord  grammatical  et  Taccord  lo- 
gique,  et  Ton  passe  de  Tun  a  Tau- 
tre. 

6.  Pecuniayn..  pervenisse  ad  Servi- 
lium,  etc.  G.  Glaudius  avait  promis 
a  son  accusateur,  s'il  monait  radaire 
de  fagon  a  le  faire  acquitlor.  iino  cer- 
taine  somme  d'argent  el  avail  deposii 
cet  argent  enlre  los  mains  de  Servi- 
lius.  Golui-ci  n'avait  pas  remis  la 
somme  a  raccusatour,  paroe  que  Glau- 
dius  avait  ete  condamne;  mais  il  ne 
Tavait  pas  non  plus  remlue  aux  hori- 
tiors  de  Glaudius.  Pi)ur  cmpochor  du 
moins  quo  Servilius  no  profitat  do 
cet  argent,  Appius  minor  vient  attes- 
ter  comme  temoin  quo  ladite  somme 
a  ete  confioe  a  Servilius,  et  il  de- 
mande  quc  celte  somme  serve,  avec 
lo  resto  du  patrimoine  paternel,  a 
dt'dommager  les  Asiatiques  (d'apr6s 
Hofmann).  —  Pecuniam,  corr.  de 
Victorius;  depecuniam  M;  de  pecu- 
nia  Orell.;  Mendelssohn,  /.  c,  p.  66, 
conjocturc  D  C  [pecuniam'\  et  sup- 
pose  que  pecuniam  est  une  glose; 
mais  dans  son  od.  il  donne  le  lexte 
de  M  tel  quel ;  plus  loin  il  con- 
Jecture  LXXXN  ot  pcnse  que  N  est 
l'abreviation  de  nummum. 

7.  HS.  LXXXJ  =  qualre-vingt-un 
mille  sesterces.  11  est  probable  tou- 
tefois  quc  LXXX  =  octaqies,  c.-a-d. 
80  fois  100  000  ou  8  000  000  de  ses- 
terces  =  1  600  000  francs.  La  somme 
serait  assez  rondc,  mais  voy.  Verr. 
Act.  I,  13,  38,  oii  Gicoron,  parlant 
de  la  corruption  des  Juges,  rapporte 
le  propos  d'un  cerlain  Q.  Galidius, 
qui  avait  dit  que  «  un  accuse  prelo- 
rion  ne  pouvait  decemment  etre  con- 
(lamne  pour  moins  de  3  000  000  de 
sesterces  » 
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confessiones  audisses  \  [3]  Mitlit  iii  consilium  *  cosdcin 
illos,  qui  liles  acsliinaranl^  imlices.  Cum  aequo  nuinero 
senlenliae  iuissenl  ^,  Lalerensis  leg^es  ignorans  pronun- 
tiavit  quid  singuli  ordines  ^  iudicassenl,  cl  ad  exlremuin, 
ut  solcnl,  NON  REDiGAM.  Postquam  discessit  et  pro  absoluto 
Servilius  haberi  cocptus  "  lej^isquc  unum  ot  ccnlesimum 
caput  leg^it,  iii  (]U0  ita  crat,  quud  i:okl'm  ildiclm  maiou  pahs 
lUDicAiuT,  iD  lus  UATUMQUE  ESTO,  iu  tabulas  '  absolulum  non 


1.  Immu  s'i...  /iiKlisses.  Ccl  immo  cl- 
lipliquc  est  cle  la  langue  vulgaire; 
cf.  9,  1  :  "  Sic  tu  [lirrum  tractasti? 
immo  si  scias...  »,  lo,  1  :  ■<  Gloriose 
omiiia?  immo  si  scias  quam  soliicitus 
sim.  »  Fretiuent  cliez  les  comiqucs; 
voy.  les  exemplcs  recueillis  par  C.  F. 
W.  Muller,  Plaul.  Prosodie,  p.  94, 
n.  2,  ct  p.  G:?8. 

2.  Miliit  in  consilium.  Sujcl  :  le 
pretcur,  Laterensis,  qui  dit  aux  ju- 
ges ,  aux  assesseurs  de  deliberer 
sur  la  culpabilite  ct  de  se  pronon- 
cer.  L'explicalion  dc  Billorbeck,  .Ma- 
nucc  et  Walson,  d'apres  iaquelle  lc 
sujet  de  millil  sei-ait  Appius,  qui 
acccpte  pour  juges  ccux-la  memes 
qui  avaicnt  condamne  son  pere,  au 
lieu  de  ics  recuser,  me  parait  fausse. 
Toulefois  raccu^ateur  lui  aussi  inil- 
tebat  in  consiliiim;  \o\.  Yaler.  !Max., 
Yl,  2,  4,  oii  Cn.  Pison,  accusalcur 
de  Manilius,  dit  a  Pompee  :  >•  Etiani 
de  tuo  prius  qnam  de  Manilii  capile 
tn  consiliitm  iudices  millam  »  ;  Cic, 
Veri\,  I,  0.  20,  ce  sont  lcs  parties 
qui  envoient  lcs  juges  deliberer.  En 
parlanl  des  juges  on  disait  :  consuv- 
gere.  ire  in  consilium,  p.  cx.,  Cic, 
p.  Cluenl.,  20,  oo;  27,  Ti. 

3.  Eosdem  illos,  qui  lites  aestima- 
ranl.  Ordinairement  les  memes  jugcs 
qui  avaicntsiege  dans  le  proces  prin- 
cipal,  siegeaient  aussi  dans  le  proces 
accessoire  quo  ea  pecunia  pervenis- 
set;  voy.  Cic,  p.  Ciuenl.,  41,  110;  pro 
Rab.  Post..  13,  S  30-37.  La  lilis  aes- 
timalio  ctait  un  second  jugement, 
par  lc(iuel  les  juges  lixaient  le  mon- 
tant  de  ramende  i|uc  devait  paycr 
le  condamne,  correspondant  a  la 
Tt[jLr|(7tc  a  Athenes. 

4.  Cum  aequo  numero  sententiae 
fuissent  :    «   lcs  voix  ayant  ete   en 


nondtre  cgal  pour  et  contre.  »  Aequo 
numcru,  abl.  de  qualite;  cf.  Liv., 
XXIV,  36,  7;  duplici  facile  7iumero; 
XXXYIl,  40,  8  :  •<  duplici  ferme  nu- 
mcro  pars  Crctenscs,  etc...  •■ 

5.  Sinf/uli  ordines  :  les  trois  dccu- 
ries  de  juges,  senateurs,  chevaliers 
et  tribuns  du  Iresor,  qui,  d'apres  la 
loi  Aurelia  iudiciaria  de  70,  compo- 
s.iicnt  lc  jury.  Deux  ordres  avaient 
acquitle  Servilius,  mais  au  total  il  y 
avait  parlage  egal  des  voix,  la  moitie 
des  jugcs  ayant  vole  contrc  lui.  En 
conseqiicncc  de  quoi  lc  prctcur  pro- 
non(;a  d'abord  la  formule  :  Non  redi- 
i/ain  (s.-enl.  pccuniam),  «  jc  n'ordon- 
nerai  pasla  rcslitutionde  lasomme  », 
qui  L'lait  probablcment  la  formule 
d'acquittement  dans  lcs  prociis  de 
repelundis  (Cf.  p.  liab.  Post.,  13,  37). 
Puis,  ay.mt  vu  que,  d'apres  la  loi 
lulia,  il  falkiit  eonipter  lcs  voix  indi- 
viduellcment,  ct  non  par  ordres,  et 
que  pour  racquiltcmcnt  il  fallait  la 
majorili^  il  h(isita,  consigna  les  votes 
des  jugcs,  mais  n"inscrivit  pas  Ser- 
vilius  comme  acquittc.  Enlin,  apres 
un  arrangement  avec  L.  LoUius, 
sans  doutc  un  dcs  juges  ou  un  aml 
de  Taccuse,  il  dit  qu'il  relaterait  les 
faits  tels  qu'ils  s'(ilaicnt  pass(!S. 

0.  Coeptus,  s.-ent.  est,  que  Lambin 
rtilablit  sans  nticessit^J;  sur  rcllipse 
dc  esf,  voy.  p.  'JO,  n.  1,  interroc/atus 
de  successione. 

7.  Jn  tabulas  absolulum  non  ret- 
tulit.  Laterensis  faisait  preuve  en 
cela  d'une  grandc  ignorance,  car  il 
n'y  avait  rien  dans  cet  article  101 
([ui  empd-chat  de  prononcer  1'acquit- 
temcnt,  quand  il  y  avait  partage 
(!'gal  des  voix.  Cest  un  principe 
admis  aujourd'hui  encore  dans  la 
procedure  criminelle.  11  est  possible 
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rcUiilit,  (trcliniiin  iiulicia  perscripsit '.  Poslulanle  rusus  * 
Appio  cuni  L.  Lollio  transegit  et  se  relaturum  ^  dixit.  Sic 
nunc  nequc  absolulus  ncque  damnalus  Scrvilius  de  repe- 
tundis  sauciusM*ilio  tradetur.  Nam  de  divinalione^  Apj»ius, 
cuni  calumniani  iurasset",  contcndcre  ausus"  non  cstPilio- 


toutcfois  quc  la  lni  .Julia  cxifzcait  la 
majorilc  absoluc  et  n"avait  pas  prevu 
le  cas  dc  partagc  cgal. 

1.  In  tafjiilas...  non  reltuUt,...  per- 
scripsit.  Notcz  rasyndeton,  et  voy. 
lcs  nombreux  excniples  cites  par 
Wescnb..  Emend.  alt.,  p.  32  et  78. 

2.  liusiis,  forme  arcliaique  et  vul- 
gaire  de  nwsus.  qui  est  la  lccon  dc 
M  (postulanle)'  usiis  MP),  et  que  lcs 
cditeurs  ont  tort  de  corriger  cn 
7'ursus;  dc  mcmc.  IX,  9,  3,  leltrc  de 
Dolabella,  et  Plancusap.  Cic, Adfam., 

X,  13,  4  {rusus  M) ;  D.  Brutus,  Fam., 

XI,  10,  et  Ciccron  lui-mcmc.  Fam.,  X, 
.*),  i ;  dc  mcme  prusus  dans  Fronto 
toujours,  d'aprcs  Nabcr,  p.  11 :  ■<  pro- 
siis,  sic  perpeluo  pro  prorsus  >■;  et 
aussi  rusum  ct  susum  {Nab.,  p.  281), 
et  Commodicn  (Dombart,  Baycr. 
Gymn.,  XVI,  p.  348)  :  «  Saccrdos 
enim  domini  cum  susujyi  corda  prac- 
cipit.  »  De  ce  passage  on  pcut  infi'- 
rerque  ccttc  forme  s'ctait  conservcc 
dans  ia  languc  populaire.  Ritschi, 
Prolcp.  ad  Plaut.,  Trinum.,  p.  CIV'^  : 
"  Kxtrila  litlcra  rusum  pro  rursum 
antiquior  aclas  proljavit  cum  simili- 
bus,  nec  practcrmiscrunt  gramma- 
tici  ut  Priscianus  ct  Velius  Longus: 
item  p7'osus  pro  prorsi/s,susum,  ctc.  » 

3.  Trausec/it  rt  sr  relaturuirt  Bait., 
Kl,  Wcsenb.,  Ilofm.,  Men(L;  transe- 
f/isset  relalurum  MHP.  Voy.  pour  le 
sens  la  note  a  sinf/uli  ordines  plus 
haut.  Tyrrel  tire  dc  la  lecon  dc  M  : 
transegisse  et  rem  relatiu^um,  rr  (= 
rcm)  pouvant  trcs  bicn  (Hrc  lombt} 
devant  relaturu7n,cl  expliquccomme 
nous  :  •<  il  dit  qu'il  avait  arrangt' 
ralTaire  avec  Lollius  et  qu'il  consi- 
gncrait  Ics  faits  (les  voles)  sur  le 
rcgistrc  » :  cxplication  qui  semblc 
inipost''C  par  cc  ((ui  suit :  neque  da/n- 
iialus  neque  absotiilus. 

4.  Saucius.  N'ayant  pas  (itcJ  acquitt(i 
d'une  fagon  r(iguliere  et  dc-linitive 
de  praevaricatione,  cette  circonstance 
lui  sera  d(ifavoraliIe  pour  son  second 
proces   de   repelundis.   —   Saucius, 


"  blcsst',  cndommagt'  ■■ ;  m('tai>liore 
dont  il  n"y  a  guere  d'autre  excmple; 
ces  accuscs.  (i.ins  le  cas  dc  Scrvilius, 
s'appellcnt  de  Icur  nom  amtjusti,  se- 
)mtsn:  cf.  Liv.,  ,\X1I,  3">,  3  :  «  Nobi- 
litas  L.  Acmilium  Pauluni,  qui  cum 
.M.  Livio  consul  fucrat,  et  damnatione 
coUcgae  ct  sua  prope  a^nfjustus  eva- 
scrat.  ad  pclitionem  compcllit.  » 
Tyrrcl  dit  iiue  cc  mot  conlirmc  la 
corrcction  qu'il  fait  dc  f  atius  des 
mss  cn  saucius.  ad  Quint.  fr.,  III,  2,  2, 
ct  pour  undiqne  saucius  compare  un- 
dique  e.rclusus.  p.  Cluent.,  02,  175. 

;i.  De  (lirinatio)ie  =  quod  ad  divina- 
tionon  attifiet.  A.  Gcll.,11,4,  1 :  «  Cum 
de  constitucndo  accusatore  quae- 
ritur  iudiciumque  super  ea  re  red- 
ditur,  cuinam  potissimum  cxduobus 
pluribusvc  accusalio  subscriptiove 
in  rcum  pcrmittalur,  ea  rcs  atque 
iudicum  cognitio  divinatio  appel- 
latur.  »  On  a|)pclait  aussi  divinatio 
le  discours  prononce  <a  ccllc  occa- 
sion,  cf.  divinatio  in  Caeciliu)n. 

G.  Calu)n7iiam  iurasset : «  pr^Hcr  le 
scrment  d'usage  par  lcqucl  on  jure 
(lu'on  n'accusc  pas  par  calumnia  » 
(voy.  p.  114,  n.  4,  calu)n7iia7n  tulisse). 
I/accuse  pouvait  exiger  ce  scrment 
(lc  raccusalcur.  Llpicn  dit  :  de  ca- 
lu)n?iia  iurare,  Dig.  XXXIX,  2,  13, 
§  3.  Cct  actc  pr('Ct}(lait  ia  nominis 
delatio :T\rrc\  comp.  T.-Liv., XXXIII, 
47,5  :  «  Nec  satis  habci'c  bcllo  vicisse 
Ilannibalcm  nisi  velut  accusatores 
calu)n/iia»i  in  eum  iurarent  ac  nomen 
defcrrent.  » 

7.  Co)itendere  ausus  non...  cessit. 
.\ppius  voulait  donc  accuser  Scrvi- 
lius  aussi  de  repeiundis;  mais  il  c(ida 
b('n(ivolcment  lc  r6\c  d'accusatcur  a 
Pilius,  quoi(iu'il  cut  d(''ja  fait  le 
scrmcnt  ])r(''aiablc  \cu)n.  colu/n/iiay/i 
iurasset).  Dc  fail  c'cst  Pilius  (^ui  de- 
vait  avoir  la  pr^ifcrence.  car  il  (itait 
lc  premier  inscrit.  Voici  la  suite  et 
la  m;irchc  de  ccs  proces  qui  se  gref- 
fcnl  Tun  sur  raulrc  :  1"  Scrvilius 
poursuivi  d'abord  par  Pausanias  quo 
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que  cessil,  ct  ipso  dc  pccuiiiis  rcj)clun(lis  a  Scrviliis  '  cst 
postulalus  et  praeterea  dc  vi  iciis  ;i  quodam  suo  cmissario, 
Sex.  Tcttio  -,  factus.  Kcclc  lioc  }»ar  liahct  \  [4]  Quod  ad 
rem  pultlicain  pcrtinct  \  oninino  inullis  dicljus  cxspccta- 
tionc  Galliarum  ^  aclum  iiiliil  csl.  Ali(|ii;iii(l()  l;niien,  sacpe 
re  dil;il;i  d  g^raviler  acla  ct  planc  j)(TS[)Ccta  Cn.  I*()in{)ci 
volunlalc    in   cam   partem  ",    ut    cum    dcccderc   post    K. 


ea  peciinia  perveniftsct;  '2"  lc  pretour 
ne  voulant  pas  auloriscr  cettc  accu- 
salion,  vecipere  nonien,  Servilius  csl 
alorsaccus(3  dei-epettindis  p<w  1'iliiis; 
3°  sur  ce  proces  cle  repetundis  vient 
se  gretrer  raccusation  ou  dcposi- 
lion  de  praevaricatione:  i"  Servilius, 
a  denii  condamne  de  ce  dernier  clu;f, 
est  repris  par  Pilius,  (|ui  poursuit 
son  action  de  repetundis. 

1.  A  Serviliis  :  probahlement  lc 
Servilius  de  cctte  lcttrc  et  (]ucl(jue 
parent. 

'1.  Suo  emissa7'io,  Sex.  Tettio,  corr. 
d'un  •<  amicus  quidam  Manulii  » 
(Baiter,  Adnot.  crit. ,  p.  XXXIV) 
adopt(Je  par  les  (5dit.  Bait.,  Kl.,  We- 
senb.,  Mend.;  emissa  mstetio  MHP. 
—  Emissario,  •<  une  creature  des  Ser- 
vilii  lanct!'e  conli-c  lui  » ;  cf.  Ad  fam., 
Yll,  i,  '.\  :  •<  Hic  simiolus...  me  in 
quem  inveheretur  dclcgeral  persua- 
seratque  non  nullis  invidis  meis  se 
in  me  emissa)'ium  semper  fore.  ■■ 

3.  Recle  hoc  par  liabet  {lioc  par  = 
Appius  et  Servilius)  :  •<  les  deux 
font  la  pairc  ■>,  ou  cncore  :  «  Cest 
canaille  et  compagnie.  •>  llaljct  =  se 
haljet;  cf.  CAc.  Adfam.,  XVl,  13,  1  : 
<•  Is  niilii  nuntiavit  te...bclle  habere  •• ; 
Dolahclla  ap.  Cic.  Ad  fam..  IX.  »,  1  : 
•<  Tcrentia  minus  bellc  habuit  »,  ct 
les  exeniples  cites  par  Lorcnz  ad 
riaut..  Pseud.,  918;  voy.  Schmalz, 
Zeilschr.  f.  GW.,  1881,  p.  133.  Cest 
une  expression  du  langa^e  familicr. 

4.  Quod  ad  rrm  publicam  per- 
iinet.  Quod  pertinet  ad  cst  usite  sur- 
tout  chez  les  ('crivains  posl(Jrieurs 
(Lanfrer^rren,  l.  c,  p.  179;  Krebs, 
Antibarbarus  s.  v.),  mais  cependant 
apparait  dL'J;i,  quoique  tres  rai'c- 
mcnt,  avani  rempire,  p.  cx.  :  Cic. 
p.  Planc,  '6,l:rjuod  ad  populum  per- 
linet,  suspect(i,  il  est  vrai.  par  Kopke, 
mais  non  par  G.  F.  W.  Miiller  ni  par 


[Landgiaf;  Caes.,  B.  C,  III,  17,  3  : 
(/uod  ad  industrias  pertinet;  V.irr., 
L.  l.,  Y,  o  o^  '■  "  fjuod  ad  deos  per- 
ti.net.  » 

5.  Exspectutione  Galliarum:  •>  parce 
qu'on  attcnd  les  d(icisions  qui  seront 
prises  au  sujct  dcs  Gaules  •■,  c.-a-d. 
de  C('sar;  cf.  une  expression  analogue 
cl  plus  hardic  encore,  avec  un  <iilj. 
;iu  lieu  du  ^'cnil.,  Cic,  ad  .itt.,  Vlll, 
ii,  2  :  «  Pendeo  animi  exspeclalione 
Corfiniensi  »  =  «  dans  rattente  dc  ce 
qui  va  se  passcr  a  Corlinium  •>. 
Kxcm[)le  reinar(|uable  de  l;i  conci- 
sion  a  laquelle  on  pcut  arriver  par 
le  libre  cmploi  du  gtinit.  objcctif;  cf. 
ad  Att.,  III,  lo,3  :  «  Varronis  scrmo 
f;icit  exspectationem  Caesaris  (=  de 
Cacsare),  ab  eo  mihi  aliquid  speran- 
dum  esse  »  (Boot). 

6.  In  eum  partem  d(?pend  de  volun- 
lale  l'ompeiperspecta,  et  est  explique 
par  ut...  placeret  (cf.  Cic.  ad  Att., 
XVI,  1,  6  :  «  has  scripsi  in  eam  par- 
tem,  ne  me  totum  putares  »,  cite  par 
Watson  et  Tyrrcl),  et  enlin  posl 
Kul.  Martias  se  rapporte  a  placeret 
et  non  a  decedere.  Le  consul  M.  Mar- 
cellus  avait  mis  cn  dt!'libcration  au 
S('nat  la  pro|iosition  suivanle  :  I'our 
lV'lection  des  consuls  de  4'.)  on  ne 
liendra  nul  compte  de  la  candida- 
ture  de  Ctisar,  s'il  cst  absent  de 
Rome;  il  devra  par  consequent,  s'il 
veut  briguer  le  consulat.  quittcr  sa 
provincectsoncoinmandcmcnlavant 
l'tipoque  lixL'C,  c.-a-d.  lc  1"  mars  pro- 
chain,  cn  50.  Pompee  pensait  au  con- 
traire  que  d'apres  la  loi  l'ompeia 
Licinia  de  .io,  qui  avait  prorogtj  Ge- 
sar  dans  son  gouvcrnement  pour 
cinq  ans.  on  ne  pouvait  lcgalement 
prcndre  une  dL'cision  au  sujet  des 
Gaules  que  dans  la  derniere  de  ces 
cinqannc'es,c.-a-d.apreslc  l^mars.oO; 
cf.  plus  loin,   S  9,   ct  leltrc  9,  g  5, 
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Martias  placeret,  senatus  consullum,  quoJ  lihi  misi,  factum 
est  auctoritatesque  perscriptae  *. 

[5]  S.  C.  Auctoritates  ^.  Pr.  K.  Octohris  in  aede 
Apollinis  ^  scrib.  adfuerunt  *  L.  Domitius  Cn.  f.  Fab. 
Altenobarbus  °,    Q.    Caecilius    Q.   f.    Fab.   Melellus    Pius 


«  Pompeius  hanc  scntcntiani  dixit  : 
nulliini  lioc  tcnipore  scnalus  con- 
sultuni  facicndum.  »  II  est  possible 
aussi  que  la  loi  1'ompcia  Licinia  ait 
decide  par  \inc  clause  speciale  que 
la  question  du  succcsseur  de  Gesar 
ne  serait  pas  posce  avant  le  ^'"■mars  oO; 
voy.  Caes.,B.  G.,  Ylll,  53. 

\.  Aucloritdtesque  prescriptae.  Se- 
nalus  auctorilas  :  une  decision  du 
senat.  qui  par  suite  de  rintcrccssion 
d'un  trilMin  n'a  pu  devcnir  un  sena- 
tus  coiisultum  ayant  forcc  dc  loi  cxc- 
cutivc.  On  dressait  tout  de  meme 
l'actc  011  proces-verbal  de  cettc  reso- 
lution,  qui  n'avail  d'autre  valcur  que 
celle  d'exprimer  la  volonlci  du  scnat. 

2.  Senatus  consultum.  Auctoritates 
Manuce ;  Senatus  consutlus  auctoritas 
M;  S.  C.  Auctoritatesque  Wcsenb.; 
Mcndeissohn  met  Senatus  consultum 
auctorilus  entre  crochets.  Voy.  d'au- 
trcs  textes  de  scnatus-consultes  :  C. 
I.  L.  1,  n°  IDG  (S.  C.  de  Bacchanali- 
bus);  n"  201  (Epistola  ad  Tiburtcs); 
n"  1 1 1  (Dc  Asclcpiadc);  puis  d'autrcs 
dans  h^s  autcurs  lalins,  p.  ex.  Suct., 
de  n/ietor.,  1 ;  A.  Gcll.,  IV,  6,  2,  etc. 

3.  In  aede  Apollinis.  Voy.  p.  93, 
nolc,  1. 

4.  Scri/j.  adfuerunt  =  scAbendo 
adfuerunt  :  •■  assistcrcnt  a  la  redac- 
tion  ■' ;  la  formc  achaique  etait  : 
scri/).  arfuerunt ;  on  disait  aussi  esse 
ad  scr\l>endum,  voy.  ad  Att..  I,  19,  9  : 
«  Nam  quod  mc  esse  ad  scribendum 
vidcs.  »  Aprcs  la  scancc  on  rcdigeait 
le  proccs-Ycrbal  du  decret  ou  scna- 
tus-consulte,  lequcl  acte  contenait  hi 
nom  des  senatcurs  composant  la 
commission  dc  redaction  et  (|iii 
etaient  pris  naturellcmcnt  pariiii 
ceux  (jui  avaient  \o\,i  la  proposiliuii. 
Ils  (Haient  nommiis  par  lc  pri-siih-iil 
et  leur  nombre  variait  :  quelqucfuis 
trois  sculement  (S.  C.  dc  Judaeis  dc 
139.  a[>.  Joseph..  Antiq.,  XIV.  S.  "i ;  S. 
C.  (h^.  Ikicclianalibus),  plus  lard  jus- 
qu'a  huit,  comme  ici,  et  meme  douze 


(S.  C.  de  Judacis  dc  -44,  ap.  Joseph., 
Antiij.,  XIV,  10,  10).  —  La  rd-dac- 
tion  dcs  S.  C.  sc  composait  de  trois 
parties  :  1"  pn'aml)ule;  2"  C'nonc(- 
de  la  relatio  ou  proposition  mise  cu 
d(ilib(jration  par  le  pr^isidcnl;  3°  la 
sententia  adopti-c.  Le  pr(iambule 
mcntionnc  la  date  ct  le  lieu  de  la 
st''aiicc,  lcs  noms  du  ou  des  magis- 
trals  (|ui  ont  fait  la  relatio  et  enlin 
l(!s  noms  dcs  s('natcurs  faisant  parlic 
du  comitc  dc  r(idaction. 

5.  L.  Domitius  Cn.  f.  Fab.  A/ieno- 
barbus.  Exemple  dc  iiom  complct  : 
1"  pracnomen;  2°  nomen  oii  genti- 
licium;  3"  niiation;  4°  nom  de  la 
Iribu  a  laquelle  il  apparticnt;  'A"  co- 
S,'nomcn  :  Lucius  Doniitius  Gnaei  filius 
1'abia  t ribu.  A/icnoljar/ms.  Lc  nom  dc 
la  triiiu  i\  Tablat.  d'orif,'inc,  commc 
ioco,  stirpe,ftimi/i(/.  —  Fab.  corrcction 
irO\-i'\\i:  fabius  MHP.  —  Les  triiius 
mi'ntionn(ics  ici  sont  :  Fabia,  la  plus 
consid(Jrable  dcs  tribus  nisti(|ues; 
l^om])/ina  ou  de  Tagcr  Pomptinus, 
aii  sud  (lc  ilomc;  Quirina,  triliu  ur- 
bainc  du  (|uarticr  du  Qiiirinal;  l^u- 
pinia,  cclle  de  Tager  Pupiiiius.  dans 
le  Laliuin,  sol  maigre  ct  infcrlilc  cn 
praudc.  partic  (Paul.  diac.  p.  232,  7); 
1'oidiliu.  ou  micux  Publilia  (cf.  Liv., 
Vll,  i;j,  11  :  ■•  Eodem  aniio  (358)  duac 
tribus,  Pomptina  et  Publilia,  additac 
sunt  >■);  Aniensis,  du  pays  de  Tibur, 
011  coulait  TAnio;  Teretina  {Teren- 
tina),  la  tribu  dc  Terentus  ou  Teren- 
tum,  cndroit  du  Ghami)  dc  Mars  oii 
avaiciit  licu  \{^?,  /udi saeculares.  Cc  L. 
Domitius  Ahcnobarbus  avait  c't(3  con- 
sul  en  54  avec  Appius  Claudius  Piil- 
chcr.  II  avait  et(i  nomm('  jiar  lc  s('nat 
succcsscur  de  Ccsar  dans  la  Gaulc 
Transaliiinc.  II  d('fcndit  avcc  chaleur 
la  causc  du  scnat  ct  des  optimatcs 
pcndant  la  guerre  civile,  mais  sans 
hal)il('t(''  ct  sans  succcs.  II  ful  tu(i 
aprcs  Pharsalc  par  Antoinc,  dit  Cic(i- 
ron. 
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Scipio  ',  L.  Viliiua  L.  /'.  Pom.  Annalis  '-,  C.  Septimius  T.  f. 
Quirina,  C.  Lucilius^  C.  f.  Pup.  Hirrus,  C.  Scribonius 
C.  f.  Pop.  Cicrio\  L.  Aleius  L.  f.  An.  Capilo,  M.  Eppius  ^ 
M.  f.  Ter.  Quod  M.  MarceUus  "  cos.  v.  f.  de  provinciis 
consulariOus,  d.  e.  r.  i.  c.  ',  uli  L.  Paullus  C.  Marcellus 
coss.  ",  cum  niagistralum  inissent,  ex  Kal.  Mart.  ''.  tjuae  in 


i.  Q.  Caecilius  Mrtelliis  Pius  Scipio, 
qui  s'appclail  auparavanl  P.  Corne- 
lius  Scipio  Nasica,  cL  (jui  ful  adoplc 
par  Q.  Mclcllus  Pius.  Sa  lillc  Cor- 
nelic  ful  ia  troisicnic  tcnuncdt,'  Poni- 
pee.  Accuse  dc  briguc  par  Gcnicllus, 
il  fut  sauve  par  l'intcrvcntion  de 
Ponip(''C.  qui  lc  prit  conimc  collegue 
dans  lc  consulal  i)our  lc  rcstanl  de 
rannct!  '■\-2.  Ccst  lui  iiui  proposa  au 
senal,  dans  la  seance  du  l'"'  scpl.  ol, 
de  decider  qu'il  serail  pourvu  au  gou- 
verncnicnt  lies  Gaulcs  le  i"'  mars  "iO 
au  plus  tard;  puis  dans  la  st!'ance  du 
le'' janvier  lU,  di^posa  la  proposition 
que  Ci'sar  scrait  dt'clarc  cnncmi  dc 
l'Elat,  s'il  nc  se  dtimeltait  pas  a  unc 
epoquc  dtjtcrmintje,  proposition  qui 
ful  votcc.  Pcndant  la  guerre  civile. 
il  alla,  pour  lc  ct)Miptc  ilc  Pompt!'e. 
arnicr  unc  tlollc  ct  fairc  dcs  lcvccs 
en  Syric;aprcs  Pharsalc,  il  fut  gc- 
ntiral  en  clief  de  rarmce  des  Pom- 
peiens  en  Afrique^  fut  complctcment 
dcfait  a  Tliapsus  en  4("i.  Poursuivi  et 
pris  par  lcs  Ccsaricns,  il  se  suicida. 

2.  L.  Villius  Annalis  {iul^Sl  H;  iu- 
lius  P).  Mcntionne  ici  seulement.  Une 
Lex  ViUia  Annalis  de  180  flxe  Tage 
au(|ucl  on  pouvait  revctir  les  diHe- 
rcntcs  magistratures,  loi  proposce 
par  L.  Villius,  alors  tribun  de  la 
plebcqui  engarda  lc  surnomd".-l/i««- 
lis.  11  y  a  un  Villius  Annalis  mcn- 
tionntj  dans  les  fragments  de  Cic, 
p.  7,  V,  1  (ed.  Kayser),  et  un  Annalis 
ad  Quinf.  fr.,  IIL  1,  20. 

:i.  Luciiius  {Lucilius  Nipperdey , 
prtif.  de  son  edition  de  Cesar,  p.  133; 
lucius  MHP;  Lucceius  d'autres  mss, 
et  lcs  ed.  anc)  llin-us.  Cesl  sans 
doulc  cclui  donl  il  cst  question  2,  2. 
Voy.  Villcms,  Le  senaf  roni.,  1,  p.  520. 

4.  Curio.  11  etait  tribun  dtisignti, 
donc  encore ,  exttjrieurement  du 
moins.  du  parti  des  optimatcs,  sans 
quoi  il  n'aurail  pas  signe  ce  proces- 
verbal.Voy.  ^d  fam.,  XV,  6,  2,  ce  que 


dit  Gictiron  a  Caton  sur  ceux  qui 
signcnt  les  senatus-consultes. 

i).  Eppius  M  (;;  ij);  oppius  M  ici, 
lc(;on  adoptiie  par  Kl.  —  Ter;  ter. 
saL.  M;  fer.  s.  P;  Ter.  SaL  (Salinafor) 
Kl. ;  7'e?eM/t/iad'aulresiid.  —  Aleiusel 
Eppius  servirent  sous  PomptJe  et  fu- 
rent  gracit'S  par  Gesar  (ZieZ/.  .1/ea:.,  S9). 

6.  QuodM.  Marcellus  cos.  v.  f.,  etc. : 
«  En  ce  qui  concerne  la  queslion  des 
provinces  consulaires  mise  a  rordre 
du  jour  par  le  consul  M.  Marcellus  » 
(r.  f.  =verbafecif).C'c»l  ladeuxieme 
partie  du  S.  C,  renonce  de  la  rela- 
tio.  Ordinaircmenl  cett!'nonc(i  se  ler- 
mine  par  la  formiilc  :  Qui(t  de  ea  re 
fieri  pluceret  (Q.  1).  E.  U.  F.  P.). 

~.  D.  e.  r.  i.  c.  =  de  ea  re  ita  cen- 
suerunf.  Troisiemc  partie  du  S.  C, 
la  sentenfia  prononctic  par  le  S(?nat. 
Censuerunf  a  pour  su.jct  :  lcs  st'na- 
tcurs,  en  majoriti'.  —  Sulpicius,  coi- 
legue  de  Marcellus,  n'elait  pas  de  cet 
avis  :  il  pcnsait  que,  si  on  fort^ait 
C(^'sar  a  d(''poser  son  commandcmcnt 
avanl  le  terme  tixc  par  la  loi  Licinia 
Pompeia,  ce  serait  la  gucrre  civile. 
Voy.  Gic.,^rf./'aw..IV,3,i;Suet.,  Ce5., 
29. 

8.  L.  PauUus  C.  Marcelfus,  coss. 
Cctaient  les  consuls  dtisigntis  pour 
Tan  30.  L.  .\cmilius  Paulus.  d'abord 
adversairc  ardcnt  de  Ctisar,  puis 
achetti  par  lui  au  prix  de  1.500  talents, 
observa  une  altitude  ncutre  et  fit  ie 
mort.  —  C  Claudius  Marcellus.  cou- 
sin  du  consul  M.  Marcellus.  Cest  lui 
qui  ti-pousa  cnsuite  Octavia,  siBur 
d'Augustc,  ct  cn  cut  lc  Marcellus  de 
Virgile. 

9.  ii\c  Kal.  Marf.  Ex,  qui  s'emploie 
ordin.  en  parlant  du  passii,  se  rap- 
porle  ici  au  fulur  :  «  ii  partir  de  ■• ; 
cf.  Cic.  ad  Atf..  XVI,  14.  4  :  «  Scribit 
ex  Sonisixcdem  Opis  explicaturum  ■> ; 
de  mtime  ad  Alt.,  V,  21,  9;  Ad  fam., 
XVI,  9,  3.  —  Ge  passage  est  alttire 
dans  les  rass  :  M  H  ont  :  a.  d.  ex.  X. 
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suo  magislralii  fulurae  essent  ',  de  consularibus  provinciis 
ad  senalum  referrent,  neve  quid  prius  ex  K.  Mart.  ad 
senatum  referrent,  neve  quid  coniunctini  [de  ea  re  refei^^etur 
a  consiliis  ■],  utique  eius  rei  causa  per  dies  comitiales  ^  sena- 
twn  haOerent  senatique  cons.  facerent,  et,  cum  de  ea  re  ad 
senatum  referretur,  a  consiliisqui  eorum'"  in  CCC.  iudicibus^ 


l;al.  Marlias;  ad  ex  kal.  marl.  P 
(avcc  e  cxponclue  dc  V  main).  On 
adopte  gcncralement  la  corr.  dc 
Wescnb.  (Emend..  p.  100  s.)  ex  Kal. 
MarL,  ainsi  dcfcnduc  par  Hofmann  : 
«  Commc  il  y  a  un  pcu  pkis  loin  er 
Kal.  Mart.  qui  n'est  pas  douteux,  ct 
que  le  S.  C.  a  etc  redige  d'apres  Tavis 
de  Scipion,  in  sentenliam  Scipionir^. 
au  sujct  duquel  Ca^lius  dit  a  Cicc- 
ron  (0,  "i)  :  «  Scipio  hanc  scntenliam 
dixit,  ut  Kalcnd.  .Martiis  de  provinciis 
Galliis,  ncu  quid  coniunctim  rcfcrrc- 
tur  »,  ii  faut  suppriun'r  cct  ,'■,  qui 
vient  d'unc  diltograpiiic.  II  i'cstcrait 
a.  d.  ex  Kal.  Mart.,  qui  nc  ])cut 
s'e.\pli([uer.  11  faut  encore  rctran- 
chcr  a.  d.  (ad);  il  est  possible  (luc 
a.  d.  X  ait  (it(i  c'crit  au-dessus  dc  la 
lignc  comme  unc  corrcclion  dc  er, 
puis  se  soit  gliss(i  dans  lc  texte.  >• 
Hofmann  change  a.  d.  en  o.  d.  = 
umnibiis  diehus,  mais  cettc  abrevia- 
tion  ne  rcpose  suraucune  autorit(''. 

1.  Quae  in  sito  mafiistratu  futurae 
esscnt  cst  inutilc,  puisqu'il  y  a  cum 
7na(/isliatuin  inissenl.  Mais  dans  la 
rcdaction  dcs  actcs  publics,  les  Ro- 
mains  croyaient  n'etre  jamais  Irop 
clairs  et  trop  precis;  ces  sortcs  de 
pl(ionasuu^s  sont  frcquents;  Manuce 
a  donc  lort  dc  consid(irer  ces  mots 
comnu'  une  glosc. 

2.  Neve  quid  coniunctim  \de  en  re 
referretur  a  consiliis].  Tel  est  lc 
lcxlc  dcs  mss;  Hofmann  ct  Men- 
(lcissohn  croient  que  ces  mots  sont 
imc  intcrpolation  qui  vient  dc  cc 
qui  suit  el  ils  lcs  suiiprimcnt.  l^a 
correction  de  ca  re  referrelur  a  con- 
sulibus  (liiul.,  Wcs.  et  les  anc.  (''dil.) 
n'cst  point  satisfaisante,  parce  (iu'il 
faudrait  coniunctim  cum  ea  re,  ct  ([ue 
dc  [ilus  lc  changcment  de  sujct  a 
qiu'l([uc  chose  de  choquant.  Aucunc 
autre  ([ucslion  ne  serail  adjointc  a 
celle-la.  Voy.  T.  Liv.,  YI.  39.  au  sujct 
des  rof/ationcs  Liciniae.  Pour  ie  scns 


de  coniunctim.  compar.  T.  Liv..  Yll, 
39  (oii  il  est  queslion  dcs  roi/aliones 
Liciniae),  ^;  H  :  «  Si  coniuncte  fcrri 
ab  sc  promidgatas  rogationes  vel- 
lenl  »;  c'cst  Foppose  tle  separatirn, 
Cic.  Phil.,  X,  H,  24  :  «  Nam  de  M. 
Apuleio  separatim  censeo  referen- 
dum.  " 

3.  Per  dies  comitiales.  II  y  avait 
des  jours  de  comiccs  oii  lc  S(''nat 
pouvait  si(''ger,  d'autrcs  ou  il  ne  le 
{)ouvait  pas ;  cf.  Cic,  ad  Quint.  fr.,  II, 
2,  3  :  "  Consecuti  sunt  dies  comi- 
tialcs  [jcr  quos  scnatus  habcri  non 
potcrat.  »  11  y  avait  unc  lex  Pupia 
de  senatu  diebu^  comitialibus  non 
habendo,  mais  ses  dispositions  sont 
mal  connucs  et  ne  [icuvent  Hre 
indiqucics  ([uc  [lar  conjecturc.  Yoy. 
sur  ce  point  difticilc  Lange,  /<ow. 
Altertk.,  III,  195;  Willems,  Le  senat 
romain.  II,  152.  note  C;  Bardt,  ller- 
mes,  YII.  p.  27;  Karlowa,  liiim.  Re- 
chtsi/eschichte  ,  p.  304 ,  cit(Js  par 
Tvrrcl  dans  son  Excursus  sur  la  loi 
Pupia,  vol.  III,  p.  298. 

4.  Qui  eorum...  essent.  Comparez 
m(ime  conslr.  chez  T.  Live,  XXIII, 
2ii,  7  :  «  De  excrcitu  M.  Marcelli,  i/ui 
eorum  ex  fuga  Cannensi  essent.  « 

"■).  hi  CCC.  iudicibus.  U  faudrait 
peut-c^^lre  lire,  avec  Manuce,  Orclli, 
Wesenbcrg  {Emend.  alt.,  p.  20)  et 
Tyrrel,  CCGLX;  voy.  en  cflet  Well. 
Pat.,  II,  76,  1  :  •<  Welleius  honora- 
tissimo  inlcr  illos  irecentos  el  sexa- 
r/inta  iudices  loco  a  Cn.  Pompcio 
lcclus  »;  Cic,  ad  AIL.  VIII,  16,  2  : 
•<  ludices  de  CCGLX,  qui  [)raccipue 
Gnaeo  nostro  delcclabantur...  »  (il 
est  vrai  qu'ici  GGCLX  est  (igalemeut 
une  corrcction  de  Wescnb.,  Emend., 
p.  3o:  ccc.  l.  M).  Yoy.  aussi  Plut., 
1'onrp.,  5o,  4  :  — y.iTricovo;  ok  to-j  ■nev- 
OspoO  xp'.vo[jievoy  [jL£Taii£[A'l/i[A£vOi;  ol'- 
7.ao£  Tou;  E^rjicovTa  xal  Tpiaxo- 
G-;o'j;  cixacJTac  EvlT-jye  SoyiOeiv. 
Ccst  la  d^-curie  de  300  juges,  albuin 
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essent,  s.  f.  s. '  adducere  Uceret.  Si  quid  ^  d.  e.  r.  ad  popu- 
lum  pleb.  ve'^  lato  opus  essel,  uti Ser.  Suljncius  M .  Marcellus 
cos.,  praeto7'es  tr.  (/.  pl.  '\  quibus  eorutn  videretur,  ad  j). 
pl.  ve  ferrent;  quod  si  non  tulissenl,  uti  quicumque  deinceps 
essent,  ad  p.  pl.  ve  ferrenl.  Cen.  ^. 


iudicum,  form('C  p.ir  Pompiv^  dans 
son  priMnicr  ou  dans  son  deuxieme 
cousniat. 

1.  >'.  /.  .'.'.  Lcs  mss  ont  ses,  quc 
les  edil.  corripenl  gencralomcnl  cn 
eos\  G.  Fr.  Ilcrmann  propose  ul 
(VT,  qui  scrail  dcvcnu  VI,  puis  se.r, 
puis  ses) ;  Hirschfcld  {llermcs  .  V, 
i2'J7)  corrigc  cn  .?.  /'.  .v.,  adoplc  par 
Hofmann,  Tyrrel  el  Mcndclssoiin  = 
.sinc  fraude  sua,  cxprcssion  dc  la 
languc  dcs  lois  cl  dc  la  politiquc  : 
"  sans  (pi'il  cn  riisulle  poiu'  cux 
aucun  dommagc  »  ou  •<  sans  sortir 
dc  la  li'galiU'  ».  Nippcrdey,  llliein. 
Mus.,  XVil,  p.  .i"')l,  propose  in  sena- 
tum.  Hofmann  licrit  ainsi  tout  ce 
passagc  :  El,  cum  de  ea  re  ad  se- 
natum  refcrrcnl,  ut  a  consilli.s.  fjui 
smntorum  in  CCC.  iudicibus  fssenf, 
S.  F.  S.  adducere  liceret.  Qucl  quc 
soit  le  texte  adopti'-,  voici  lo  sens  dc 
cette  disposition  du  S.  C.  On  regar- 
dait  cetlc  alfairc  couimc  si  gravc  ct 
si  imporlantc,  "(pron  autorisa  lcs 
consuls  noa  sculemcnl  ii  nHinir  lc 
senat  les  jours  dc  comiccs,  mais 
aussi  a  convoqucr  mr-mc  ccux  dcs 
st'nateurs  qui  faisaicnt  partie  dcs 
collcges  dc  jugcs  ct  qui  (itaient  par 
la  cnqiiTht-s  d'assister  aux  seances. 
On  voulait  c^vitcr  par  la  que  lc  s^l-nat 
nc  se  trouvat  pas  cn  nombre  pour 
d(jlib(ircr.  Hofmann  fail  observer 
qu'on  donna  lc  nu-mc  droit,  plus 
etcndu  cucorc  ,  aux  ^(^'cemvirs 
nomnu-s  pour  rcx(''culion  dc  la  loi 
agraire  dc  Uullus;  Cic,  De  leg.  ayr.. 
II,  13,  34  :  "  Intcrea  dissolvant  iudi- 
cia  publica,  c  consiliis  abducant 
quos  vclint.  >• 

•1.  Si  r/uid...  lato  opusesset.  Constr. 
bicn  connue  dc  opus  est  avec  rabl. 
d'un  part.  parf.  pass.  nculre;  mais 
ici  un  conipl(!'ment  dL^lcrminatif 
asscz  (itendu  cst  ajout(i  au  partic.  a 
Tablat.  ,  cc  qui  cst  rare  ;  c'est 
comme  s'il  y  avait  :  si  opus  essef,  ut 
referretur  ad  populum,  ctc. 


3.  Ad  jiopulum  pleh.  ve  (c'est-a- 
dirc  jUe/jpnwe  ).  Cctte  distinclion 
cntrc  populus  clpletjs  iii\l(i  du  tcmps 
oii  la  plcbs ,  composC^c  de  dcmi- 
citoycns,  etait  encorc  forlcment  op- 
pos(3C  au  populus  propremcnl  dit, 
c'cst-.i-(lirc  aux  citoycns  complcts, 
(|ui  1'taicnt  dcs  |)atricicns.  L)'apres 
(raulrcs  cxplications  ,  la  formulc 
viendrait  du  tcmps  oii  la  plcbe 
sculc  votait  dans  lcs  comices  tri- 
butcs,  ou  cncore  de  ce  que  dans  ces 
sortes  de  comices  il  n'y  avait  plus 
dc  dislinclion  i\o  classcs  ni  dc  pr(5- 
pondcr.-uicc,  toulcs  lcs  voix  (''tant 
('g.ilcs  et  lc  populus  ronuinus  dcve- 
nant  la  plebs.  Ad  jmpulum  ptebcmve 
signilicrait  alors  qu'on  laissait  le 
clioix  dc  portcr  la  question  dcvant 
lc  pcuplc  dans  les  comiccs  ccntu- 
riatcs  oii  seraicnt  lcs  trois  ordres, 
ou  devant  le  peuplc  cn  massc  dans 
lcs  comices  par  tribus.  Mommsen 
[Hiim.  Forschunqcn.  L  V.)\)  soutient 
quc  dans  ces  expressions  plcbs  d(i- 
signe,  non  lcs  comiiiu  tributa,  mais 
lc  conctliiim  plebis,  assembl(ie  des 
tribus,  d'oii  les  patricicns  (itaient 
exclus,  ct  la  scule  qui  puisse  (itre 
convoqu(ie  par  les  magistrats  de  la 
plcljc.  Du  temps  de  CicLTon,  cette  dis- 
tinction  avait  l)caucoup  pcrdu  de  son 
importancc,  mais  la  formulc  s'(itait 
conscrv(''c  dans  la  langue  ofliciclle, 
poliliquc  ou  rcligicusc:  cf.  Cic,  pro 
J/i</'.,l.l:I>>->-.,Y,i4,36:T.Liv.,XXlX, 
■1'.  1. 

t.  Praetores  tribunique  plehis.  Les 
consuls,  les  pr(iteurs  et  les  tribuns 
avaicnt  seuls  le  droit  de  agere  cum 
populo. 

5.  Cen.  =  censuere;  le  Med.  et  lc 
Paris.  ont  i.  u,  ct  le  Harl.  l.  u,  qui 
scrait,  d'apres  Hirsclifcld,  le  com- 
mcnccmcnt  de  la  forniule  ila  uti  e 
rc publica:  Mommscn  pense  qu'il  faut 
(icrirc  cen  =  censuere,  qui  tcrminc 
les  dcux  S(inatus-consultes  eludi(is 
par  lui  dans  Berichte  der  Siichs.  Ges. 
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[6]  Pr.  KaL  Oclobres  in  aede  Apollinis  scrib.  adfuerunt 
L.  Domilius  ^  Cn.  f.  Fab.  Ahenobarbus,  Q.  Caecilius  Q.  f. 
Fab.  Melellus  Pius  Scipio,  L.  Villius  L.  f.  Pom.  Annalis, 
C.  Septimius  T.  f.  Qiii.,  <C.  Lucilius  C.  f.  Pup.  Hirrus,> 
C.  Scribonius  C.  f.  Pop.  Curio,  L.  Ateius ,  L.  f.  An. 
Capito,  M.  Eppius  M.  f.  Ter.  Quod  M.  Marcellus  cos. 
V.  f.  ^  de  provinciis,  d.  e.  r.  i.  c,  senatum  existimare  nemi- 
nem  eorum,  qui  potestatem  habent  intercedendi  ',  impe- 
diendi,  moram  afferre  oportere,  quo  minys  de  r.  p.  p. 
R.  q.  p.  *  ad  senatum  referrei  senatique  ^  consultum  fleri 
possit;  qui  impedierit,  prohibuerit  *"',  eum  senatum  existimare 
contra  rem  publicam  fecisse  \  Si  quis  huic  s.  c.   interces- 


der  Wissensch.,  18">2,  p.  274  :  Cen- 
siiere.  Insenatu  fueriint  CCCLXXXIH. 
Voy.  encore  Moniniscn,  Bechtsfracje 
zwisch.  Caesar.  u.  dem.  Senal ..  p.  52, 
137;  ct  Staatsrecht,  III,  100'J,  8.  De 
fait,  la  lettre  G.  se  trouve  placee  a 
la  fin  (lu  scnatus-consulte  ;  et  la 
mcntion  censuereW^nre  apreschaque 
article,  quand  la  decision  n'a  pas 
ete  votce  d'ensemblp.  La  plupart 
des  edit.  adoptent  la  correction  de 
Sigonius  i.  n  =  intercessit  nemo. 

i.  L.  Domillus,  ctc.  Ce  sont  les 
memes  personnagcs  qui  ont  redige 
le  senatus-consulte  precedent,  ct 
dont  les  noms  sont  plus  ou  moins 
mutilcs  ou  alleres  dans  lcs  mss. 

2.  V.  /■.;  ut}\. 

3.  Qui  poteslatem  habent  interce- 
dendi.  Cetaicnt  les  tribuns,  ou  un 
collegue,  intercession  d'cgal  a  egal 
ou  un  magislrat  superieur.  L'inter- 
cession  consulaire  ou  pretorienne 
etait  rare;  pour  Tintercession  contre 
les  senatus-consultes,  les  trilnnis  ne 
reconnaissaient  pas  de  supiiricurs. 

4.  /?.  p.  p.  K.  q.  p.  (—  re  puhlica 
populi  liomani  quamprimum),  Momm- 
sen,  ad  Fontes  iuris  Romani  de 
Bruns,  p.  152  (5°  cd.);  republica  q. 
p.  M;  r.  p.  q.  p.  H,  que  la  plupart 
des  cdit.  corrigent  en  d.  r.  p.  /;.  /}.  Q. 
=  re  publica  popoli  Romani  Quiri- 
tium,  d'aprcs  Orelli,  qui  compare 
Varron,  L.  /.,  VI,  $  86. 

5.  Senati.  Forme  archaique  du 
genit.  de  scimtus ,  mais  devcnue 
tres    commune    au    vu'   siecle   dc 


Rome;  cf.  Sall.,  Cat.,  30,  3,  et  la  nole 
de  mou  edition. 

6.  Qui  impedierit,  prohibuerit.  A 
cote  (ki  droit  d'intercession  il  y 
avait  ccluide  \aprohibition  ou  opposi- 
tion  pr(5alable  :  c'est  la  d(?fcnse  faite 
par  un  magislrat  sup(!'rieur  a  un 
inf(''rieur  d'user  de  ses  pouvoirs. 
Comme  moyen  Id-gal  de  se  faire 
ob(;ir,  il  a  le  droit  cle  coercition,  de 
punir  celui  qui  desobeit;  mais  les 
actes  accomplis  restent  valables.  Les 
tribuns,  qui  n'etaient  pas  les  sup(J- 
rieurs  des  magistrals  patriciens  , 
usurperent  cependant  le  droit  de 
prohibition.  Vov.  liouch(i-Leclercq, 
p.  43-44. 

7.  Contra  rem  publicam  fecisse  : 
'<  qu'ils  ont  agi  contre  ics  int(^rfits  de 
TEtat.  "  Ne  pas  conlondre,  comme 
on  le  fait  souvent,  cette  d(^'cision 
avec  celle  qui  d(iclarait  un  ciloyen 
ennemi  public  ct  le  mettait  hors  la 
loi.  Cette  formule  (jtait  surtoul  com- 
minatoire  au  futur  et  avait  pour  but 
de  donner  plus  de  poids  aux  d(ici- 
sions  du  sc'nat  ct  d'emp(^clicr  qu'on 
les  mt'Connut.  Elle  s'appliquait  rare- 
ment  a  des  faits  pass^^^s,  comme  Sall., 
Cal..  50,  3  ( voy.  note  dc  mon  cdition), 
et  Cic.,  pro'  Mii..  C,  14.  En  droit 
strict,  le  st^nat  n'avait  aucun  moyen 
de  contraindre  un  fril>un  h  renoncer 
a  rintercession.  Mais  de  fait,  au 
dcrnier  siecle  de  la  r(''publi(iue,  il 
arrivait  au  memo  resultat  en  decr^i- 
tant  (pie  cctle  intercession  (itait  con- 
trairc  aux  int(ir(}ts  de  TEtat. 
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serit  \  senatui  placere  auctoritatem  perscribi  et  de  ea  re  ad 
senalum  p.  q.  t.  referrer'^ .  Huic  s.  c.  inlercessit  C.  Caelius, 
L.  Vinicius,  P.  Cornelius,  C.  Vibius  Pansa^ilrihunipL^^. 
[7]  Ilem  senatui  placere  de  militibus,  qui  in  exercitu 
C.  Caesaris  sunt  :  quieorum  stipendia  emerita^  aut  causas, 
quibus  de  causis  "  missi  fieri  debeant,  habeant,  ad  hunc 
ordinem  referrei ,  ut  eorum  ratio  habeatur  causaeque 
cognoscantur .  Si  quis  huic  s.  c.  inlercessisset ",  senatui  pla- 
cere  auctoritatem  perscribi  el  de  ea  re  p.  q.  t  \  ad  hunc  ordi- 
nem  referri.  Huic  s.  c.  intercessit  <;  C.  >  Caelius,  C.  Pansa, 
tr.  pl. 


\.  Si  f/uis  liuic  s.  c.  intercesserit. 
Iluic  srnatus  consultus  M;  interces- 
.lerit  M,  Bait.,  Wcs.;  intcrcessisset 
Kl. 

2.  El  de  ea  re  ad  senatum  p.  q.  t. 
(=  priino  f/noque  tempore)  referrei. 
Quand  il  y  avail  cu  inlerccssion, 
souvent  lcs  consuis  faisaicnt  unc 
nouvellc  proposition  a  ce  sujct 
(referre  de  intercessione)  pour  ame- 
ncr  ics  Iribuns  a  rctircr  lcurveto; 
voy.  (lic,  ad  Att.,  IV,  2,  4  :  «  Cum 
licrct  scnatus  consultum  in  scnten- 
tiam  Marccliini,  omniljus  praetcr 
unum  asscnticntiljus,  Scrranus  in- 
lcrccssit .  Ih;  inlcrcessione  slatiin 
ambo  consules  refcrre  coeperunl.  ■• 
Si  le  tribun  retirait  son  intcrcession, 
Vauctoritas  devenait  senatus  consul- 
tum. —  P.  (j.  t.  =  prlmoquoquc  tempore 
est  une  correction  tres  lieurcusc  dc 
Willems  {Le  senat  rom.,  II,  p.  229, 
n.  5),  au  lieu  de  populumque  des 
mss,  qui  est  tres  probablcment  une 
intcr|)olation  :  cf.  ■]  7  :  ■<  et  de  ea 
re  ad  hunc  ordinem  referri  »;  le 
pcuplc,  cn  cfTet,  n'a  rien  a  voir  ici. 
Ccpcndant,  comme  au  f«  7.  passage 
citc,  lc  Med.  a  :  et  de  ea  re/mblica 
ad  hunc  nrdinem  referri,  Willcms 
pense  que  cc  popuhan  cst  sorti  dc 
p{rimo)  q{uoque)  t{empore),  qui  cadre 
bien  ici  ct  qui  doit  ctre  rctabli 
aussi  au  ;]  7;  lcs  abrcviations  p. 
q.  t.  sont  dcvenues  ici  jiopulum,  ct 
la  publica.  Notez  quc  dans  le  Med.  le 
mot  respuhiica  est  presque  toujours 
cn  abrege  res  p. ,  et  que  la  il  cst 
complet,  ce  qui  le  rcnd  suspcct. 
(D'apresMendeIssohn,  Analecta  Tul- 


liana,  Neuc  Jahrb.,  143,  p.  78-79.) 
Mommscn  retranche  tout  simple- 
ment  po/)ulum  {Rom.  For.iclninf/en, 
1,  p.  177,  n.  2  (2"  ed.);  Staatsrecht, 
1059,  n.  1,  12oS,  n.  .3). 

3  .  Tribuni  plebis ,  ajoute  par 
Orelli,  n'csl  pas  dans  les  mss. 

4.  Stipendia  emerita  haheant.  II 
fallait  pour  cela  avoir  dix  campa- 
gncs,  c.-a-d.  dix  ans  de  service 
clTectif.  Smilli,  Diclionn.  af  antiq., 
dit  20  ans  dans  rinfanleric  ct  dix 
ans  dans  la  cavalcrie.  L'age  militaire 
etait  de  dix-scpt  ans  a  quarantc-six 
ans. 

.■).  Causas,  quibus  de  causis.  Re- 
pctition  de  rantecedent  a  cole  du 
relatif,  pour  plus  de  clarte,  usitee 
dans  les  actes  publics;  frcqucnte 
aussi  dans  la  langue  du  droit.  Ccsar 
remploic,  li.  G.,  1,  6,  1  :  «  Erant  om- 
nino  itinera  duo,  quibus  itineribus 
domo  exire  polerant.  »  —  Les  mo- 
lifs  de  libcration  anticiptie  ctaient 
des  raisons  de  sante,  et  le  conge 
pour  raison  dc  sante  s'appelait 
missio  causaria,  c.-a-d.,  quae  /trn/iter 
raletudinem  laljoribus  mililiae  solcit 
{Dig.  III,  2,2,  2).  Ces  raisons  ctaicnt 
apprcciees  par  les  consuls  ou  par  le 
scnat  {ut  eorum  ratio  habeatur  cau- 
saeque  cnr/noscantur).  On  esperait  par 
ces  congcs  alfaililir  rarmcc  dc  Ccsar. 

().  Intcrcessisset  M,  Bait.,  Kl. ;  in- 
lerces.serit  Lamb.  II  y  a  dans  le  g  pre- 
cedent  intercesserit,  la  formulc  ctant 
identiqucment    la   mcmc    d"ailleurs. 

7.  P.  (/.  t..  substituc  k  /iublica  dcs 
mss,  voy.  plus  haut,  note  a  Et  de 
ea  re  ad  senatum,  clc. 
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[8]  Itemr/ue  senatui  in  Ciliciam  provinciam,  in  VIII  reli- 
quas  provincias  \  quas  praetorii  pro  practore  obtinerent  ', 
eos,  qui  praetores  fuerunt  neque  in  provinciayn  cum  imperio 
fuerunt  ^,  quos  eorum  ex  s.  c.  cum  imperio  in  jjrovincias 
pro  praetore  mitti  oporteret^,  eos  sortito  in  jirovincias  mitti 
placere  ^;  si  ex  eo  numero,  quos  •<.  ex  >  s.  c.  in  jjrovincias 
ire  oporteret,ad  numerum  non  essent^,  qui  in  eas  jwovincias 


1.  In  Ciliciam,in  oclo  reliquas  pro- 
vincias .  La  Cilicie  devail  dcvenir 
provincc  pn-torienne  a  rexpiralion 
du  gouvernenionl  de  Ciceron.  Les 
huit  autres  etaient  :  la  Sicile,  la 
Sardaigne  et  la  Corse,  la  Mact-doine 
avec  rAcliaie.  T.Vsie  ,  rAfrique ,  la 
Crete,  la  CyrenaT(|ue  et  ia  Bitliynie. 

2.  Obtinerenl  MHP ;  Wesenl^.  ecrit 
obtinent;  le  pres.  indicat.  semhle 
appele  en  eiret  par  fuerunt,  les  deux 
prop.  relalives  elant  de  meme  na- 
turc  :  mais  outre  qu'il  ne  man(|ue 
pas  d'exemples,  meme  chez  Ciceron, 
dc  ces  changements  de  mode  dans 
les  prop.  relat.  du  stvle  indirect, 
le  sub.j.  impiique  ici  que  p)0  prae- 
tore  obtinerent  est  le  rL'sul(al  crun 
decret,  le  stinat  dticretant  tous  les 
ans  quelles  provinces  seraient  con- 
sulaires,  quelles  autres  seraient  pre- 
toriennes.  (Voy.  Willems,  Le  senat 
rom.,  II,  p.  ;5'.)3,  et  note  8.) 

3.  In  provinciam  .. .  fuerunf. 
Exemple  de  in  avec  Taccus.  avec  esse 
ou  un  autre  verbc  de  repos;  cf. 
PIaut../l?np/i.,  180  Fl. :  <■  nam  numero 
mi  in  mentem  fuit  »;  Cas.,  224  (1.  3, 
26  Naiul.)  :  •■  Ulii  in  lustraiacuistH » 
Salluste  olfre  iilusieurs  exeinples  de 
celte  constr.,  qu'on  trouve  mt!'me 
chez  Ciceron,  p.  ex.,  De  imp.  Pomp.. 
12,  33  ;  in  Verr.,  V,  38,  98  :  in  potes- 
tatem  fuiurum;  Divin.  in  Caeril..  20. 
66  :  ■'  in  amiciliam  populi  Uomani 
dicionemque  esse  »;  ad  Att.,  XY,  i, 
2  :  ■■  ut  certior  esset  quo  die  in 
Tusculanutn  essem  fiiturus.  »  Voy. 
A.  Gell.,  I,  7,  1".  Cette  constr.  incor- 
recte  appartient  a  la  langue  arcliai- 
que  et  au  latin  vulgaire.  Peut-iMre 
vient-elle,  comme  le  pense  Madvig, 
d'une  nt^-gligcnce  de  prononciation 
et  faudrait-il  dans  laprose  lilteraire, 
rcjtablir  rablalif.  Yoy.  Reisig-Land- 


graf,  Synt.  lat.,p.  697,  n.  Wesenberg 
change  fiterunt  en  iverunt  (il  peut 
y  avoir  eu  confusion  entrc  lYKRYNT 
et  FYERYNTj,  parce  que  parliuitail- 
leurs  dans  ce  mt^me  dc-cret  il  y  a 
in  prorincias  avec  un  verbede 
mouvemenl.  Le  Harl.  a  in  provincia. 

4.  Quos  e.v  s.  c...  oporteret.  CesL 
le  st'natus-consulte  de  53,  confirmt- 
par  la  loi  Pompeia  de  iure  maqistra- 
tuum,  de  52.  Cette  loi  decida  que 
les  magistrats  ne  pourraicnt  pren- 
dre  possessiou  de  leurs  provinces 
que  cinq  ans  apres  avoir  titti  consuls 
ou  prt'teurs,  el  non  a  leur  sortie  de 
charge,  comme  rautorisait  la  loi 
Corntdia.  La  cons(iquence  de  celte 
loi  fut  que,  dans  les  cinq  premit-res- 
annties  apres  52,  il  ne  se  Irouva  per- 
sonne  qui  put  tjtre  envoyt.'  dans  unc 
province.  l'our  parer  a  cet  incon- 
venient,  le  stinat  dticrete  que  ceu.v 
des  anciens  consuls  ou  prtiteurs  qui 
ront  (itti  depuis  cinq  ans  et  n"ont 
pas  encore  administre  de  province, 
auront  a  tirer  au  sort  les  provinces 
dijsignties. 

5.  Eos...  placere.  Epanalepsis  ou 
reprised"un  mot  apres  une  interrup- 
lion  df  la  plirase  par  une  incidente,. 
pour  plus  de  clarttj  et  ])our  insister, 
dans  un  texte  de  loi;  cf.  T.  Live, 
X.XII,  11,  4  :  Edicto  proposilo,  u( 
quibus  oppida  castellaque  immunita 
essent,  ut  ii  commigrarent  in  loca 
tuta  »  ;  Cic.  in  Cat.,  11,  12,  27  :  ■■  Nunc 
illos  qui  in  urbe  remanserunt,... 
monitoseo,vetiam  atque  etiam  volo,  » 

6.  Ad  numerum  non  essent  qid., 
profciscerenlur  :  ■■  n'iit,aient  pas  en 
nombre  pour  partir  ".  c.-a-d.  ne 
formaient  pas  le  nombre  voulu  et 
sufllsant  de  ceux  qui  doivent  partir- 
Ad  numerum  csse,  litt(}ral.  :  ■<  t!'tre 
en  conformite  (ad)  avec  le  nonibre 
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proficiscerenlur ,  lum  iiti  fjuodque  collefjium  '  primum  - 
praetorum  fuisset  neque  in  provincias  profecii  essent  ^,  ita  * 
sorle  ■"'  in  provincias  "  profciscere7itur ;  si  ii  ad  numerum 
non  essent,  tunc  deinceps  proximi  cuiusque  collefjii,  qui 
praetores  fuissenl  neque  in  provincias  j)rofecti  essent,  in  sor- 
tem  coicerentur  ',  quoad  is  numerus  effcclus  esset,  quem  ad 
numerum  ^  in  provincias  mitti  oporteret;  si  quis  Ituic  s.  c. 
intercessisset,  auctoritas  perscriheretur .  Iluic  s.  c.  inter- 
cessit  C.  Caeiius,  C.  Pansa,  tr.  pl. 

[9]  Illa''  praetcrca  Cn.   Pompci  sunl  aniinadvcrsa,  quae 


exige  >' :  cf.  Cic.  ctd  Quint.  fr.,  II, 
11,  2  :  "  ad  numerum  indiccs  habere  » 
(«  au  coniplet  >■);  Liv.,  X.XXIl,  2,  G  : 
«  adnumeriim  sibi  colonos  non  esse.  » 

1.  Uli  (juodr/ue  colle;/ium.  Pour 
pourvoir  lc  plus  possible  de  pro- 
vinces,  on  (i(:cida  quc.  si  ccux  qui 
avaient  (Jle  prtUeurs  d(!puis  cinq  ans 
ne  sufnsaient  pas,  on  j^rendrait  ccux 
qui  l'avaicnt  et(i  depuis  quatre,  puis 
depuis  trois,  ct  ainsi  de  suile  {tunc 
deinceps  p7-o.rimi).  —  Quodque  col- 
legium  :  cliaque  college  de  pr(3teurs, 
c.-a-d.  les  pr^iteurs  d'une  m(^'me 
annee.  II  y  avaif  a  cctte  (jpoque  dix 
prt^teurs  et  dcux  consuls,  ce  qui  fai- 
sait  douzo  magistrats  pouvant  (■■trc 
gouvcrncurs,  et  il  y  avait  quatorzc 
provincos.  II  nc  dcvait  donc  pas 
rester  beaucoup  de  consulaires  et 
de  pr(3toriens  disponibles  ayant  lcs 
conditions  requises. 

2.  Quodr/ue  jiriinum,  avec  un  subst. 
ct  rjuidijue  primum.  =  unum  post 
alterum,  litt(iral.  «  cliaquc  premier  ", 
a  mesurc  quc  chacun  vient  le  pre- 
mier  apres  un  aulre;  cf.  Cic,  Ad 
fam.,  XII,  1,  1  :  «  Quamquam  pri- 
mum  r/uidr/up  explicemus  » ;  c'est 
ainsi  qu'on  dil  :  decimm  quisque 
sorte  lectus,  «  chaque  dixieme  », 
Q.  Gurt.,  IV,  8  :  «  Africus  7)/'!??j«  quae- 
que  congesCa  subruit.  » 

3.  Quodque  coller/ium...  profecli 
essent.  Syntaxe  xa^a  lo  GriU.xiv6u.Evov 
ou  xaTx  <7-^v2fr'.v,  syntaxe  de  penstie. 

4.  Itri  :  «  en  observant  cet  ordre  », 
ce  principe  de  r(jpartition,  corres- 
pond  a  uti. 

5.   Sorie ,   miime    sens    que    plus 
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haut  sortito  :  sorle  =  »  d'apres  le 
sort,  en  prenanl  le  sort  pour  regle  » 
(ablal.  de  maniere);  sortito  =  «  apres 
avoir  tir(j  au  sort  »  (ablat.  absolu 
du  part.  parf.  passif). 

0.  In  prorincias  Crat.,  Bait.,  We- 
scnl).;  in  prorinciam  M,Kl.,Mend.  (cf. 
Weseni).,  Emcnd.,  p.  2V).  11  y  a  tout 
lieu  d'adopter  la  correct.  de  Cratan- 
der ;  11  n'est  pas  probable  qu'a  si 
peu  d'intervalle  on  ait  ainsi  vari(i 
l'expression,  qui  cst  r(jp('l('e  a  des- 
sein  pour  la  clart(;.  Cependant  nous 
avons  vu  plus  haut  si  qui  intercesse- 
rit.  2  6,  puis  si  quis  intercessisset,  5  7. 

".  In  sortem  coicerentur :  «  seraient 
adniis  a  tircr  au  sort »  ;  chez  T.  Live. 
.\XX,  1,  S,  ce  sont  les  provinces  qui 
in  sortem  coiciuntur ;  on  disait  plus 
g(jn(jralemenl  coicere  sortes  (s.-ent. 
in  cistellam ,  hydviam ,  urnam)  : 
"  jeter  les  lots  ou  les  noms  dans 
rurne.  » 

8.  l.s  numerits...  queni  ad  nitmerum. 
M(^me  r(}pL'tilion  de  rant^-c^ident 
aupres  di5  relat.  que  plus  haut.  2  7. 

y.  Illa...  ut  diceret  :  «  Ges  d(iclara- 
tions  de  Pompc'e  par  lesqucUes  il  a 
dit  » ;  ut  diceret  est  explicalif  de  illa. 
On  attondrait  alors  plul(Jt  illud; 
inais  le  plur.  illa  annonce  non  seu- 
lement  ut  diceret...,  mais  aussi  les 
autres  declaralions  de  Ponip(ie  : 
di.rit  Jioc  iiikil  inlerese,  elc,  et  :  at 
ille  quam  cleinenter,  etc  Cet  cmploi 
dc  ut  marquant  une  simple  d(itini- 
tion,  comme  ici,  est  assez  rare  on 
emploie  plutot  quod  en  ce  cas ;  cf. 
Cic,  Ad  fam.,  I,  7,  9  :  «  Illa  me  ratio 
movit  itt    te...   admonendum    puta- 
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maximc  confidentiam  '  allulcrunt  hominibus,  ul  Jiceret 
sc  antc  K.  Martias  non  posse  sine  iniuria  -  de  provinciis 
Caesaris  statuere,  post  K.  Martias  se  non  dubitaturum. 
Cum  intcrrog-aretur,  «  si  qui  tum  intercedercnt  ^  »,  dixit 
hoc  nihil  iniercsse,  utrum  G.  Caesar  senatui  dicto  audiens 
futurus  non  esset  *  an  pararct  qui  senalum  decernere  non 
palcrolur.  «  Quid  si,  iu(juit  alius,  et  consul  esse  et  cxer- 
cilum  habere  ^  volet?  »  At  illc  (piam  clemeuter  ^  :  «  Quid, 
sifilius  mcus  fustem  mihi  imping-ere  '  volet?  »  His  vocibus 
ut  existimar(Mit  hominos  Pompeio  cum  Caesare  csse  nego- 
lium    "*  elTecit.    Itaque  iam,  ut  video,   altcram    utram  ad 


rem  ■•.  Voy.  llofiiuinn,  nole  ii  ce  pas- 
sage  (AusgewiUille  Briefe  von  Cicero, 
l"  vol.,  p.  107  (le  la  3°  e(J.). 

1.  ConfidenLimn  :  «  ferme  con- 
fiance  »,  sens  que  ce  mot  n'a  que 
dans  rancienne  langue  latinc,  p.  ex. 
Plaul.,  Mosl..  :m  I\.;  Asin.,  547;  :W/Z., 
227  :  confidentinst  =  confido.  Chez 
Ciccron  el  lcs  ccrivains  qui  viennent 
apres  lui,  cc  mot  a  tou.jours  le  sens 
pejoratif  de  ■■  fatuite,  arrogance  » ; 
voy.  cc  que  dit  Ciceron  de  1'adj. 
confidens,  Tusc,  111,  7,  14  :  "  Qui 
fortis  idem  cst  fidens ,  quoniam 
co/i^^/ertsmalaconsuetudineloquendi 
in  vitio  poiiitur,  ductum  verbum  a 
confidcndo,  ([uod  laiidis  est.  >■ 

2.  Sine  iniurin.  Voy.  ;",  4,  oii  la 
volonte  de  Pompcie  est  indi^juee.  11 
y  aurail  eu  iniuria,  si  Ton  avait 
trait(j  cettc  grosse  question  avant  le 
delai  fi.Ke  par  le  stinal  lui-mrnic 
«lans  le  s(Jnatus-consulte  cit(j  plus 
haut,  c.-a-d.  avant  le  1«'"  mars  50. 

3.  Si  qui  tum  intercederent.  Sous- 
cnt.  :  quid  tum  faciendum  esscl, 
comphUant  cum  interroqaretur.  II 
y  eut  en  eiret  une  intercession,  celle 
de  Curion,  alors  Iribun,  ([ui  pri'- 
tendit  (|u'il  (Mait  injuste  de  rappeler 
C(;sar  avanl  r(ich(^ance  liigale,  c.-a-d. 
avant  le  1"  mars  49. 

4.  Senatui  diclo  nudiens  cs.«c.  D(!'ja 
l*omp(ic  avait  dit  dans  une  discus- 
sion  au  S(''nat  (pi'il  fallait  que  tout  le 
monde  obtdt  au  S(;nat;  voy.  4,  4,  ct 
la  notc  k  sennlui  dicto  audienlcs  es.se. 

V>.  El  consul  esse  et  exercitum  ha- 
hcre.  Par  la  loi  dite  des  Dix  tribuns, 
vot(;e    en     !32    avec    ragr(imcnt    dc 


Pompc^e,  C(''sar  avait  ('■l(!'  auloris^-  k 
briguer  le  consulat,  m(unc  absent  et 
a  la  tete  de  son  arnuie;  mais  la  loi 
Pompein  de  iurc  matjislrntuum,  de 
la  miMiie  anniJe,  avait  annult'  celle 
des  dix  tribuns.  II  est  vrai  quc  par 
un  article  additionnel,  exception 
etait  faite  pour  ceux  en  faveur  des- 
quels  le  peuple  voterait  une  dis- 
pcnse.  Cette  dispcnse  fut  accordee  a 
Cesar,  mais  ses  cnnemis  cn  contes- 
terent  la  valeur  legale.  Pompee  lui- 
meme,  comme  on  le  voit,  prenait 
enfin  en  face  de  C(;sar  une  attitude 
ncttc  et  decid(ie. 

(3.  At  ille  qiiam  rlemcnler,  ctc.  At 
annonce  la  rt''ponse  (fun  inierlocu- 
teur.  Cette  particulc  cst  employd-e 
aussi  dans  ce  sens  par  Catulle,  43, 
10;  Corn.,  Nep.  Iphicr.,  3,  4  (Lupus, 
Sprachffebr..  p.  123);  Q.  Curt.,  111, 
(2,  3),  11  (Vogel,  Pref.,  2<=  ed.)  et 
surtout  P(;trone;  mais  pas  chez  Ci- 
C(!ron,  C(;sar  et  Sallustc.  Quam  cle- 
menler  est  ironiqiu^. 

7.  Milii  fustcm  impingere.  Pompee 
voulait  dire  par  lii  qu'il  regardait  la 
chose  comme  impossiblc,  comme 
lorsque  que  nous  disons  :  «  Si  le 
ciel  tombait,  il  y  aurait  des  alouettes 
prises  »,  ou  cncore  que  si  Cesar  re- 
sistait,  on  saurait  ce  qui  reste  a 
faire.  Pomp(!'e  cn  tenanl  ce  langage 
nc  se  rappelail  pas  sans  doute 
qu'(itant  consnl  cn  52,  il  avait,  lui, 
conservc  lc  commandcment  de  son 
armce  proconsulaire  d'Es[)agne. 

!S.  Nefjotiian  :  «  qu'il  y  avait  cntre 
cux  (|uelque  chose  ■■,  c.-a-d.  un  con- 
Oil,  non  cucore  aigu,  mais  latent. 
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condicionem  descendere  vult  Caesar,  ut  aut  maneat  neque 
hoc  anno  *  sua  ratio  *  habeatur,  aul.  si  desig-nari  poterit, 
decedat.  [10]  Curio  se  conlra  eum  tolum  jiarat  ^;  quid 
assequi  possit  nescio.  Illud  video,  bene  sentienlem  *,  etsi 
nihil  effecerit,  caderenonposse.  Me  tractatliberaliter  Curio 
et  mihi  ^  suo  munere  negotium  imposuit.  Nam  si  mihi  non 
dedisset  eas,quae  ad  hidos  *^  ei  adveclae  erant  Africanae  ', 


1.  Iloc  anno,  c.-a-d.  eo  mino  quo 
consulatum  pelere  ilebebat,  donc 
rannee  50,  pendant  laquelle  se  fe- 
raient  les  elections  pour  rannee  49, 
en  juillet. 

2.  Sua  ralio  M;  sui  rnlio  Ald.;  cf. 
sua  ralio  (etnon  sui),  Cic.  De  off'.,  1, 
39,  139;  ad  Att.,  VII,  9,  4,  oii  Cic. 
fait  dire  a  Cesar  dans  le  meme 
sens  :  «  Habe  mram  rationem  ", 
corr.  de  1'"'  niain  du  Med. ;  .k/ /«/«.. 
XVI,  12,  3  :  ■<  Ncque  se  velle  absenle 
se  rationem  haberi  suam.  *  Voy. 
Hofmann,  note  a  ce  passage;  De 
off".,  I,  39,  139  :  «  Habcnda  ratio  non 
sua  solum ,  sed  eliam  aliorum.  » 
Rationem  habere  a  ici  un  sens  Ires 
precis  et  se  dit  dii  president  des 
comices  qui  accepte  ou  n"accepte 
pas  un  tel  comifie  candidat,  ce  qui 
rend  nuls  et  non  avenus  les  votes 
emis  en  sa  faveur.  Billerbeck  fail 
observer  avec  raison  que  Ca?lius 
manque  ici  de  clairvoyance.  Cesar 
n'accepterait  nullement  cette  alte- 
rutra  condicio.  II  savait  trop  bien  les 
dangers  qui  Ic  mena^aicnt  a  Rome. 
s'il  y  rentrait  comme  privalus.  dan- 
gers  que  Suet.,  Cae^.,  30,  indique, 
celui  entre  autres  d'etre  poursuivi 
judiciairement  pour  les  actes  ille- 
gaux  de  son  premicr  consulat.  D'ail- 
leurs  Caelius  lui-meme  le  dit,  14.  2  : 
«  Caesari  persuasum  est  se  salvum 
esse  non  possc,  si  ab  exercitu  reces- 
serit.  »  En  somme,  ce  que  voulait 
Cesar,  c'etait  rester  inviolable  et 
couverl  par  Vnnperiutn,  soit  comme 
gouverneur,  soit  comme  consul:  ot 
il  entendait  profiter  de  la  loi  de  o2, 
qui  lui  permettailde  briguerle  con- 
sulat  tout  en  restant  a  la  tete  de 
son  armee. 

3.  Curio  se...  parat.  Sur  les  sen- 
timents  de  Curion  Caelius  etait 
aussi  peu   perspicacc :  voy.  ce  qu'il 


en  dit,  4,  2.  L'attitude  dc  Curion 
n'elail  qu'un  trompe-roeil.  U  fut 
dans  tous  les  cas  vile  gagne  par 
Cesar,  qui  paya  ses  detles,  et  son 
opposition  apparente  n'etait  que 
pour  tromper  la  confiance  des  Pom- 
peiens.  Ciceron,  lui,  le  prevoyait;  il 
ecrit  en  50  a  Caelius  (Ad  fam.'.  II,  13, 
3)  :  «  Caesarem  nunc  defcndit 
Curio?  Quis  hoc  pularat  praeter 
me?Nam,  ila  vivam,  pulavi.  - 

4.  Bene  sentientem,  a  savoir  :  Cu- 
rionem. 

o.  Et  mihi  MHP;  sed  ynilii  Pluy- 
gers  (/.  c,  XI,  p.  270).  Sed  semble,  en 
elTet,  exige  par  le  sens;  mais  et  pcut 
rester  :  ■•  tout  en  elant  tres  grne- 
reux  envers  moi,  il  m'a  impose  par 
son  cadeau  une  lourde  obligation  »; 
cf.  pour  la  pensee  Plaut.,  fiin.,  399 
R.  :  •■  Ecce  autem  in  benif/nitate  rep- 
peri  ner/otium.  >• 

6.  Aii  ludos.  Curion  avait  donne 
des  jeux  magnifiques  en  rhonneur 
de  son  pere  mort  (voy.  Cic,  Ad  fam., 
II,  2 :  II,  3,  1 ;  cf.  aussi  thealrum 
Curionis,  Ad  fam.,  VIII,  2,  1,  et  la 
nolc),ct  il  avait  fait  cadeau  a  Cailius 
des  pantheres  qui  avaient  ete  exhi- 
bees  a  cette  occasion,  parce  que 
Caelius  devait  lui-meme  donner  des 
jeux  au  pcuple  rannee  suivanle  en 
qualite  d't'dile  curule.  Crcliu?  pouvait 
fort  bicu  se  dispenser  de  faire  voir 
des  combals  de  beles  feroccs  (pofuit 
supersederi),  mais  maintenant  qu"il 
en  avait  i|uelques-unes,  il  n'avait 
plus  d'excuse,  et  il  en  demandait 
d'autres  a  Ciceron. 

7.  Africanae,  sous-ent.  besliae  ou 
pantherae,  ellipse  ordinaire  dans  le 
langage  familier:  voy.  Varron.  L.  /.. 
VIII,  ;^  40.  et  0.  Weise  :  Die  >/riech. 
Worler  im  Lat..  p.  100  et  105.  T. 
Liv.  dit  de  meme,  XLIV,  18,  8  : 
•■  Sexaginta  tres  Africanas  lusisse.  » 
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poluit  supcrsederi  '.  Nunc,  (juoniam  dare  necesse  est. 
velim  tibi  curae  sit,  quod  a  te  -  scmper  petii,  ut  aliquid 
istinc  bestiarum  ^  habeamus  \  Sitlianamque  syng-rapham  ^ 
tibi  commendo.  Liljcrtum  ]Miib)iicm  istoc  misi  et  Dioge- 
nem  '''  (iraecum,  (piibus  mandala  el  liltcras  ad  te  dedi. 
Eas  tibi  ct  rcm,  dc  (jua  misi,  velim  curac  habeas  ^.  Nam 
quam  vchemcntcr  ad  mc  })crtincat,  in  iis  (|uas  til)i  illi 
reddent  littcris  perscripsi  '. 


11  n'y  a  doncpas  lieu,  comnie  le  veut 
Baiter  (ians  la  prcif.  (ies  Lettrcs  a  At- 
ticus,  p.  VIII,  (l'(icrire  feras  ou  pan- 
theras  au  liou  de  eas. 

\.  Potiiil  siipersederi,  los  anc.  (idi- 
tions,  Baitcr,  IIorniann:/)o/M<<  siiper- 
sedere  MH  ;  y  pntiiit  supersedere 
Wesenb. ;  polui  supersedere  Pluy- 
gers,  /.  c. ;  Mendelssohn  (Jcrit  :  potuit 
supersederei. 

2.  A  te.  II  est  assez  etonnant  que 
Caslius  n'ait  pas  (icrit  abs  le,  1'orme 
vulgaire,  employee  de  pref(irence 
m(ime  par  Ciceron  dans  Ics  derniors 
discours;  Ca^Iius  dit  de  mome  a  te. 

10,  2;  12,  4;  16,  4;  abs  te  ost  la  formc 
cmpIoy(ie  par  lcs  (ipistolographes 
contcmporains. 

?,.  Aliijuid  bestiarurn.  G(init.  par- 
litif  pour  faire  passer  la  demande 
en  la  presentant  comme  modoslo. 
Ciceron  Tc\)or\(\[\e(i\. aliipiid {Ad fam.. 

11,  11,  i)  :  "  Quic(|uid  orit,  tibi  orit. 
sed  quid  esset,  plano  nosciobanus.  •■ 

4.  Tibi  curae  sit  ut...  /labeamus.  Le 
sujet  de  ciirae  sit  est  ut  habeamxis:. 
cf.  en  grcc  iTitjxs^vsTirOai  oTtwc  ou  bnd); 
;xr,.  Ca^Iius  varie  cetle  constr.  do 
curae  esse,  et  il  exprimc  robjct  dos 
soins  tantot  par  le  nomin.  (3,  3), 
tautot  par  de  et  Tabl.  (14,  4),  tantot 
par  quod  attinet  ad  (2,  2),  tantot 
onfm  par  lU,  conimc  ici. 

5.  Sittianamque  syngrapfiam.  Sur 
cctte  alfaire  (rargent  quc  Caelius  ro- 
commande  h  Cic(iron,  voy.  p.  84, 
note  4. 

().  Philonem  et  Diogeneyn.  Cf.  Cic. 
Ad  fam.,  II,  12,  2  :  »  Diogenes  tuus 
homo   modoslus  a  nie  cum  Philone 


Pessinuntem  discossit.  >•  Ces  deux 
pcrsonnages  etaient  sans  doute 
ciiarges  de  recouvrer  la  somme  d'ar- 
gont  pour  Caiius,  et  Cicoron  dcvait 
los  aider  a  aboutir. 

".  Eos...  tilA  curae  habeas.  Sibi 
curae  haljere  ost  une  rodondance  du 
langage  vulgaire,  comme  rindiquont 
les  autres  exemples  quo  ron  trouvo 
dans  jSep.,  Att.,  20,  4  :  (adeo  ut)  curae 
sibi  liaheret  (voy.  la  note  de  Nipder- 
dey,  et  Lupus,  /.  c.  p.  44)  et  dans 
Varron.  /{.  ?■.,  I,  1,  2  :  «  me  ut  u/ 
mihi  habeam  curae  roges.  »  La  locu- 
tion  rounit  en  los  fondant  les  deux 
tournures  ciirae  mihi  est  et  curne 
habeo,  par  analogic  avec  odio  habere 
et  autres  sombiables.  Cest  luie  nou- 
voaule  chez  ( laiius,  ot  il  pourrait  bicn 
avoir  introduit  lo  premier  cettc  lo- 
culion,  puis(|uo  los  exomplos  cites 
dc  Varron  et  de  Nepos  sont  d'uno 
date  plus  recente.  Voy.  Thielmann, 
Archiv  f.  lat.  Lex.,  11,  p.  65  et  3"'J, 
et  Becher,  l.  c,  p.  29. 

8.  Per scripsi,  corrccXion  dc  Woson- 
borg  (au  liou  de  descripsi,  letjon  (\e 
.Mll)  (^ue  nous  adoplons  avec  llof- 
mann,  Tyrrol  et  Mendelssohn.  We- 
senberg  [Emend.  alt.,p.  21)  renvoic 
a  Ad  fam.,  I,  1  Ins,  2;  4,  Si;  5,  3;  10, 
2 ;  16,  1  :  ?V/,  qiiid  esset,  perscrip- 
sisti,  ct  il  cito  d'autrcs  oxomples  de 
pei'  (/).)  change  cn  de  par  les  copistcs, 
cntrc  autrcs  au  2  -^  (J<5  cotte  lettre, 
depccuninrn  (locon  de  M)  pou r  pec(<- 
ninm.  Ici  cette  aIt(3ration  s'explique- 
rait  par  reddent  qui  pr(iccde  imm(i- 
diatomont. 
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IX 

Ecrite  dc  Konic  !<■  i  septciiibrc  r>l. 

Soininairc.  —  Ilirrus,  depuis  son  echec  aux  elections  pour  redilite, 
a  change  de  conduite  et  d'attitude.  Caelius  annonce  avec  une  cer- 
taine  fierte  qu'il  a  ete  elu  et  que  Ilirrus  a  echoue  (g  1).  —  La  ques- 
tion  des  successeurs  a  envoyer  dans  les  provinces  ('^  2).  —  Caelius 
insiste  au  sujet  des  pantheres  {$  3).  —  11  recommande  raffaire  de 
F^eridius  {$  4).  —  Favonius,  qui  briguait  la  preture,  a  echoue. 
Sentiments  de  Pompee  et  de  Scipion  ;i  Tendroit  de  Cesar.  Les  dis- 
cours  de  Calidius  {$  5). 

Rcponse  de  Ciceron,  Adfam.,  IL  9. 


Caelius  Ciceroni  sal. 

[1]  «  Sic  tu,  inquis,  Uirrum  Iraclasli?  »  Immo  ',  si  scias, 
quam  facile,  quam  ne  contentionis  quidem  minimae  fuerit, 
pudeat  te  ausum  illum  umquam  esse  "  incedere  tamquam 
tuum  compelitorom.  Post  repulsam  vero  risus  facit  ^; 
civem  bonitm  ludil  *  et  contra  Gaesarem  sententias  dicit; 
exspectationem  corripit  ^;   Curionom  prorsus  non   medio- 


IX.  l.Sictu,inquis...1Immo.Ciceron 
avait  ecrit  a  Cselius  en  hii  disant  : 
«  Ainsi  donc  voila  coniment  vous 
avez  arrange  Hirrus  ?  ••  Et  Caelius 
repete  ccs  paroles  en  ajoutant  de 
nouveauxdetailsintroduitsparimmo: 
«  Ehl  oui,  et  si  vous  saviez  conimc 
lachosc  n'apasoccasionne  lamoindre 
lutte,  le  moindre  elTort.  •• 

2.  Pudeat  te  ausum  illum...  esse. 
On  dit  :  me  pudet  avec  Tinfin.,  le 
sujet  restant  le  meme;  mais  me 
pudet  eum  lioc  facere  est  une  lour- 
nure  peu  ordinaire.  —  Ausum  esse. 
Ordin.  Ccclius  supprime  esse  a  rinfin. 
du  gerond.,  du  fut.  actif  toujours  et 
du  parf.  passif  souvent.  II  rexprime 
ici  et  §  5,  questum  esse;  2,  1,  captus 
esse,  et  15, 1.  pasfi  esse.  L'assertion  de 
Schmalz  (Ueher  den  Sprachgebr.  des 
Asinim  Follio,  p.  92),  qui  dit  que 
Caelius  omet  toujours  csse  a  rinfln. 
parf.  pass.  est  donc  a  rectifier. 


3.  Risus  facit  =  risum  movet, 
comme  dirait  Ciceron.  Facere,  em- 
ploye  ainsi,  au  lieu  d*un  verbe  appro- 
prie  au  complemenl  et  consacre  par 
Tusage,  appartient  au  langage  popu- 
laire.  C'est  ainsi  que  le  peuple 
disait  :  clamorem  facere  {—  tollere); 
furtum  facere  (=  commiltere) ;  voy. 
Thielmann,  /.  c.,p.  206,  et  Landgraf, 
ibid.  p.  326. 

4.  Civem  lionum  ludit.  Emploi  rare 
de  ludere  dans  cette  expression,  au 
lieu  de  agere  avec  un  nom  de  per- 
sonne  comme  complement.  Georges 
dans  son  dictionnaire  cite  Apul.,3/e^, 
XI,  8  :  «  qui  magistralum  fascibus 
purpuraque  luderet  ■• ;  et  Klotz  cite 
Suet.,  Aug.,  "0  :  ludere  mendacia 
Phoebi;  Claudien,  In  cons.  Hon..W, 
438  :  ludere  siynulao-a  Mards,  exera- 
ples  qui  ont  echappe  a  Burg. 

0.  E.rspectationem  corripit.  Exs- 
pectatio  est  pris  ici  dans  le  sens  de 
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criler  obiuri^at ;  tolus  hac  repulsa  se  mulavit  '.  Praeterea 
qui  numquam  in  foro  apparuerit,  non  multum  in  iudiciis 
versatus  sit,  agit  causas  liberales  %  sed  raro  post  meri- 
diem^ .  [2]  De  provinciis  quod  tibi  scripseram  Idibus  Sext.  * 
actum  iri,  interpellavit  ^  iudicium  Marcelli,  consulis 
designati.  In   Kal.   <:  res  >   reiecta  est  ";    ne    frequen- 


cuaciatiu  :  ■<  11  blame  forlemenl  les 
hesitalions  des  consuis  >',qui  remcl- 
lent  sans  ccsse  la  mise  a  rordrc  dii 
jour  dc  la  queslion  du  rappel  de 
Gesar.  Pour  lc  sens  de  corripere, 
voy.  p.  81,  nole  6  a  clamoribus  corri- 
pMer«?t/,  etajoutezlesexemplessuiv. : 
Plin..  Ep.,  ill,  5,  16  :  «  Ilepeto  me 
correptum  ab  eo  cur  ambularem  >■ ; 
Ovid.,  Pont.,  II,  6,  5  :  «  Corripis  stulti 
peccata  sodalis  >•.  Madvig  (Advei's. 
crit.,  III,  p.  160)  pense  que  le  le.xte 
est  altere  et  propose  :  exspectatione 
corripit  Curionem,  «  il  blame  Curion 
a  cause  de  ses  hesitations  ».  Gorrec- 
tion  piMi  admissible. 

1.  Curionem  prorsusnon  mediocriler 
objurr/nt ;  tvtus  hac  repulsa  se  mula- 
vii.  Le  Med.  a  :  curionem  proi'Sus  cu- 
rionem  non  mediocriter  obiurgatus  ac 
repulsa  se  mutavit.  Nous  supprimons 
le  second curioncm,  quiestsans  doute 
une  repetition  fautive  du  premier 
(voy.  Wesenb.,  Emend.  alt.,  p.  21,  et 
B\ems.nn,Revue  de  philoi..\\N ,  p.  8.-i), 
puis  nous  adoptons  avec  Orelli  la 
restitution  de  Liinemann,  approuvee 
par  Riemann,  /.  c.  :  non  mediocriter 
obiurgat  :  totus  hac  repulsa  se  muta- 
vil.  Le  sens  de  ce  passage  devient 
ainsi  tres  clair,  sans  trop  fairc  vio- 
lence  au  te.xte  des  mss  :  «  II  blame 
fortement  raltilude  expectanle  que 
Ton  garde;  de  [)liis  il  irourniande 
vivement  Gurion  :  en  un  mot,  grace 
a  cet  echec,  il  a  completement  change 
dc  conduitc.  »  Bailer,  Wesenberg  et 
Mend.  conservcnt  le  texli;  de  M,  en 
indiquant  qu'il  estaltere;  Klot/.  ecrit : 
obiurgat  :  scilicet  hac  repuisa  se  mn- 
tavit,  corr.  de  Manuce.  Ge  qui  rend 
obiurgatus  suspect,  c'est  qu"il  fau- 
drait  lui  donner  le  sens  actif,  comme 
si  obiurgari  exislait;  or  le  deponent 
ne  se  trouve  nulle  part  et  ceci  en 
serait  le  seul  exemple.  .Madvig  pro- 
pose,  I.  c,  obiurgat  :  sic  repulsa  se 


mutavit,  qui  se  rapprocherait  le  plus 
de  M. 

2.  Causas  liberales, corr.  de  Victor.; 
causam  liberalis  MH  :  «  des  proces 
oii  la  libertii  est  en  jeu  ».  II  joue  le 
role  iVadsertor  et  defend  des  per- 
sonnes  a  qui  on  conteste  leur  liberte. 
Peut-etre,  dit  M.  Tyrrel,  voulait-il 
faire  le  philanlhrope  en  defendant 
les  faibles  et  les  petils,  dont  il 
n'avait  pas  a  attendre  grande  recom- 
pense.  Toutefois  la  loi  assuraii  cer- 
tains  privileges  aux  adsertores,  Gaius, 
Inst.,  IV,  14  :  «  Eadem  lege  cautum 
est,  favore  sciiicet  libertatis,  ne 
onerarentur  adsertores.  >- 

3.  Raro  post  meridiem.  Ges  causae 
liberales  etaient  de  peu  d'iniportance 
et  encorc  en  avait-il  peu  a  de- 
fendre,  ce  qui  ne  Tobligeait  que 
rarcment  a  plaider  apres  midi.  Ci- 
ceron,  au  contraire,  ecrit,  ad  Quinl. 
fr.,  II,  lo  (16),  3  :  «  Ego  eodcm  die, 
poxt  meridiem,  Vatinium  aderain 
defensurus.  »  D'apres  Ernesti  et 
Schiitz,  ce  qui  empechait  Hirrus  de 
plaider  apres  midi,  c'est  qu'il  com- 
mengait  a  festoyer  de  die ;  explicatioa 
bizarre  qui  ne  s"appuie  sur  rien. 

4.  Idibus  Se.rt.  (=  le  13  aout). 
Voy.  4,  4  :  «  Puto  Idibus  Sext.  de  ea 
re  actum  iri.  » 

5.  Interpellavit,  corr.  de  Wesenb. 
(Emend.,  p.  109),  adoptee  par  Baiter ; 
interpeiiat  M ,  conserve  par  Klotz 
et  Mend.,  interpeilarat  Tyrrel.  Gette 
deliberation,  qui  devait  avoir  lieu 
aux  ides  iraout,  est  ajournee  a  cause 
du  proces  de  Marcellus,  accuse  de 
brigue  par  Galidius,  son  competi- 
teur  mallieureux  (voy.  ;;  5).  Tous 
ces  proces  (voy.  lettre  preced.,  5  1-3) 
avaient  pour  but  et  pour  resultat  de 
deconsiderer  le  parti  des  optimates. 

6.  In  Kal.  res  reiecla  est  Orell., 
Bait. ;  in  Kal.  reiecta  res  estWesenh. ;.. 
in  Kal.  sepi.  res  reiectaest  Pluygers;. 
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tiam '  qiiidem  efficerepotuerant*.  Has  litterasa.d.  IV.  Non. 
Septembres  ^  dedi,  cum  ad  eam  diem  ne  prodigatum  quidem 
quicfjuain  orat*.  Ut  vidco,  causa  hacc  inlog^ra  in  proximum 
annuin  Irunsferolur,  (sl,  ijuanlum  divino,  roiin(juondus  '  libi 
eril(juiprovin('iam  oljlineat.Nam  non  expeditursuccessio", 
quoniam  Galliao.  (|uao  habent  interccssorem  ',  in  eandem 


in  Kal.  reiecla  re  Kl. ;  los  inss  MFI 
onl  :  in  kal.  rcierla  est.  Li;  nilablis- 
semenl  dc  res  s'imposc;  iimis,  quoi 
qu'en  disc  Wcscnberg  {Emend.,  p. 
109),  cl  Burg  d'aprcs  lui,  il  imporle 
peu  dc  mcltrc  res  avant  ou  aprcs 
reiecta.  L'usagc  dc  Cictiron  ct  de  T. 
Livc  (voy.  Madv.  ad  Cic,  De  fiu.,  V, 
8G)  est,  aux  tcmps  coniposes  du 
passif,  d'intercalcr  ic  sujet  entre  le 
participe  ct  l'auxiliairc  esse,  mais  du 
seul  exemplc  citc  de  Cielius,  8,  4, 
actum  nihit  est,  on  nc  peut  conclurc 
que  tellc  cst  aussi  riiabiluili'  de  cet 
ecrivain.  La  chosc  fut  remisc  aux 
calendes  dc  scptcmbre. 

1.  Frequentiam.  Ce  mot  ne  signifie 
pas  un  minimum  ncccssalrc  pour 
quc  la  iliWibcralion  soit  valablc;  il 
n'y  avait  pas  (ic  minimum  cxigii, 
sauf  pour  lcs  casspeciaux  oii  ce 
minimum  etait  lixc,  cliaquc  fois,  par 
le  scnat.  Lc  mot  frequentia  n'a  donc 
qu'un  scns  relatif  :  le  senat  clait 
frequens,  frequentior  ou  frequenlis- 
simus;  cela  signifie  que  les  scna- 
teurs  (Haicnt  en  nombrc  assez  grand 
pour  quc  la  dcliberation  prisc  ait 
une  autorite  suffisanle.  Maintcnant 
pouvait-on  delibcrer  valablcment, 
quel  que  soit  le  iiombrc  des  sena- 
teurs  prtisents'?  II  cst  probablc  que, 
dans  le  cas  d'un  trop  petit  nombre, 
comme  ici,  on  remcttait  ralTaire.  Ce 
n'est  qu'a  partir  du  principat  d'Au- 
gusle  qu'il  y  eul  un  miniiiuim  lixti 
par  unc  loi,  la  Lex  Julia  de  Tan  I'J 
av.  J.-G. 

2.  Ne  frequentiam  quidem  efficere 
potuerant.  La  chose  fut  remise  aux 
calendes  de  septembre,  parce  quc, 
aux  ides  d'aoiit  ou  auparavant,  le 
stinat  ne  s'titait  pas  trouvii  en  nom- 
bre  pour  dtilibtirer.  Puluerant,  lei;on 
de  MH;  potuerunt,  corr.  de  Victo- 
rius,  adopttic  par  Bait.  et  Tyrrel. 

3.  .4.  (/.  IV.  Xon.  Sept.  =  le  2  sep- 
tembre.  Or,  cettc  lettre  n'tjtait  pas 
encore   arrivee  a  Gictjron  a.  d.  V. 


Ival.  Deccmbr.  (lc  27  nov.);  voy.  Ad 
fam.,  II,  10,  1,  oii  Ciciiron  sc  plaint 
de  n'avoir  pas  rcQu  de  nouvelles  de 
rtileclion  de  Carlius  a  Ttidililti;  et 
cependant  une  lellre.  pour  aller  de 
Ilome  cn  Cilicic,  ne  mcltait  quc  47 
l]ourri{.-id.'ltt.,\,  19, 1);  cllesn'ctalent 
sans  doute  pas  remises  exactcment. 

4.  Cum...  ne  pro/lir/atu)7i  quidcm 
quicquam  erat.  Non  sculement  la 
question  n'esl  pas  nisolue,  mais  elle 
n'a  pas  avancti-.  Proflirjatum,  «  plus 
cst  quam  coeptum,  minus  quam  con- 
fectum  »  (Manuce);  cf.  Gic,  7mvc.,  V, 
6,  I.o  :  "  Profliqala  iam  haec  et  paene 
ad  cxituni  atJducla  quaestio  est.  » 
Se  dit  surtout  de  la  guerre  et  est 
ordin.  accompagnti  d'un  autrc  verbe 
de  scns  analoguc. —  Cum...  profliga- 
tum  erat.  L'cmploi  du  pl.-q.-parf.  de 
rindical.  avec  cum  est  rare,  non 
seulcment  chez  les  bons  ecrivains, 
mais  mtjmc  chez  ccux  dc  la  deca- 
dence,  et  cet  exemple  est  unique 
chczCjclius.  Icic'estun  plus.-q.-parf. 
logiquc,  c.-a-d.  exprimant  comme  le 
ferait  Timparf.,  un  tilat  qui  dure, 
rtisultat  d'une  action  anttirieure. 

5.  Relinquendus,  corr.  de  Cralan- 
der,  que  tous  les  ijdilcurs  ont  adop- 
ttic;  relinqueitdum  MH.  G'est  cc  qui 
est  arrivtj  en  eiret  :  Cictiron,  ne  vou- 
lant  a  aucun  prix  rester  dans  sa 
province  au  dela  de  son  anntie  et 
n'ayant  pas  de  successeur  diisigne, 
conlia  rintt-rim  du  gouvernement 
de  la  provincea  son  quesleur  Ca,'iius; 
voy.  ad  Att.,  VI,  6. 

6.  Non  erpeditur  successio  :  «  on 
n'en  sort  pas  avec  cctle  alTairc  des 
succcsseurs  a  donner.  »  Wesenberg 
se  demande  s'il  ne  faudrait  pas 
ticrire  expedietur,  propose  aussi  par 
Pluygers,  Mnem.,  XI,  p.  278 ;  cela n'est 
nulfcmcnt  nticessaire.  —  Successio: 
sur  remploi  de  ce  mot  dans  ce  sens, 
voy.  p.  74,  n.  5  a  de  successione  pro- 
vtnciuru77i. 

7.  Quae     habent     intercessorem. 
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condicioneni  quam  ccterae  '  provinciae  vocantur.  lloc  mihi 
non  cst  duhium;  quo  tibi  mag-is  scripsi  ut  ad  hunc  evcnlum 
te  parares.  [3]  Fere  litteris  omnibus  libi  de  panlheris 
scripsi.  Turpe  tibi  crit  Patiscum  '  Curioni  dcccm  panlhcras 
misisse,  te  non  multis  partiljus  plurcs;  (^uas  ipsas  Curio 
mihi  ct  alias  Africanas  decem  donavit,  ne  putes  '  illum 
tantum  pracdia  rustica  ^  darc  scire.  Tu,  si  modo  mcmoria 
tenueris''et  Cibyratas  "  arcessieris  itemque  in  Pamphyliam 
littcras  miseris  —  nam  ibi  plures  capi  aiunl  — ,  ijuod  voles 
efficies.  IIoc  vehemenlius  laboro  nunc,  quod  seorsus  a 
collega  '  puto  mihi  omnia  paranda.  Amabo  te,  impcra  tibi 
hoc.  Curare  solcs  libcutcr,  ut  cgo  maiorem  parlcm  nihil 


Quand  lo  senat  vote  une  decision  au 
sujel  dcs  Gaulcs  et  de  la  succcssion 
de  Cesar,  11  se  trouve  loujours  un 
tribun  pour  opposer  son  veto. 

1.  In  eandem  condicioncm  qiiam 
ceterae  :  «   On  veut  les  mellre  sur 

e  nienie  pied  que  les  autres  pro- 
vinces  »  el  slatucr  sur  toutes  cn 
mcme  tcmps.  In  eandem  condicionem 
quum  M ;  il  n'cst  point  nccessaire 
Q'ajoutcr  in  devant  quam  avec  Ben- 

Ivoglio  ct  Balter  :  la  prep.  pcut  trcs 
blen  nc  pas  se  repeter  quand  lc 
vcrbe  des  dcux  prop.  est  le  mcmc; 
cf.  C'ic.,L>e  ftn.,1,  15,  49  :  ■■  In  eadem 
causa  sunt  qna  antequam  nali  >■,  ct 
la  note  de  Madvig;  ad  Alt..  111.  1'.),  2  : 
"  Me  tuae  litterac  numquam  \n  tan- 
tam  spem  adduxcrunt,  quantam  ali- 
orum  .. ;  ibid.,  VIU,  11  d,  3  :  ..  In 
eadem  opinione  fui,  qua  rcliqui 
omnes.    .. 

2.  Patiscum.  Probablcmenl  un  che- 
valier  romain,  qui  faisait  des  af- 
faircs  en  Cilicie  comme  nef/otiator. 
II  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  envoycr 
des  pantlicrcs  a  Ctclius  {Ad  fam..  II, 
H,  2  :  «  Sed  tamen  sedulo  lil  (on 
s'occupe  a  en  prcndre),  et  in  primis 
a  Patisco.  ..  Aprcs  le  meurtrc  dc 
Gesar,  il  sc  mit  du  cote  des  mcur- 
tricrs  (Appicn,  Del/.  cii:.,  II,  119)  cl 
il  apparait  comme  proquestcur  ct 
commandant  di^  la  flotte  avcc  Gas- 
sius{Ad/am.,\n,  13,4;  15,2). (Tyrrcl.) 

3.  A'e  putes  n'cst  pas  une  defcnse 
a  la  2°  pcrs.  subj.  pres.,  mais  dcpcnd 
de  hoc  dico  sous-cnt. ;  cf.  Tcr.,  Andr., 


"04  :  «  Huic,  non  lil)i  liabeo,  ne 
erres  >•  ;  Plaut.,  Amph.,  330  Fl.  :  «  Vix 
inccdo  inanis,  ne  ire  posse  cum 
oncrc  existumes.  « 

4.  Praedia  rustica.  Allusion  mali- 
cieuse  aux  tentatives  dc  Curion  pour 
rcnouvcler  les  lois  agraires  (voy.  6,5). 
Cependant  ccci  doit  faire  allusion  a 
une  autre  rogation  quc  celle  mcn- 
tionnce  6,5  [roqatio  Scribonia  viarin), 
pcut-etrc  a  quelque  rogation  ayant 
pour  objet  la  distribution  des  tcrrcs 
d'un  pays,  comme  cellc  qu'il  llt  au 
sujct  de  Var/er  Campanus  (voy.  10,4). 

5.  Tenueris,  corr.  de  Gratander  et 
d'aulr('s  cd.  anc;  teneres  MH. 

6.  Cihi/ratas.  Voy.  p.  97,  note  3. 

7.  Seorsus  a  cullega.  Si  le  coUeguc 
de  Ciclius,  Octavius  (voy.  4,3)  s'ctait 
rcuni  a  lui  pour  donncr  ces  jeux, 
lcs  frais  de  chacun  eusscnt  ete  moin- 
dres.  Ccst  ainsi  quc  Gcsar  et  Bibu- 
lus,  ediles,  avaicnt  donnc  des  Jcux 
a  frais  communs.  —  La  forme 
seorsus  est  assez  rare  :  on  n'en 
trouve  guere  que  les  exemplcs  sui- 
vanls:  Plaut.,  Hud.,  13t4;  Afran.,  85 
R.;  Lucr.,  IV,  494;  V,  44S:  T.  Liv.. 
IX,  42,8;  Q.  Gurt.,V,  2,6  et  VII,  1,37; 
le  cod.  Harl.  a  seorsum;  mais  nous 
suivons  lc  Mcd..  quoique  Plaute  ait 
dcja  Ics  dcux  formcs.  Rilschl,Oi)usc., 
II,  p.  259  et  suiv.,  traiLc  ccttc  qucs- 
tion  dcs  adv.  cn  um  et  cn  us;  cf. 
Kohler  :  Auclor.  Betli  Afr.  et  Hisp. 
latinitas,  dans  .\cta  Sem.  Erlang.,  1, 
p.  381,  et  Burg,  /.  c,  p.  15. 
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curarc  '.  In  hoc  negotio  niilla  lua  nisi  loquendi  cura  est, 
hoc  est  im[)cran(li  ct  mandandi.  Nam  simul  atque  erunt 
captac,  <|ui  alant  eas  ct  dcporlent  hahes  eos,  quos  ad 
Sittianam  syngrapham  misi;  puto  etiam,  si  ullam  spem 
mihi  littcris  ostcndcris,  mc  isto  ^  missurum  alios.  [4]  M.  Fe- 
ridium,  cq.  R.  ^  amici  mci  fllium ,  bonum  et  strenuum  * 
adulesccnlcm,  qui  ad  suum  negoliuni  isloc  "  vcnil,  tihi 
commcndo  ct  tc  rogo  ut  cum  in  luoruni  numero  habeas. 
Aaros.  (juos  fruduarios  haljcnt  civitalcs'^,  vult  tuo  bcneficio, 
quodlibifacih'  ct  honcstum  fadu  cst ',  innuunesesse;  gratos 
et  bonos  viros  ti])i  obligaris.  [5]  Nolo  te  putare  Favonium  * 


1.  Curare  soles...  citrare  :  «  Voiis 
.limez  a  voiis  occaper  toujours  de 
quelque  alTaire,  tandis  quc  nioi 
j'aime  a  un  dcgre  encore  plus  haul 
(maiorem  p/irtem),  c-a-d.,  davanlagc, 
a  nc  m'occuper  de  rien  ».  Ciirare 
cmploye  absolt  n'est  pas  aussi 
etrange  que  le  pense  Tyrrel,  qui 
suppleerait  volontiers  /'esrcf.  Plaut.. 
Rud..  381  Fl.  :  ■<  ila  probe  curavit 
Plesidippus  ■- ;  Sall..  J-u;/.,  G0,o:  ■.  Nam 
is  (Mariusj  in  ca  parle  curabal.  ■•  — 
Maiorem  ^jartem,  accus.  de  relalion 
ou  advcrbial,  comme  bonam,  maxi- 
/nam  pariem;  cf.  Lucr.  VI,  1249  : 
«  Inde  t/onam  parlem  in  lectum  mae- 
rore  dabantur  ». 

2.  Isto,  pour  istuc;  cf.  lo,2  :  «  pro- 
perandi  islo  mihi  »;  dc  mcme  Plaut., 
Mil.  4oo  Fl. ;  Cic,  Ad  fam.,  IX,  16,  0  ; 
ad  Quint.fr.,  III,  1,3,  9;  adAtt..\'\\, 
23,  1:  Plancus  ap.  Cic,  Ad  fam..  X. 
17,  2;  Senec,  Ep..  31,8;  4.5,  2;  28,1  ; 
Plin..  Ep.,  III,  6,().  Deux  lignes  plus 
bas  C.Tlius  t''crit  istoc. 

3.Abrevialion  dc  equitem  l\omanum. 

4.  Honum  et  strcnuum.  Alliance  de 
mots  rare;  Burg,  p.  08,  dil  (|u'il  n'('n 
coniiait  qu'un  excmpic,  Si\\\...Jur/..  23. 
3,  bene  atque  slrenue:  on  dit  plus 
ordin.fortisetstrenuus,fortis  etbo7ius. 

").  Isloc  M;  i^rtuc  vuigo,  Wcsenb. 

6.  Quos  frucluarios  /labent  cicitates  : 
«  lerres  que  certaincs  villes  ont 
comme  tributaires,  soumises  a  une 
redevance  annuelle.  »  Cest  le  seul 
excmple  dc  fructuaritts  avec  ce  sens. 
SurlesadJ.  en — arius,  voy.  p.  110,  n.  3 
a  alimenlariam;  cclui-ci  se  retrouve, 


mais  avec  un  sensdifTerent^chez  Var- 
ron,  Columellc,  Pline  PAncien;  voy. 
Suenkel,  De  Varrone  verfjorum  for- 
matore.  Disscrt.  Argent.,  1875,  p.  30. 

7.  Quod  tilji  facile  et  honestum  factu 
est  Klotz,  Tyrrel,  Mendels.  ;/f/c/«7n  est 
M;  quoad...  faclu  est  Orelli:  quod 
tibi  /rtc/j/A-i7Bait.  et  Wesenb.((rapres 
Hermann,  Progr.  de  Ga-tling.,  1853, 
p.  15).  Nous  conservons  la  le^on  de  M, 
avec  le  changcment  necessaire  de 
fiictum  en  factu;  niais  il  n'est  point 
ni'ccssaire  de  changer  est  en  s/7,  qui 
indiquerait  une  rcstriction  et  un  cor- 
rectif  :  «  en  tant  cependant  que  la 
chose  ne  constituera  pas  une  action 
malhonncte.  »  L'indicatif  est  une 
simple  affirmation,  et  pour  Ca?lius 
la  chosc  n'a  rien  de  malhonnt;te;  les 
Romains  de  ce  temps-la  d'ailleurs 
confondaicnt  facilement  Thonni^-te 
avoc  rutile.  Peul-(ilre  aussi  que, 
dans  la  pensee  de  Cadius,  on  aurait 
indemnise  les  villes  ainsi  frustrees. 

8.  Favonium  (favolum  M).  M.  Favo- 
nius,  un  fervent  imitateur  de  Caton, 
dont  il  suivait  la  polilique,  et  qu'il 
imitait  en  tout,  nu-me  dans  sesgestes, 
donc  un  optimate  ardent  ct  iin  advcr- 
saire  de  Cesar.  En  59,  il  voulut 
refuser,  avec  Q.  Metellus  Celer  et 
Caton,  de  preter  le  serment  inscrit 
dans  la  loi  agraire  de  C'''sar:  en  57, 
il  fut  le  chof  de  ropposition  dirigee 
contre  Pompee  au  sujet  du  retablis- 
sement  de  Ptolemtje,  roi  d'Egypte: 
en  35,  s'opposa  (Jnergiquement  avec 
Caton  au  tribun  C.  Trelionius,  qui 
proposait  de  donner  a  Pompce  le  gou- 
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a  columiuiriis  praeteriUiiu  '  :  optimus    quisque  euin  iion 

fecit  -.    Ponipeius   tuus    aperle    Caesarem   et  provinciam 

tenere  cum  exercitu  et  consul  <;  em  csse   non  vult  ^  >. 

Ipse   tamen  hanc   sententiam  dixit,  nullum   hoc   tempore 

senatus  consultum  faciendum;  Scipio*  hanc,  ut  K.  Martiis'" 

de  provinciis    Galliis    neu   quid  coniunctim  referretur   ''. 

Gontristavit  "  haec  sententia  Balhum  Cornclium  \  et  scio 

euni  queslum  essc  cum  Scij)ionc.   Calidius  in  dcfensione 

sua  "  fuit  diserlissimus,  in  accusatione  satis  frigidus. 

vernpiiipnt  des  deux  Espiagncs  et  a 
Crassiis  la  Svrie  ponr  cinq  ans  (Dion 
Gass.,  XXXIX,  3i)..Il  fut  edilc  cn  S3, 
et  soulint  avcc  son  collcguc  Curion 
la  candidalurc  de  Milon  au  consulat. 
\.  A  columnnrus  praeteritinn.  Co- 
liannarius,  adj.  dont  il  n'y  a  pas 
d'autreexeniplcconnu,cmpruntepro- 
hablement  au  langage  populaire.  On 
appelait  ainsi  les  gens  du  bas  peuple, 
qui  se  tcnaient  pres  de  la  colonne 
MiTnia,  sur  le  forum.  11  ne  faut  pas 
cntendrc  par  la,  comme  le  font  cer- 
tains  commenlatcurs,  les  criminels 
dc  bas  elage  condamnes  pres  dc  la 
colonne  ISLTnia,  oii  les  Ircsviri  cai.i- 
lalcs  administraient  la  justice  infc- 
rieure,  ..  du  gibier  potcnce  >>.  On  les 
appelail  aussi  subroslrani,  suljbusili- 
cani.  Favonius  briguait  alors  la  pre- 
lure  el  il  venait  d'eclioner.  C.iceron 
pensait  quc  les  gcns  de  la  basse  classe 
surlout,  favorables  a  Cesar,  n'avaienl 
pas  vote  pour  Foptimate  ennemi  dc 
Gesar.  ■■  Detrompez-vous,  lui  dit  Ca?- 
lius,  cc  sont  lcs  oplimates  lcs  plus 
en  vuc  qui  ont  vote  contre  lui.  » 

2.  Eian  non  fecit.  S.-eni. praelorem, 
cllipsc  facilc  a  comprendre  ponr  Ci- 
ceron,  qui  savait  de  quoi  il  s'agissait. 
Favonius  i)rigua  de  nouveau  la  pri-- 
ture  cn  ."0  pour  49  et  fut  elu.  II  fut 
un  partisan  inebranlable  de  Pomp('e, 
cf.  Vell.  Pat.,  II,  53,  1  :  «  Pompcius 
profugiens  cum  duobus  Lentulis  con- 
sularibus  Sextoque  fdio  et  Favonio 
praetorio,  quos  comitcs  ei  forluna 
aggregaverat.  ..  Apres  la  niort  de 
Pompee,il  se  rallia  au  gouvernement 
de  Gesar,  puis,  apres  le  meurlre  de 
celui-ci,  se  joignit  aux  republicains: 
il  fut  pris  a  Pliilippc  et  execute. 

3.  Consuletn  esse  non  vult.  Passage 
mutile  dans  M,  qui  a  :  el  consul.  ipse. 


Nous  completons  le  texte  conimc  Bai- 
ter;  aperte  non  vult  Caesarem...  el 
co/i.s-»/c)Hees.<eWesenb.,d'apresLam- 
bin;  Ivlolz, '1  yrrel  et  Mend.  conser- 
vent  le  lexle  de  M,  en  indiquant  la 
lacune.  Pour  le  fait,  cf.  8,  'J. 

4.  Scipio  :  Q.  Cfficilius  Metellus 
Pius  Scipio;  voy.  p.  123,  n.  i. 

ILK.Martiis:  calendes  de  mars  50. 
puisquc  nous  sommes  en  51. 

G.  \'cu  fjuid  roniunclim  referretur  : 
"  ct  f|u'on  ne  mit  ricn  autre  en  deli- 
bcration  ce  jour-la.  »  On  ne  devra 
s"occuper  que  des  provinces  des 
Gaules  nominatim. 

7.  Contristavit.  Premier  exemple  de 
cc  mol  etranger  aux  bons  autcurs; 
on  le  retrouve  ensuite  chcz  les  ecri- 
vains  dc  ladecadence,  Colum.,  Seneq. 
le  Philosophe,PlinerAncien,Hutilius 
Lupus,  puis  surtout  dans  la  Vulgatc. 
Vov.  Krcbs,  Antibarbarus,  s.  v.  ct 
Landgraf,  Blatter  f.  Baver.  GW.  XVI. 
p.  278. 

5.  Balhum  Cornelium.  L.  Cornelius 
Balbus,  dc  Gades  (Cadix),  fait  ciloyen 
romain  par  Pompee,  titre  qui  lui  fut 
cnsuite  contestc;  il  fut  dcfendu  avec 
succcs  par  Giceron,  quoique  ce  fut  un 
grand  ami  de  Cesar.  —  Notez  le  sur- 
nom  apres  le  prenom ;  dc  meme  1 1,2, 
lialbi  quoque  Corneli.ei\-2,2,  Polam 
Serrium  ;  Cic,  Ad  finn.,\\,H,3,Gallus 
Cnninius.  Ccst  sans  doulc  un  usagc 
du  langage  familier,  mais  il  se  re- 
trouvc  chez  lcs  meilleurs  ecrivains 
ct  se  repandit  surtout  chez  les  ecri- 
vainsdcladecadencc;voy.Mommscn, 
liiim.  Forsch.,  I,  p.  41  et  note  67;  Lah- 
meyer,  Philol.,  XXVIII,  p.  475  et  suiv. ; 
Schmalz.  Asin.  Pollio.  p.  100  (cites  par 
Burg,  p.  70). 

'.).  Calidius  in  sua  defensione  :  alors 
qu'il  etait  accuse  de  briguc  par  les 
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ficrite  (lc  Udiiic  li'  17  novcmbrc  "il. 


Sommaire.  —  Bruits  qui  couienl  a  Rome  au  sujet  de  la  gucrre  des 
Parthes  {$  1-2).  —  Conjectures  de  Cailius  sur  ce  que  fera  le  senat 
au  sujet  des  provinces.  Ce  que  lait  Curion  au  sujet  de  Vafjer  Cam- 
panus  (g  3-4),  —  Cajlius  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  empecher 
quo  Ciceron  nc  soit  proroge  dans  son  gouvernement  (§  5). 


Caelius  Ciceroni  sal. 

[1]  Sanc  qiiam  *  litleris  G.  Gassii  -  el  Deiolari  ^  suiiuis 
commoli;  nam  Gassius  cis  Eupiiraten  copias  Parthorum 
esse  scripsit,  Deiotarus  profectas  per  Commagenen  *  in 
provinciam  nostram.  Ego  quidem  praecipuum  metum, 
quod  ad  te  attinebat,  habui,  qui  scirem  quam  paratus  ab 


deuxGalIii,voy.p.90,  n.o.  — Inaccusa- 
tione,  alors  qu'il  accusait  Q.  Galiiiis, 
defendu  par  Ciceron  (voy.  Cic,  Briit., 
79,27i),ouencore  quand  il  poursuiviL 
pour  brigue  le  consul  Claudius  Mar- 
celhis  (voy.  S  2). 

X.  1.  Sane  quam.  Voy.  p.  73,  note  1. 

2.  C.  Cassii  {Caesaris  M).  C.  Cassius 
Longinus,  questeur  dc  Crassus,  apres 
la  mort  de  celui-ci,  recueilht  les 
debris  de  son  armee,  et  les  ramena 
dans  la  province  de  Syrie,  dont  il 
regut  le  gouverncment.  Encore  en 
fonclion  en  51,  et  en  altendant  l'arri- 
vee  de  Bibuhis,  son  successeur,  il  re- 
poussa  une  incursion  des  Parthes,  qui 
s'etaii'iil  avances  Jusi|u'a  Antioche, 
et  les  batlit  encore  en  septembre 
(Vell.  Pal.,II,46;Justin.XLU,4;Cic., 
Adfam,\N,!t,l;AdAU.,y,{%,i;Ii\on 
Cass.,  XL,  28).  Le  rapportenvoye  par 
Cassius  au  senat  pour  annoncer  la 
defaile  des  Parthes  cl  Ui  lettre  de 
Ciceron  annom^ant  1'invasion  trou- 
verent  peu  de  creance;  mais  sur  un 
nouveau  rapport  ct  plus  complet  de 
Cassius  et  de  Dejotarus,  on  dut  recon- 


naitre  que  les  frontieres  etaienl  se- 
rieusement  menacees. 

3.  Deiotari.  Dejotarus,  un  des  tetrar- 
ques  de  la  Galatie,  ami  et  allie  des 
Romains,  qui  lui  avaient  donne  le 
titre  de  roi.  I'endant  ce  Imnultus  Par- 
thicus,  il  se  mit  au  service  de  Ciceron 
avec  loutes  ses  troupes;  voy.  Cic, 
ad  Att.,  V,  28,  2;  20,  9;  21,  2  et  14; 
VI,  1,  4  et  14. 

4.  Per  Commaqenen  {Commaginem 
M)  Wesenb.,  Bait.;  Commagenem 
Mendels.,  vulgo.  Cest  Commagenen 
et  non  Com^nagenem  qu'il  faut  ecrire  ; 
C.  F.  W.  Miiller  a  banni  avec  raison 
du  texte  de  Ciceron  toutes  les  formes 
en  —  em  des  noms  grecs  e,  es.  —  La 
Commagene,  qui  faisait  partie  de  la 
Syrie  au  nord-est,  avec  Samosate 
pour  capitale,  appartenait  comme 
royaume    independant  a   Antiochus 

Antiochus  de  Commagene);  et  par 
elle  les  Parthes  pouvaient  penetrer 
danslaSyrie:cf.  Cic../lrf/'a»i..XV.  1,2: 
«  Regis  Antiochi  (Jommageni  legati 
primi  mihi  nuntiarunt  Parthorum 
magnas  copias  Euphraten  transire 
coepisse  • ;  voy.  aussi  XV,  2,  3. 
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exercitu  esses  ',  ne  *  quod  hic  tumultus  ^  dignitati  tuae 
periculum  afferret.  Nam  de  vita,  si  paratior  ab  exercilu 
esses,  timuissem  ;  nunc  haec  exiguitas  copiarum  recessum  *, 
non  dimicationem  mihi  luam  praesagiebat  ^  Hoc  quo  modo " 


1.  Quam  -paralus  ab  exercitu  esses. 
11  n'y  a  pas  lieu  de  changer  paralus 
des  mss  en  imparatus.  conimc  lc 
font,  d'apres  Lambin,  Klotz  et  Bailer. 
..  Quam  non  auget  hic,  scd  minnit  ■■. 
dit  Manuce:  c/iuim  reste  admiratif  et 
augmentatif,  mais  Ctelius  parle  iro- 
niqucmcnt:  «Moiquisaiscommevous 
etcs  bien  prepareau  pointde  vue  des 
forccs  militaires.  '■  — Ab  =  «  du  cote 
de,  en  parlanl  de  ce  point  de  vue  »; 
de  mcmc  un  peu  plus  loin  :  si  para- 
tior  ab  e.reixitu  esses;  cf.  Brutus  ap. 
Cic,  ad  Fam.,  XI,  13,  5 :  parutissimi  ab 
exercitu;  Plancus,  H)id.,  X,  8,  5  :  Ab 
omni  re  sumus  paratiores;  X,  lo,  2  : 
'.  Anlonius  ab  equitatu  firmus  » :  Ca;- 
lius,  li,  2,  dit  :  ■<  Saturninum  sane 
quam  superiore  a  vita  invidiosum.  » 
Cet  emploi  de  ab  parait  ctre  du  lan- 
gage  familier,  puisqu"on  ne  le  re- 
trouvc  que  chez  les  comiqucs,  dans 
les  lettres  des  correspondants  de 
Ciceron,  chez  Fronton  ct  A.  GeiUns. 
—  Ciceron  n'avait  en  efTcl  qu'une 
armee  insuffisante;  voy.  Ad  fam.,\\', 
1,  4,  oii  il  appclle  raltention  dusenat 
sur  ce  point. 

2.  Metum  habui...,  ne  =  melui  ne. 
E.\pression  du  langage  populairc, 
qui  fait  un  grand  abus  du  verbe  ha- 
bere,  terme  incolore  qu'on  mel  a  ia 
place  d'un  autre  mieux  approprie; 
cf.  aes  alienum  habere,  Ad  fam.,\ .  0, 
2;  Nep.,  Atcib.,  3,  5  :  •<  Itaque  non 
soium  spcm  in  co /labeban t  ma.\imam, 
sed  etiani  timorem.  »  Cet  emploi  se 
retrouve  surtout  chez  Vitruve,  p.  ex. 
I,  praef.,  3  :  «  non  haberem  inopiac 
timorem  »;  cf.  Sall.,  Hist.  fragm..  1. 
49,  10  Kr.  :  «  Uabendus  melus  cst  aut 
faciundus.  » 

3.  Tumultus.  Ce  mot  ne  s'employait 
generalemcnt  qu'en  parlant  d"une 
guerre  soudainc,  soit  civile,  soil  avec 
une  nalion  voisine  dc  rilalic.  l)u 
tcmps  de  Ciceron,  tumultus  se  disait 
aussi  d'une  guerre  provenant  d'une 
incursion  des  ennemis  dans  une  pro- 
vince  romainc ;  Ciceron  dira  de  mcme 
cn  parlant  de  cette  invasion  des  Par- 


thes,  Ad  fam..  XV,  I,  2  :  magnum  tu- 
multum. 

4.  Recessum.  Terme  rare  chez  lcs 
ccrivains  de  la  bonne  epoque  dans 
le  scns  de  ballre  cn  retraite.  Dans  le 
seul  exemple  de  Cesar,  B.  G.,  V,  43,  o, 
"  rece55?<??iprimisulliminon(labant», 
le  mot  n'a  pas  tout  a  fait  ce  sens; 
recessui  canere,  au  lieu  de  receptui, 
apparlicnt  a  la  lalinite  des  derniers 
siecles. 

B.  Praesagiehat.  Praesagire  =  «  an- 
noncer,  prophetiser,  fairc  prevoir  », 
ne  se  trouve  que  chez  les  poetes  et 
lcs  prosateurs  de  la  decadence,Pline 
TAnc.,  Celse,  Apulee. 

C.  Quomodoacciperent,quamprob... 
futura  essel.  Notez  la  concordance 
dcs  temps,  Timparf.  subj.  apres  un 
present.lci  la  prescnce  dc  etiam  nunc 
communique  a  vereor  la  vaieur  d'un 
imparf.,  =  verebar  ou  verilus  sum  et 
rereor  eliam  nunc  (cf.  C\c..Adfam.\\, 
19,  1  :  .<  Vcrebar,  ne  id  ita  caderet, 
quod  etiam  nunc  vereor  »).  II  y  a  une 
l»rachylogieassezforte.Pasd'excmple 
identique  a  celui  de  Caelius;  mais 
emplois  analogues  ciles  par  Kuehner, 
II,  p.  770,  Wetzel,  De  consecutione 
tempor.  Ciceron.  cap.  II,  Dissert. 
Lips.,  1877,  p.  42;  Kuehnast,  Livian. 
Syiit.,  p.  218. —  Vereor  quam...  futura 
es.^et;  cf.  Ad  /"«?«.,  XI,  28,  S.oiiMatius 
dit  :  .<  Scd  non  vereor,  nc  aut  meae 
vitac  modeslia  parum  ralitura  sit  » 
(au  licu  de  valeat^.OpHz.Quosermone 
ei,  qui  ad  Ciceronem  litteras  dederunt, 
usi  sint,  p.  M,  dit  que  c"est  un  sole- 
cisme  dont  il  n'Y  a  pas  d'autrc  exem- 
ple.  —  Notezensuite  la  prop.  intcrrog. 
apr«'S  vereor  :  vereor,  quo  modo..., 
quam  jjrob.  /'.  esset,  qui  est  du  lan- 
gagc  familier  et  se  trouve  surtout 
chcz  les  comiques  (voy.  Bcckcr,  dans 
lcs  Sludien  de  Sludemund.  Lp.20t)); 
qnekpies  cxemples  chez  Ciceron, 
mais  surtout  dans  les  ouvrages  oii 
le  slylc  prend  parfois  le  ton  du  lan- 
gage  familier;  constr.  rarc  chez  les 
anlrcs  ecrivains.  Voy.  Dracger,  II, 
p.  4i)7,  qui  cite  Cic,  Phil..  X,  7,  15  : 
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acciperent  homines,  (jiiain  prohaltilis  nccessitas  '  futura 
essot,  vercor  eliani  nunc ;  n('(|iic  prius  desinam  formidare', 
(juani  tcliiiisse  te  llaliam  audicro.  [2]  Sed  de  Parlliorum 
transilu  nunlii  varios  sermones  excitaruiil  '  :  alius  cnim 
Pompciinu  '  millcndum,  alius  al>  urlje  Pomj>eium  non 
removenduin  ',  alius  Caesarem  cum  suo  exercitu,  alius 
consules ,  nemo  tamen  ex  senatus  consulto  privatos  ". 
Gonsules  autem,  quia  verentur  ne  illud  senatus  consultuni 
fiat,  ut  paludati  '  exeant  et  contumeliose  praeter  eos  ad 
alium  res  transferatur,  omnino  senatum  liaheri  nolunl, 
usque  eo  ut  parum  diligentes  in  re  publica  videantur;  sed 
honeste,  sive  neglcgenlia'*  sive  inerlia  est,  sive  iU(\  (jucm 


timcve  sc  diciint,  qiio  modo  fcraiit 
velcrani  »;  Divin.  in  Caecil.,  13,  42  : 
«  timeo  (/nidnam...  cloqui  possini :  » 
ad  Alt.,  jl,  20,  5,  etc.  —  Enfin  note/. 
quam  avcc  lc  ni(>mc  scns  que  plus 
haut,  qiunn  paratii.'}. 

1.  Necessitas  :  «  ce  que  vous  aurez 
eti5  forcci  dc  faire  ■■,  c.-a-d.  robliga- 
lion  <lc  l)attrc  cn  rctraite,;i  causc  de 
iu  faiblcssc  dc  volre  arm(je.  Yoy.  sur 
ce  point  5,  \. 

2.  Formidare,  scns  intrans.,  sans 
compliJment,  csl  de  la  langue  an- 
cicnne;a  parlir  dc  Tcpoquc  classi- 
quc,  le  vcrbc  csl  toujours  Iransit. 
avcc  un  compltjmcnt;  ceci  esl  peut- 
ctre  lc  scul  excmplc  du  contrairc. 

2.  Exciturunt  H-' ;  exercitarunt  M. 

4.  Pompeium.W  etait  alors«(/  urbem 
cum  i)nperio,  commc  proconsul  d'Es- 
pagnc. 

o.  Ab  urbe  non  removendum.  Sa 
prtiscnce  a  Rome  etait  ntjcessaire, 
disaient-ils,  pour  assurer  Tordre  et 
faire  contrc-poids  a  la  puissance 
menagante  de  C(isar.  Ciccron  lui- 
mcme  partageait  ccs  inquit-tudes, 
car  il  ticrivait  a  Appius,  Ad  fam..  111, 
S,  10  (8  oct.  51)  :  «  Tu  velim  ad  me 
quam  sacpissimc  cl  dc  tuis  rcbus 
scribas  et  de  meis  ct  dc  omni  rci 
publicac  statu,  dc  tiuo  sum  sollicilus 
co  magis,  iiuihI  t^x  tuis  littcris  co- 
gnovi  Pompeium  nostrum  in  Hispa- 
niam  ilurum  ■■;  ad  Att.,  Y,  18,  1  : 
«  Unum  vcreor,  ne  senatus  propter 
urbanarum  rcrum  metum  Pompeium 
nolit  dimittere.  » 


C.  Privatos,  par  opposition  a  Pom- 
pee  et  a  Ctisar,  qui  titaient  cum  im- 
perio  hors  dc  Rome,  ct  aux  consuls 
qui  iHaient  cum  imperio  dans  Rome. 
Pour  confier  celle  guerre  a  un  pri- 
vatus,  un  stjnatus-consulle  ne  sufli- 
sail  pas;  il  eut  fallu  en  tous  cas  une 
rogation  au  pcuple.  comme  lorsi|ue 
la  gucrre  de  Mitliridatc  ful  confit-e 
a  Pompec,  qui  t}tail  alors  privatus. 

l.Paluduli  :  les  consuls  eu.x-mt!'mes 
revi}tus  du  manteau  dc  commande- 
mcnt.  Ils  craignaicnt  quc.  s'ils  accep- 
taicnt,  un  autrc  (Pompecj  ne  ful 
chargti  de  diriger  rexpi-dition.  ce  qui 
eut  (jtL'  pour  eux  un  afTront  {contu- 
meliose).  II  n'est  donc  point  nt-ces- 
sairc  de  changer  el  contumeliose  en 
auf  c.,commc  lc  font  Ernesti.Sciiiitz, 
Gra-vius  ct  d'autrcs.  Madvig,  ^r/reri'. 
crit.,  111,  p.  IGl,  tJcrit  :  aut  rontume- 
liose  <st'>  prueteritis  ad  aliwn  res 
transferatur,  adoptti  par  Tyrrel,  parce 
que  praeter  eos.  au  lieu  du  rtifltichi, 
lui  paraitsuspect;  Pluygers  (/.  c.Xl, 
p.  270)  suggcrc  praeier  os.  comnic 
nous  disons  :  ■>  a  leur  barbc,la  chose 
leur  passant  sous  le  nez.  » 

8.  Sed  honeste,  sive  negler/entia.... 
Jiotle  p?'oi'<«c/fl?«.  Construiscz :  Eorum 
sive  nc(/le//enfiu  sive  inertia  est,  sive 
ille...  metus  honeste  lutet  suh  hac 
tcmpcrantiae  existimatione  {eos)  noHc 
provinciam.  «  IIs  font  les  dtjsintt'- 
resstis  cn  faisant  croire  qu*ils  nc 
ticnnent  pas  a  avoir  une  province, 
mais  sous  cette  reputation  de  dtJsin- 
teressemenl  se  cache  honorablement 
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proposui,  melus,  lalet  sub  hac  tcnnteiantiac  cxistimatione 
nolle  provinciam.  A  tc  litterac  *  non  venerunt,  cl,  nisi 
Dciotari  subsecutac  cssent,  in  cam  opinionom  Cassius 
veniebat,  quae  diripuisset  ipse  ut  viderentur  ab  hoste  vas- 
tata,  finxisse  ^  bellum  et  Arabas  in  provinciam  immisisse  ' 
eosquc  Parthas  esse  senalui  renuntiasse.  Quare  libi  suadco, 
quicumque  est  istic  status  rerum,  diligenter  ct  caute  per- 
scribas,  ne  aut  velificalus  alicui  *  dicaris  aut  aliquid,  quod 
referret  scire,  reticuisse.  [3]  Nunc  exitus  est  anni;  nam 
<'iro  has  litlcras  a.  d.  XIIIT.  K.  Decembres  scripsi.  Plane 
niliil  video  ante  K.  Januarias  agi  posse.  Nosti  Marcellum  '% 


lcur  negligence,  ctc.  «  Eos  noUe  ■pro- 
rincimn  csl  complement  de  ridee 
verbale  qui  est  dans  exislimatw 
(=  homines  existimant);  cf.  Cic,  De 
oi-at.,\\,  2,  7  :  ■<  llla  opinio...  alleruni 
non  doctissimum,...  luisse  »,  et  voy. 
Naegclsbacli,  Stitist.,  p.  G04  (7"  edil). 

1.  Litterae  :  rapport  officiel  au 
senat.  Ciceron  avait  ecrit  au  senal 
de  Cybistra  le  dS  sepl.  ou  quoitiucs 
jours  apres  pour  annoncer  l'invasiou 
des  Partlies  (voy.  Ad  /'atn.,  XV,  1.2; 
XV,  '2,  3);  mais  on  attendait  des 
details  plus  precis.  Ciceron  ccrivit 
un  second  rapport  detaillc  au  senat 
{Ad  fam.,X\,  2),  le  21  ou  le  22  sep- 
tembre.  Enfin,  apres  la  prise  de  Pin- 
dcnissus,  fin  decembrc  '61  ou  com- 
mencement  janvier  50,  Ciceron  re- 
digca  a  Tarse  son  rapport  officiel. 
qu'il  envoya  a  Rome  en  meme  temps 
que  la  leUre  Ad  fam..  W,  t.  a  Calou, 
et  XV,  10  el  13,aux  consuls  de  Tan  ,'iO. 

2.  In  eam  opinionem  Cassius  vcnie- 
bat...  finxisse.  Veniat  M  ;  venerat 
d'autres  mss  et  les  cdit.  ancienues; 
veniehat  Baiter,  Klotz,  Tyrrel,  .\Ieiid. 
In  opinionem  venieOat  finxisse,  conslr. 
personnelle,  nominativus  cum  in- 
finitivo  ,  au  lieu  de  la  constr. 
impers.  avec  rinfin.  et  Paccus. ; 
conslr.  relalivemcnt  rare;  cf.  Dola- 
bella  ap.  Cic. .  Ad  fam.,  IX,  9, 1 :  »  In 
suspicionem  tibi  deiui  venire...  siia- 
dere  ■>  (oii  me  n'est  pas  sous-ent.) : 
Lcntulus,  ibid.,  XII,  15,  5  :  <■  Magis- 
tralus  in  susj  icionem  veniebant  deti- 
nuisse  nos  «;  Cic,  Verr.,  IV,  13,  30  : 
«  Cum  in  susjiiclonem  venissent  expi- 
lasse  fanum  .\pollinis.  » 


3.  Arabas...  iynmisisse.  Les  Arabes 
etaicnt  voisins  des  Parlhes  ct  fai- 
saient  souvent,  eux  aussi,  irruption 
dans  la  province  romainc;  Cic,  Ad 
fam.,  III,  8.  10  :  ■<  De  Parlliis  quod 
cjuaeris,  fuisse  nullos  pulo;  .\rabcs 
qui  fucrunt  admixto  Parthico  ornatu, 
dicuntur  omnes  rcvcrtisse.  »  D'ail- 
leurs  il  y  en  avait  dans  Tarmee  des 
Parthes  et  qui  portaient  le  meme 
coslume. 

4.  Velificatus.  Velificari  alicui,  me- 
taphore,  =  operam  dare,  favere 
alicui.  Sens  rare;  on  en  retrouvc  un 
exemple  cliez  Cic,  l>e  lefj.  atjr.,  1,  t», 
27  :  «  turbulenta  ratione  honori 
velificari  suo  »,  ct  chez  Florus,  1,9,  5  : 
"  velificari  favori  civium  »;  litteral.  : 
"  deployer  loutes  scs  voiles,  c.-a-d. 
toutsonzelc  pour  qqn  ou  qq.ch.  »  — 
Quand  on  rceut  a  llome  le  premier 
rapport  de  Cassius  et  la  lettre  dc 
(^ieeron,  on  crut  que  Cassius  avait 
cxagerc  a  dessein  rimportancc  de 
rinvasion  et  que  Ciccron  etait  un 
pcssimistc  ou  meme  se  pretait  a  la 
manceuvre  de  Cassius.  Cadius  en- 
gage  Ciceron  ii  envoyer  dcs  rensei- 
gnements  nouvcaux  et  plus  com- 
plets. 

5.  Nosti  Marccllum  ,  cji/am  tar- 
dus...  sit.  Construction  qui  appar- 
tient  au  sermo  cotidianus,  frequente 
surtout  chez  les  comiques,  Plaute  et 
Terence.  Elle  consisle  a  faire  passer 
dans  la  prop.  prineipale  eomme  com- 
plement  lc  sujel  de  la  prop.  comple- 
tive ;  c*est  unc  sorte  de  prolepse.  Tres 
rare  chez  les  ecrivains  classiques; 
on  cite   Quintil.,  X,   1,  62   :  «  Stcsi- 
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«[uam  lai'(liis  rl  |iai'iiin  cfficax  '  sil,  ilfiiu|m'  Scrxiiis 
<|iiaiu  ciinclalor  "'.  Cuius  moili  pulas  Ikjs  essc  aul  (juam  id 
({uod  uoliul  conficcre  posse  ",  ({ui  (^uac  cuj)iunt  tamcn  ila 
irigidc  agunt,  ut  nolle  existimentur?  Xovis  magislratil)us  * 
autem,  si  Parlliicum  bellum  crit,  haec  causa  ^  primos 
menses  occupabit.  Sin  aut  non  erit  "  islic  bellum,  aut 
lanlum  erit  ^  ut  vos  aut  successorcs  parvis  additis  copiis 
sustincrepossinfjCurioncm  vidco  scdu[>liciteriactaturum': 


cliorvim,  (|ii.iiii  sil  inponio  valiiliis, 
nialoriao  (juoque  oslendunl  >• ;  Cic 
ad  Qitinl.  /V-.,  II,  14  (15  B),  2  :  ..  Haec 
luc  ul  conriuani  faciunl.  »  Ccst  sur- 
toul  avoc  lc  verbe  faccie  quc  cette 
constr.  s'est  developpec.  Vov.  Sch- 
malz,  5?/«/.,  p.  394,  et  PhUol.  \Vo- 
chen.scli.,  IV,  p.  179;  Draeger,  II,  p. 
470;  Bri.v  ad  Plaut.,  THn.,373;Hollze, 
Syntaxis  p^H.scor.  scriplor.  lat.,  II,  p. 
222  suiv. 

1.  Qiiam  parum  effica.v.  Parum  = 
«  pas  assez,  d'une  faQon  insufli- 
sante  •>,  sens  quc  ce  mot  a  toujoui"s 
chez  Cesar,  Ciceron,  Saliuste  et  T. 
Livc ;  voy.  Madvig  ad-Cic,  De  fin.,  V, 
:iO.  91,  p.  7S1  suiv.  et  Dielsch  ad 
Sall.,  Jwr/.,  8o,  31,  p.  503  suiv,  — 
Efficax.  Ce  mot  n'cst  pas  dans  Ci- 
ceron,qui  a  ^ouridiniefficacitas^Tusc., 
IV,  13,  31,  ni  dans  Cesar,  mais  chcz 
les  ecrivains  de  la  decadence.  Hor., 
Epod.,  3,  17,  Hercule  ost  appele 
humeris  efficax. 

2.  Servius  quam  cunctalor.  On 
.altendrait  Servium  a  Taccus.,  pour 
faire  suile  .i  Marcrlluin;  de  fail 
Laiubin  et  Grsevius  ecrivent  Ser- 
rium,  donne  par  un  ms.  de  Victo- 
rius.  Ca'iius  par  une  sortc  d'anaco- 
lulhe  reprend  la  construction  ordi- 
dinaire.  —  Cunctator.  pris  adjecti\.; 
cf.  T.  Liv.,  XXII,  12,  12  :  ..  Dein  pru- 
|)al.iiii...  pro  cunctutore  segnem  •• ; 
XLV,  23,  15  :  «  Atlieniensiuin  popu- 
him  fama  cst  celercm...  esse,  Lace- 
daemoniorum  cunctalorem  et  vix  in 
ea.  quibus  fidit,  ingredientem.  » 

3.  Quain...  cunficerc  posse.  Quam  = 
•<  combicn  pou  » ;  sa  prosence  dans 
iine  prop.  inlin.  a  qq.ch.  de  dur  et 
d'insolite,  paranalogie  avec  la  prop. 
relativc  a  rinUn.  :  «  quels  hommes 
pensez-vous    qu'ils   sont  et  combien 


peu  ils  peuvent  mcner  a  bien  ce 
qu'ils  n'ont  pas  envie  de  faire?  » 
Pour  les  modes  des  prop.  relat., 
nolez  (juod.  noUnt  ilans  1  une  et  quae 
cupiunt  dans  Tautre.  Wesonberg 
(Eniend.  alt.,  p.  21)  pense  qu'il  fau- 
tlrait  ecrire  aussi  notunt  a  cause  de 
cupiunt,  aqunt;  cela  n'est  point  ne- 
cessaire,  et  nous  trouvons  ce  chan- 
genient  de  mode  dans  des  prop. 
relat.  identiques  chez  Ciceron  lui- 
mome. 

4.  .\ovis  mar/islratibus,  au  datif. 
Ces  magistrats,  ceux  de  Tan  50,  ce 
sont  surlout  les  consuls. 

5.  Ilaec  causa  :  la  deliboration  au 
sujel  de  la  guerre  des  Farthes  et  de 
cclui  qui  devra  la  diriger. 

6.  Sin  aut  non  erit  Bait. ;  sin 
autem  aut  non  erit  les  anc.  ed.,  Kl. ; 
>s(/?  aut  sit  aut  non  erit  M. 

7.  Aul  tantum  erit  Bait.  et  les 
autres  ed. ;  autcm  tum  erit  M. 
"  Tantum  hic  ininuendi  vim  habet, 
nonaugendi »  (Man.)  =  eius  modi. 

S.  Aut  vosaiit  succpssores...  possint. 
On  attendrait  plutot  possUis,  Tun 
des  deux  sujets  etant  dc  la  2"  pers. 
Mais  les  deux  constr.  sont  correctes 
et  usitees,  surloul  quand  les  deux 
sujets  sont  distingues  par  aut,  cf. 
Cic,  Verr..  I,  14,  36  :  «  EffO  aut  tu. 
Hortensi,  aut  quisquam  omnium 
rettulif!  »  IV,  47,  104  ctc:  voy. 
Reisig-Schmalz,  p.  41,  Rem.  345  b. 
—  Vos.  =  Vous,  Ciceron,  en  Cilicie, 
et  Bibulus  en  Svrie;  voy.  Ad  fam., 
XV,  1,1. 

9.  Curionem  se  dupliciter  iacta- 
turum.  Curion,  qui  sera  alors  tribun, 
se  fera  doublement  valoir.  Au  com- 
mencement  de  son  Iribunat,  en  50, 
il  affecta  de  commencer  une  cam- 
pagne  contre  Cesar.  D'apres  Tyrrel, 
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primum  ul  aliquid  Caesari  adimal  ,  inde  '  ul  aliijuid 
Pompeio  Iribuat ,  quodvis  quamlibet  tenue  -  munus- 
culum  ^  Paullus  ^  porro  non  humane  "  de  provincia 
lo(]uitur.  lluius  "  cupidilali  occursurus  est  Furnius  nos- 
ter  ';  plures  suspicari  non  possum  ^  [4]  Haec  novi;  alia, 
quae  '■'  possunt  accidere,  non  cerno.  Multa  tempus  affcrre 
et  praeparata  mutare  scio  '";  sed  intra  fines  hos  quae- 
cum([ue  actndcrint  vertentur.  Illud  addo  ad  actiones 
C.  Curionis,  de  agro  Campano  '';  de  quo  negant  Caesarem 
lal)orare,  sed  Pompeium  valde  nollc '-,ne  vacuus  advcnienti 


Caelius  semble  supposer  quc  Curion 
songe  a  quclque  proposition,  comme 
ceile  qui  fut  faite  un  peu  plus  tard, 
d'apre3  laquelle  les  deux  generaux 
devraieul  donner  ciiacun  une  logion 
pour  la  guerre  des  Parlhes,  ce  qui 
obiigea  I^ompee  a  redemander  a 
Cesar  celle  qu'il  lui  avait  pretee. 

d.  Primiim...,  incle.  Forme  d'enu- 
meration  peu  usitee  du  temps  dc 
Ca_'lius,  au  lieu  de  primum...  dcinde. 
Burg..  /.  c,  p.  58,  ditqu'il  n'en  a  pas 
trouve  d"autre  exemple. 

2.  Quamlihel  tenue.  Cet  emploi 
de  quamlibet  dans  le  sens  concessif 
est  etranger  a  la  prose  classique, 
mais  sc  Irouve  deja  dans  Lucrece  et 
se  rcpancl  a  partir  d'Ovide. 

3.  Munusculuni.  Sur  ce  diminutif, 
voy.  p.  II o,  n.  4. 

4.  Paullus.  L.  Aemilius  Paulus. 
consul  designe;  voy.  lettre  i,  4. 

0.  Non  liumune  :  «  pas  avec  calme 
et  moderation  »;  il  etait  furieux, 
voulait  brusquer  les  choses  et  qu'on 
cnlevat  immedialement  sa  province 
a  Cesar;  en  ce  moment  il  etait 
encore  clu  parti  des  optimates; 
«  Nondum  enim  a  Caesare  MD  ta- 
lcnta,  quibus  addictus  cst,  acce- 
perat  >•  (Man.). 

6.  lluius,  c.-a-d.  Caesaris. 

1.  Furnius  noster  :  C.  Furnius,  un 
ami  dc  Ciceron.  tribun  du  peuide 
designe;  voy.  CAc.ad  Att.,  V,  18,  3  ; 
V,  2,  1.  Les  deux  lettres  Ad  fam.,  X, 
25  el  20,  lui  sont  adressees. 

8.  Plures  suspicari  non  possum.  U 
s'agit  ici  dos  dix  tribuns  designes 
pour  Tan  50,  sur  lesquels  Furnius 
seul,  dit  Cailius,  fera  de  ropposilion 


a  Ci^sar.  11  y  avaitbien  aussi  Curion, 
mais  cola  va  de  soi,  et  a  part  ces 
deux,  Cielius  n'en  voit  pas  d'autres. 
'.)  llaec  Jiovi;  alia  quae.  Le  Med. 
a  :  pluris  suspicari  non  possum  liaec 
novi  aUnuae  possum  (et  les  mots 
pos.sum  liaec  novi  aliquae  sont  ef- 
faces). 

10.  Mutare  scio  est  une  correc- 
tion  de  C.  Fr.  Ilcrmann  (Rliein. 
Mus.,  V,  p.  611)  aduptr^e  par  Bailer, 
Wcsenb.,  Tyrrel  et  Mend.;  multa 
rescio  M.  Plusieurs  edit.  conservent 
la  lei^on  de  M,  mais  il  faut  changer 
aiors  a/ferre  en  afferet.  La  correc- 
tion  de  Ilermann   parait  s'imposcr. 

11.  Illud  addo  adactiones  Curionis 
de  afjro  Campano  :  «  J'ajoule  aux 
actiones  de  Curion  ceci,  a  savoir,  ce 
qu'il  fcra  au  sujet  de  Vager  Campa- 
nus.  ..  Cette  traduclion' n'implique 
pas  qu"il  faille  sous-entendre  actiones 
devant  dc  agro  Campaiio:  ces  mots 
sont  unc  apposition  a  illud.  qu'ils 
cxpliquent;  c'est  ce  que  n'a  pas 
compris  Lambin,  qui  supprime  ail: 
cf.  Wcsenb.,  Emend.,  p.  6'J,  qui  cite 
a  Tappui  Cic,  ad  Alt.,  1,  1.  3  : 
■■  Ycrum  lioc  ridiculum  est,  de  ma- 
(jistro  »;  Caelius ,  lettre  H,  3  :  in 
unam  causam,  de  provinciis. 

12.  Nefjant  Caesarem  lahorare.sed 
Pompeium  valde  nolle.  On  a  diversc- 
ment  corrige  et  explique  cc  pas- 
sage.  Ce  qui  parait  cerlain,  c'est  que 
Pompee  voulait  que  Vager  Campanus 
fut  distribue,  pour  enlever  a  Cesar 
cette  occasion  de  faire  de  la  popula- 
rile  (nc  vacuus  advenicnti  Caesari 
paleat).  Nous  conservons  nolle,  qui 
cst     dans    prcsque     tous    les     mss 
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Caesari  pateat.  [;jj  Quod  .kI  hinm  ilcccssuin  allincl,  illud 
tibi  nou  possum  polliccri,  inc  curaluruni  ut  libi  succedatur; 
illud  (u;rtc  pracslabo,  nc  ani[>lins  |)ror(>;Lrelur  '.  Tui  consilii 
est,  si  tempus,  si  senatus  co,i(et,  si  boneslea  nobis  recusari 
non  poterit,  velisne  perseverare;  mei  ofticii  cst  memi- 
nisse,  qua  obstestatione  discedens  -  niibi  nc  palcrcr  fieri 
mandaris. 


XI 


Ecrito  dc  Romc  Jans  la  sccondc  moitic  iravril  ou  au  comnipni-emcnt  ilc  mai  00. 

Sommairc.  — Enfui  lcs  siipplioalions  quc  dcmandait  Cictron  ont  etc 
votecs  par  le  senat  aprcs  I)ien  des  lultes.  Cici^ron  lcra  bien  dc  remer- 
cicr  lcs  personncs   qui   ont  travaill(i  a  faire  passcr  le  dt-crct  (3  1-2). 

—  Etat  de  la  republiquc ;  la  question  du  succcsseur  dc  Cesar  (g  3). 

—  Chronique  de  Rome.  Remerciments  pour  les  soins  donnC-s  a  raffaire 
<lc  Sittius  ($  t). 


Caeliiis  Ciceroiii  sal. 

[11  Xon  din,  sed  acriter  nos  tuac  supplicationes  '  torse- 


■(Lambin  ct  Wesenberg  le  chanirent 
en  velle);  11  n'y  a  pas  a  tirer  dicunt 
ou  affinnant  de  ner/anl  :  «  On  nie 
que  Cesar  s'cn  preoccupe,  mais  on 
nie  anssi  quo  Pompec  ne  veuille  pas 
(cettc  distribution).  »  Ce  qui  t'qui- 
vaut  a  :  .<ie(l  dicunt  Pompeium  valde 
velle.  Manuce  explique  ainsi  : 
■■  Valde  nolle  aiunt,  scil.  divisionem 
■omitti,  ne,  si  non  dividalur,  vaciius 
a.  C.  p.  et  ab  eo  vel  ipsius  militibus 
vel  plebi  dividatur.  »  Sous-cntendre 
divisioneni  omitti  me  parait  une 
ellipse  inadmissiblo.  Becher,  /.  c,  p. 
"21,  propose  de  retrancher  nolle.  el 
il  resterait  :  sed  Pompeium  valde 
(s.-ent.  labovare),  il  est  possiblc  que 
le  copiste  ait  supplee  ainsi  le  verbe 
qui  manquait.  Ce  que  Curion  pro- 
posa,  au  mois  de  decembre  51,  c'est 
que  la  question  de  la  distribution 
des  terres  de  Vagei'  Campanus  or- 
donnee  par  la  loi  de  Cesar  en  o9 
fut  reprise  de  faQon  a  annuler  celte 
loi,  ce  qui  n'etait  pas  pour  d(jplaire 
•.a  Pompee. 
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1.  Praestabo  ne...  prorogetur . 
Praestare  ut  ou  ne  est  une  constr. 
ctrangere  a  Cesar  et  a  Ciceron; 
praestave  ne  se  retrouve  chez  D. 
Brutus,  ap.  Cic,  Ad  fam.,  XI,  9.  1;  L. 
Cassius,  ihid.,  XII,  13.  4:  Q.  Curt.,  IX, 
6,  13  (Vogelj ;  praestare  ut  ciiez  les 
(5pistolographes  posterieurs,  p.  ex. 
Seneq.,  Ep.,  24,4  :  ■<  Alter  ut  rediret 
rei  publicae  praestitit  >• ;  Fronto. 
p.  186  Nab.  :  ■<  Di  praestabunt  ut 
me  quoque  forticulum  invenias  ■•  : 
souvent  chez  Svmmaque;  vov.  Sch- 
malz.  Zcitschr.'  f.  G.  W..  XXXV. 
p.  129. 

2.  Discedens  Orelli,  Bail. .  We- 
senb.,  etc. ;  decendens  yi;  decedens 
H-' :  confusion  deja  signalee,  1,  1; 
cf.  6,  2,  discedcns  mandaris:  3,  1,  ne- 
garas  discedens;  10,  5,  discessus. 

XI.  3.  Tuae  supplicationes.  Apr^s 
ses  victoires  du  mont  Amanus  et  la 
prise  de  Pindenissus,  Ciccron  avait 
ecrit  au  senat  un  rapport  sur  ses 
operations  niilitairps  et  demande 
que  le  senat  lui  votal  rhonneur  des 
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runt  ' ;  incideranuis  onini  in  (lifficilcm  noduni -.  Nam 
Curio  '\  tui  cupidissimus  *,  quoi  "  oinniljus  ralionihus  comi- 
tiales  <;Jies>  '^  eripiebantur,  negabat  se  ullo  modo  pati 
posse  decerni  supplicaliones  ",  ne,  quod  furore  Paulli 
adeptus  esset  boni  %  sua  culpa  videretur  amisisse  et  prae- 
varicator  causae  publicae  °  existimaretur.  Itaque  ad  pac- 
tionem  descendimus,  et  confirmarunt  consules  se  his 
supplicationibus  in  hunc  annum  non  usuros  ^*.Planc  quod 


suppUcationes,  aclions  de  graces  so- 
lennelles  aux  dicux  pour  les  vic- 
loires  remportecs  par  un  general. 

1.  Torseriint.  Nous  disons  fami- 
liercment  :  «  donncr  du  fil  a  retor- 
drc.  >■  —  iVo.s,  les  amis  de  Ciceron, 
qui  curenl  tle  la  peine  a  fairc  passcr 
le  decret,  qui  fut  vote  en  avril  par 
un  senat  peu  nombrcux. 

2.  Inridercvnus  in  difficilem  no- 
dum.  La  mctapliore  linu'  dc  nodiis 
n'esl  pas  rarc,  cf.  ad  Atl.,\,  21,  3  : 
"  dum  hic  nodus  expediatur  »;  Juvc- 
nal,  Vlll,  30  :  «  luris  nodos  et  lcgum 
aenigmaia  solvat  »;  mais  incidcre  in 
nodum  ne  se  trouve  qu'ici. 

3.  Curio.  II  ctait  alors  tribun  du 
peuplc. 

4.  Tui  cupidissimus  :  «  (quoiquc) 
trcs  bien  dispose  pour  vous  •■ : 
memc  sens  que  dans  rcxprcssion  : 
alicuius  caiisa  omnia  cupere. 

5.  Quoi.  Ici  commc  1,  1,  nous 
adoptons  cette  forme  ancienne:  qui 
M  H3. 

t).  Comitiales  dies  :  >>  lcs  jours  ou 
ron  pcul  fairc  des  rogations  au 
pcuplc  •■.  dies  aqendi  cum  ])opillo 
(Cic,  ad  Quint.  fr.,  II,  4,  G).  Avec 
Klotz,  Baiter,  Wesenbcrg,  Tyrrel, 
etc,  nous  ajoutons  dies,  qui  n'est 
pas  dans  les  mss.  Wcsenbcrg 
{Emend.,  p.  110)  supposc  que  la 
chute  dc  ce  mot  vient  de  ce  qu'il 
ctait  ecrit  en  abregc,  d.,  comme 
souvcnt  dans  les  inscriptions.  —  Les 
consuls  M.  Marcellus  ct  L.  Aemilius 
Paulus,  qui  etaicnt  cncore  anliccsa- 
ricns,  cmpcchaicnt  loujours  Curion 
de  fairc  scs  propositions  au  peuplc; 
pour  cela  ils  sc  scrvaicnt  d'un 
moyen  dont  on  abusait  souvent 
pour  empccher  les  plcbiscitcs  ct 
les  consultations  i)o[)u!aircs.  Vobnun- 


tiutio,  qui  consistait  ix  observer  le 
cicl  [de  caelo  servare)  et  a  declarer 
que  les  prcsages  n'elaient  pas  favo- 
rables.  Cest  ainsi  quc  le  consul 
Lcntulus  Marccllinus  s'opposa  aux 
rogations  du  tribun  C.  Calo;  voy. 
Cic,  ad  Quint.  fr.,  II,  4,  ;;  4  ct  5  : 
<  Consul  est  egregius  Lcntulus.  non 
impedienle  collcga...;  dies  comitiales 
cxcmit  omnes...  Sic  pcrniciosissimis 
legibus  obsistilur.  maxime  Catonis.  >■ 

7.  Negafjat...supplicatioiies.  II  usait 
de  represaillcs  cn  s'opposant  par  Tin- 
tercession  au  scnatus-consulte  tou- 
chant  lcs  actions  dc  graccs. 

8.  Quod  furorc  l'autli  adeptus  essei 
boni.  Curion  dit  (juc  cet  acharnement 
dc  Paulus  a  lui  enlever  scs  jours  de 
comices  [furor  Paulti)  lui  a  du  moins 
procurc  un  avantage  [boni),  en  lui 
fournissant  un  pretexte  legitime  dc 
faire  de  robstruclion  au  senat  et 
d'cmpcchcr  le  vote  des  decrets  favo- 
rables  a  la  majorite. 

9.  Praevaricator  causae  publicae. 
S'il  ne  faisait  pas  cette  opposition. 
11  aurait  Tair  d'al)andonncrscs  droits 
ct  la  causc  du  pcupic.  commc  un 
avocatqui  s'estlaisse  corromprc  pour 
fairc  le  jcu  de  la  partie  adverse.  — 
Lc  Med.  a  ademptus,  quc  Weiske, 
Liincmann  cl  Scluit/  conscrvcnt  cn 
lc  rorrigcant  en  ademptum  (dcfcndu 
aussi  par  Drumann  {Hist.  rom.,  VI, 
p.  Ifil,  n.  35)  et  par  F.  Hofmann  {De 
orifjine  bell.  civ.  Caes.,  p.  ;)G,  nole). 
Lcs  deux  lcQons  s'expliquent  Ires 
bicn,  mais  tous  lcs  edit.  modernes 
ecrivent  adeptus. 

10.  In  liiinc  annum  non  usuros  : 
■>  qu'ils  n"ordonncraient  pas  que  les 
actions  de  graces  votees  eussent  lieu 
cette  annce,  mais  les  dilfercraient 
jusqu"a  Tan  prochain.  ••  De  cctte  fa- 
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uli'is(|ii('  coiisLililHis  '  ,:^niti;is  agas  cst;  l*aiill(j  inagis  cm.tIo; 
nain  Marcellus  sic  respondit  ei,  spcm  ■  in  islis  siipplicalio- 
nilius  noii  lialicrc,  Paullus  se  omnino  in  hunc  annum  non 
edicturum.  \'2\  Kcnuntiatum  nohis  crat  Ilirrum  diutius  dic- 
turum  ";  [ircndimiis  ciim  ';  non  modo  non  fccit,  scd,  cum  de 
hoslihus  •'  ageretur  ct  jiossct  rcm  im|tc(lirc,  si  ut  numera- 


Qon  cllcs  n'enl('vcraicnt  pas  a  Curion 
(lc  nodvcaux  Joucs  dc  comices.  En 
sommc  lcs  consuls,  Curion  ct  la 
majoritc  dcs  senateurs  (itaicnt  pour 
CicL'ron.  mais  on  se  baltait  sur  son 
dos,  et  Ton  dut  rccoiirir  a  cette  tran- 
saction.  .Mendelssoiin.  .V<?«c  Jnrlirbb.. 
p.  60,  dit  quc  ce  qu'ont  promis  les 
consuls,  c'csl  dc  ne  pas  fairc  voter 
de  nouveiics  stipplicationes,  et  il  pro- 
posc  novis  ou  aliis  au  lieu  dc  his. 
qu'il  conscrve  cepcndant  dans  son 
tc.xtc,  cn  renvovanl  a  Mommscn, 
Staatsr.,  111,  p.  1(162.  n.  2,      ' 

1.  (Jtrisque  consulibiis,  au  licu  de 
ulrique  cowuli.  Le  singulier  est  de 
rfegle,  quand  on  ne  parle  quc  de 
deux;  l'cmploi  du  pluricl  n'est  pas 
etrangcr  auxaulres  ecrivainscontcm- 
porains  de  Ca'lius,  mais  il  est  peu 
correct  et  parail  empruntti  au  lan- 
gage  familicr,  quoiqu"on  le  trouve 
chc/.  Ciccron  (trcs  rare),  Salluste, 
Nepos  et  T.  Livc.  Voy.  Zumpt.  ad 
Cic,  \'err..  III,  60,  140:  Riemann, 
Etudes  sur  la  qramm.  et  la  langue  de 
T.  Lice,  p.  143;  Spengel,  ad  Ter.. 
.Andr..  2S':  Kiiiiner.  Gramm.  lat.. 
II,  ;;  84,  R.  4  ct  ;;  ll'.».  R.  13. 

2.  Ei  spem.  lei;,on  de  M;  ei  se  spem 
Lambin,  Hait.,  Wesenb.  II  est  par- 
faitcnicnl  inutile  de  rctablir  se,  Ve\- 
lipse  du  pron.  sujet  avec  rinfin.,  sur- 
tout  rinfin.  fut..  (itant  frciquente,  cf. 
p.  S5,  notc  i,quodneqaras  curaturum; 
voy.Sclimalz,  ^sm.Po//iO,p.92;  Busch, 
Philol.An7.eiger,3"vol.,4'=cahicr.p.l"o- 
178;  I)u  Mesnil,  ad  Cic,,  pro  Flacc, 
p.  193;  Reinlvcns,  Ueber  den  Accus. 
ruvi  infin.  bei  Vlaut.  u.  Ter.,\  Theil, 
l'rugr.  Diisseldorf,  1887  (cit(}s  par 
Becher,  /.  c,  p.  19).  —  Marcellus  dit 
ii  Curion  qu'il  n'avait  pas  grand  es- 
poir  que  ces  aclions  de  graces  dus- 
scnt  jamaisavoir  licu:Paulus  fut  plus 
precis  et  s'engagca  a  ne  pas  les  faire 
celL'brer  cette  annee,  et  d(;'cida  ainsi 


Curion  a  cesscr  son  opposition.  Ci- 
C(iron  rcmerciaMarccllus  paria  letlre 
.■\d  finn.,  XV,  11.  ecrite  de  Tarse. 

3.  Ilirntm  diutius  dicturum.  Nous 
savons  par  d'autrcs  lettres  combicn 
ce  Hirrus  (!'lail  hostile  a  (^iceron: 
vov.  Ad  fam..  1,  10:  VIII,  2.  9:  nd 
Qiiinl.  fr.,  111,  8,  et  ad  All.,  Xlll,  11. 
Pourcnipccherlad(ilib(irationd'abou- 
tir,  il  se  proposait  de  faire  de  Tobs- 
truclion  cn  parlant  jusqu'au  coucher 
du  solcil.  les  s(iances  du  S(''nat  ne 
pouvant  se  prolonger  au  dela;  c'esl 
ce  qu'on  appelail  diem  dicendo  exi- 
mcre,  consumere,  tollere. 

4.  Prcndimus  eum  :  »  nous  le 
primes  a  part  » ;  cf.,  pour  ce  sens 
de  pre/iendere,  Ter.,  Phorm.,  IV,  3, 
lr,;Atidr.,  II,  2,  16;  Cic,  adAtt..  XII. 
13,  2. 

5.  De  hoslibus.  Nous  adoptons  celle 
corrcction  avec  bon  noml)re  d'(jdil. 
anciens,  Lambin,  Cratander,  Liine- 
mann,  Gra?vius,  Ernesti  et  Schiitz; 
de  hoslis  M.  Pour  avoir  droit  aux 
sitpplicationes  et  plus  tard  au  triom- 
phe,  le  g(in(3ral  devait,  en  vertu  d'un 
plebiscite  \o\.v.  sur  la  proposilion  dc 
Caton  el  de  P.  Marcius.  en  62.  lournir 
un  etat  rclalant  le  nomlire  d'cnncmis 
tutjs  et  les  pertes  de  rarmtie  romaine. 
(Voy.  Yaler.  Max.,  II,  8,  1.  etCic.,rtrf 
Quint.  fr.,  III,  2,  2,  oii  liostiarutn 
des  mss  nc  peut  etre  non  plus  la 
vraie  IcQon).  Le  nombre  d'ennemis 
tu(is  devait  etre  2000  pour  les  actions 
de  graces  ct  5000  pour  le  triomphe. 
La  fixation  du  nombre  des  victimcs 
ii  immolcr  (itait  un  detail  d'exiicution 
((ui  regardait  Tedile  probablemcnt, 
tandis  (|u'ici  le  d(ibat  portc  sur  le 
point  meme  de  savoir  si  lcs  actions 
de  graces  seront  accord(ies.  Tyrrel, 
a  qui  nous  empruntons  cclte  note, 
suggere  ridee  que  la  corruplion 
pourrait  venir  de  ce  que  hostibus 
etant  ecrit  peut-etre  hostivus,  b  et  i' 
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retur  posliilarcl',  tacuit;  tautum  Catoni  assensus  est  %  qui 
<:de>  te  locutus  honorifice  non  decrcrat  supplicationes ;  ter- 
tius  ad  hos  Favonius  ^  accessit.  Quare  pro  cuiusque  natura 
et  instituto  gratiae  sunt  agendae  :  his,  quod  tantam  volun- 
tatem  ostenderunt  \  pro  sententia,  cum  impedire  posscnt, 
non  pugnarunt;  Curioui  vero,  quod  de  suarum  actionum 
cursu  tua  causa  deflexit  ".  Nam  Furnius  •"'  ol  Ijcntuhis  ", 
ut  dcbu(U'unt,  quasi  eorum  r(^s  cssel,  una  noldscum  circum 
ierunt  "^  et  laborarunt.  Balbi  quoque  Corneli  ^  opcram  et 
sedulitatem  laudarc  possum;  nam  cum  Curionc  vehemenler 


olaienl  souvent  pris  riin  pour  l'autrc. 
Tous  les  edit.  rdcents  ecrivenl  hos- 
liis. 

1.  Si  iil  numcrarelur  postularct  : 
«  S'il  dcmandail  que  Ton  comptat 
lcs  Sfinatcurs  prescnts  »,  ce  qui  elait 
une  autre  manierc  de  faire  dc  robs- 
Iruction.  Vov.  plus  haut,  p.  d3o,  n.  1 
a  :  nc  frcqucntiain  quidem  efjicerc, 
oii  il  cst  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de 
minimum  exige  pour  la  validite  dcs 
deliberalions.  Cc  passagc-ci  scmble- 
rait  monlrer  ccpendant  qu'il  fallait 
du  moins  ([uc  le  nombre  des  scna- 
teurs  prescnts  nc  fut  pas  dcrisoire; 
il  faut  croire  qu'a  cctle  scance.  les 
senateurs  ctaient  tres  pcu  nom- 
breux. 

2.  M.  Catoni  a.<<sensus  est.  Au  licu 
de  parler  longuement  pour  uscr  le 
temps,  il  sc  contenta  de  dire  :  Marco 
Catoni  a^sentior,  •>  je  mc  rallic  a 
ropinion  de  (^aton  »,  c'est  ce  qu'on 
appelait  verbo  assentiri,  par  opposi- 
tion  a.  senlentiam  dicerc.  Gf.  Cic,  ad 
Atl.,  VII,  1,8:..  Uedeo  ad  Hirrum  : 
cocperas  eum  milii  ijlacare...:  scripsi 
ad  ipsum  Hirrum:  locutus  cnim  crat 
cum  his  (Scrofa  ct  Silio)  commodc, 
se  potuisse  impedire,  scd  noluisse, 
assensum  tamcn  esse  Catoni,  ami- 
cissimo  meo,  cum  is  honoriliccntis- 
simam  in  me  sententiam  dixisset.  » 
—  M.  Catoni.  Giceron  lui  avait  ecrlt 
pour  le  prier  d'appuyer  sa  dcmande; 
voy.  la  lettre  spirituelle  parlaquelle 
Gatonlui  rcpond  etcxijlique  sonvolc, 
Ad  fam.,  XV,  ;>.  Giccron  se  plaint 
amercmcnl  de  cette  conduite  de  Ga- 
ton  a  son  ('gard  :  .<  Cato  in  me  tur- 
piter  fuit  malcvolus.  Dedit  integri- 


tatis.  iustitiac,  clemcnliac,  fidei  mihi 
testimoiiium  (|uod  non  quaercbam; 
quod  poslulabam,  id  negavit....  Non 
I)ossuni  haec  ferre,  nec  feram  »  {ad 
Att.,  VII,  2,  7). 

'.].  Favonius.  M.  Favonius;  voy. 
lettre  9,  5,  p.  137,  note  8. 

4.  Quod  voluntatcm  tantum  osten- 
derunt.  Caton,  Hirrus  ct  Favonius 
ont  simplemenl  manifestt!'  leur  vo- 
lonte  de  ne  pas  voter  les  actions  de 
graces,  m.ais  n'ont  pas  lulte  pour 
faire  triompher  leur  avis ,  ce  qui 
lcur  eiU  cte  facilc  :  ils  n'avaient  qu'a 
demander  que  Ton  comptat  les  s(jna- 
teurs  prd-sents. 

'.').  De  siiarum  actionum  cursu... 
dcfle.rit  :  •>  Pour  vous  fairc  plaisir  il 
s'estd(5parti  pourune  foisde  saligne 
de  conduite  [)olitiquc.  »  II  avait  dit 
qu'il  s'opposerait  a  tous  lcs  s('natus- 
consultes,  il  a  laissi;  passer  celui-ci. 
.\ctiones :  toiis  les  aclcs  ofliciels  d"un 
magistrat. 

6.  Furnius.  G.  Furnius,  Iribun  du 
pcuplc;  voy.  lcttre  pr(;'C('(lentc.  f,  3, 
p.  144,  note  7;  Gic,  ad  Att.,  V,  18,  3. 

7.  Lcntuius.  P.  Lenlulus  Spinlher, 
un  ami  de  Giceron,  et  son  succes- 
scur  dans  le  gouvernement  dc  Ci- 
licie;  les  lcttres  familieres  du  I"  livre 
lui  sont  adress(jes. 

8.  Circumierunt,  s.-ent.  senatores  : 
"  ont  fait  de  la  propagande  en  votre 
favcur.  » 

9.  BaU)i  Corneli.  Sur  Cornelius 
Balbus  voy.  p.  138,  n.  8.  Nolez 
le  cognomen  plac(j  avant  lc  nomcn, 
ordre  adopte  aussi  en  g(Jn(iral  par 
Ciceron,  quand  il  ne  met  pas  le 
praenomen;  voy.  m(!'me  nole. 
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lociitus  est  et  euni,  si  aliter  focissct',  iniuriani  Cacsari '  fac- 
turuni  dixit,  tuni  eius  iidcni  in  sus[)icioncni  adduxit'. 
Decrcrant  quidem,  qui  iniquc  Iransigi  volebant  *,  Doinitii, 
Scipioncs  '' ;  (|uil)us  hac  re  *"'  ad  interccssionem  evocan- 
dani  '  intcr[icllantiljus  ^*  vcnustissimc  '■"  Curio  respondit  se 
eo  libcntius  non  intcrcederc,  quod  (|U()sdam  (jui  dcccrne- 
rcnt  vidcrct  c(jnlici  nollc.  |;}|  (Juod  ad  rcui  j)uljlicam 
atlinol,  in  unaui  causani  (ininis  conlcntio  coniccta  est  ", 


i. Sialifevfecisset, c.-k-d.  s'il  n'avail 
pas  accepte  le  compromis  donlil  esl 
queslion  pliis  haiit,  ;'  1. 

2.  Initiriam  Caesari.  Parce  quc 
Ciisar  etait  hion  dispose  pour  Ci- 
ceron  ot  liii  laisait  dos  avancos. 

3.  Eius  fid>im  in  suspicionem  ad- 
duxit  :  «  \l  niit  on  doute  la  loyauto 
de  Curion  onvors  Cosar  •■,  on  lui  di- 
sant  qu'il  paraitrait  mal  rticoncilie 
avec  cclui-ci,  s'il  af;issait  contre  Ci- 
coron,  dont  Ccisar  otait  rami  (expli- 
cation  do  Manuco  ot  do  Grievius). 
Tyrrel  expli(iuo  ainsi  :  Si  Cosar 
regardait  coinmc  une  injure  per- 
sonnello  lc  rejet  des  supplicutiones 
en  riionnour  de  Cicoron,  il  ne  sorail 
pas  Iros  honnote  do  la  part  de  Cu- 
rion  do  laisscr  croire  que  son  oppo- 
sition  n'etait  pas  dirigec  individuel- 
lement  contre  Ciciiron,  mais  etait 
unc  opposition  ii  la  polili(iuo  du 
s(jnat.  Cette  rtivt^dation  de  Cormilius 
Balbus  confirma  le  soup^^on  quo  Cu- 
rion  dovait  (.Hre  vondu  a  C(isar. 

4.  Decveranl  quidem,  qui  inique 
transigi  volebant.  Deserant  quidem 
quinique  tran.tigi  vole/jant  M.  Decre- 
ranl,  corr.  do  Manuce,  qui  inique, 
legond'aiUresmss.  ■•  lls  ont  vol('pour, 
mais  esp(irant  bion  quo  la  <  onclusion 
(inale  serait  d('favorablc  a  Cic^i-ron  •-, 
par  suite  de  ropposition  de  Curion, 
qui  inlorc('dorail  pour  faire  pieco 
aux  partisans  de  Pompoc  ot  so  venger 
de  ce  qu'on  empdchait  ses  rogations 
en  lui  cnlevant  desjours  de  comices; 
voy.  plus  haut  nole  ii  quod  furore 
Paulli,  etc.  Madvig(.4(/i'm-.  crit.,  III, 
p.  361)  corrige  ainsi  :  Decrerant  qui- 
dam,  [7»/J  neque  transirji  volehant, 
neque  ayant  ici  le  sens  advorsalif  : 
«  (>uelquos-uns  ont  xold  jiour,  mais 
il  ne  veulent  pas  copendant   que  la 


chose  sc  fasse.  >•  Lehmann  (Quaest. 
Tull.,  p.  93)  d(ifend  la  corr.  dc 
Madvig,  mais  consorvc  quidem;  We- 
senberg  [Emend.  all.,  p.  21)  change 
quidem  cn  quidam  el  suppose  une 
lacune  :  Decrerant  quidam"  qui 
neque  transiqi  volehant.  Grajvius  et 
Lambinsupprimcntr/e/iV/e;»,  qu'0relli 
roniplace  par  quidam. 

'i.  Domitii,  Scipioncs  :  L.  Domitius 
Ahenobarbus  et  P.  Cornelius  Scipio, 
cnnomis  do  (^.(isar  ct  no  voyant  pas 
d'un  bon  (oil  la  forluno  politique  de 
Cio(M"on,  dono,  on  principc,  hostiles 
aux  supplicationes. 

C.  llac  re,  ■<  ct  pour  cela  >•,  c.-a-d., 
parce  qu'ils  avaient  vot(i  pour. 

1.  Intercessionemevocandam : « pour 
provoquer  une  interccssio  »  de  la 
part  de  Curion. 

S.  hiterpetlantibus,  s.-ent.  Curio- 
nem  :  •.  ficle  rogantibus  ne  interce- 
derct  ■'  (Ernesti).  Mendolssohn  (Neue 
Jahrbb.,  1S'J1,  p.  "9)»  fiw  ''eu  de  liac 
re,  propose  de  lire  :  acre  interpellan- 
tibus  :  apres  avoir  votii  pour,  ils 
inlerpellent  vivement  Curion,  espe- 
rant  ainsi  Tagacer  et  ramener  a  op- 
poser  son  veto;  le  copiste  de  M  met 
des  li  h.  tort  et  a  travors,  el  acre  in- 
lerpellarc  n'a  rien  d'(itonnant  de  la 
part  de  C;elius.  Cctte  correction  est 
tres  stiduisante;  cependant  son  au- 
leur  ne  Ta  pas  admise  dans  son  (idi- 
tion. 

9.  Venustissime  :  «  avec  beaucoup 
d'habilete  et  d'a  propos.  » 

11).  hi  unam  causam...coniecta  est. 
■<  Tous  les  elTorts  dans  la  lutte  des 
partis  se  sont  porttis  sur  une  scule 
alTairo,  la  question  des  provinccs.  » 
Conieria  P-  et  les  anc.  edit.;  con- 
lecta  M,  Mend. 
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(lc  provinciis,  in  qua  adluic  esl.  Inculiuisse  '  cuin  senalu 
I*om[)eius  videtur,  ut  Gaesar  Id.  Nov.  decedat.  Curio  omnia 
polius  subirc  constituit  quam  id  pali;  ceteras  suas  abiecit 
aclioncs".  Nostri  ^  porro,  quos  tu  bene  nosti,  ad  extremum 
certamen  rem  deducere  non  audeant  *.  Scaena  rei  totius 
haec  ^  :  Pompcius,  lamquam  Caesarem  non  impui:neL  scd 
quod  illi  ac(]uum  pulet ''  constiluat,  ait  Curiunem  (juaerere 
discordias.  Yalde  autem  non  vull  et  plane  timet  Cacsarem 
consulcm  dcsifiiiari  '  prius  (juam  cxercilum  el  provinciam  ** 
tradidcrit.  Accipitur  satis  male  '  a  Cuiione,  el  lotus  eius 


1.  ]n  qiia  adhuc  est.  Incubiiisse  B; 
m  qitani  udhuc  est  incubuisse  M;  in 
qua  adhuc  incubu  isseVicscnh.  ,Tyvrc[. 
Noiiscunscrvons  esl  des  mss  (cf.  Cic, 
Ad  fain.,  X,  1'.),  2),  qui  cxif,'e  le  ciian- 
gemenldc  quam  en  qua.  SVesenberg 
(Emend.  alt.,  p.  22)  combat  la  cor- 
reclion  et  la  ponctuation  dc  Baiter, 
que  nous  adoptons;  Baiter,  dit-il,  en 
metlant  un  point  apres  adhuc  esf, 
produit  unc  tautologie  fort  inutile, 
puisqu'il  faut  repeter  conienlio;  il 
faut  necessairement  mcttre  adhuc 
avcc  incubuisse,  sans  quoi  il  faudrait 
decederet;  cnfin  est  des  mss  vienl 
de  est  qui  cst  aprcs  coniecta. 

2.  Ceteras  suas  abiecit  actiones  : 
«  11  rcnonga  a  ses  rogations  » ;  il 
comprit  que  cc  moyen  de  faire  ajour- 
ncr  ia  discussion  sur  les  provinces 
ct  lcs  auti'es  deliljerations  du  schiat 
etait  usc,  ct  il  se  prepara  a  combat- 
Ire  la  proposition  ut  Caesar  Id.  No- 
vembr.  dec.edat.  (id.  Nov.  =  lc  13  no- 
vembre  i'.»). 

:>.  Sosfri  :  les  optimates,  la  majo- 
ritc  du  senat. 

4.  Audeunt  M,  Bait.,  Mend.;  aude- 
bant  Kl.,  Tyrrel;  audenl  Ics  autres; 
audebunt  conjecture  dc  Wesenberg. 

b.  Scaena  rei  totius  haec  :  «  Et 
voila  sur  quoi  roulc  toute  la  come- 
dic  ■>  ((ui  sc  Joue  sur  notre  thcatre 
politicpie.  Sur  cettc  metaphorc.  voy. 
Nacgelsbach,  Stil.,  p.  420;  cf.  Petro- 
ne,  $  117  :  «  ne  quid  scaenae  decs- 
set  »;  Tac.  Ann.,  XIV,  7  :  «  Ipsc 
scaenaui.  ultro  criminis  parat  »;  voy. 
Kretschmann,  De  latinitate  Apulei, 
Dissert.  Konigsberg,  186:5,  p.  70,  et 
le  dictionnaire  de  Georges  s.  Y;cf. 


Brutus  apud  Cic,  Adfam.,  XI,  20,  2  : 
tutain  istam  canlilenain  e.v  hoc  pen- 
dere. 

G.  Quod  illi  aequum  putet.  Ge  que 
Pompce  croit  justc  pour  G(}sar,  c'csl 
d'ob(iir  au  senat;  cf.  4,  4  :  «  In  dis- 
putando  coiecit  illam  vocem  »,  elc. 
8, '.) : "  Dixit  hoc  nil  intcressc,  etc. ». 

7.  Tiinet  Caosarcm  consulem  desi- 
qnari  (cos.  desiq.  M).  Timere  rcgissanl 
unc  prop.  infin.  avec  un  accus.  sujet 
apparlicnt  au  sermo  cotidianus;  on 
lc  retrouvc  chez  T.  Liv.,  II,  7,  '.);  V, 
21,  i);X,  30,  3  (voy.  Kiihnast,  Livian. 
Si/nt.,  p.  2:;i)  ct  che/  lcs  ecrivains 
postcrieurs.  DansCic,  De  lci/..  II,  22, 
:j7,  les  niss  ont:  «  quod  haml  scio  an 
timens  suo  corpori  possct  accidcre  », 
et  Baiter,  Vahlcn  et  Mueller  ajouteut 
ne  d'apres  Lambin;  d'aulres  (^cri- 
vcnt  :  «  timens  suo  corpori  posse  ac- 
ciderc  » ;  voy.  Schmalz,  Synt.  lat., 
p.  324  (r°  edition). 

8.  Provinciam  M;  provincias  We- 
senb.  (voy.  Emend.  alt..  p.  22).  Voy. 
'.<,  :i,  oii  nous  conservons  aussi  le  sin- 
gulier.  G(isar  avait  deux  provinces; 
mais  il  s'agit  ici  d'upe  qucstion 
gi^nt-ralc,  celle  de  savoir  si  Ton  doit 
permcttrc  a  un  gouverneur  de  gar- 
dcr  son  (lommandement .  sa  pro- 
vince,  et  de  briguer  en  UK-me  temps 
le  consulat.  11  est  cerlain  quc  Ca^lius 
eniploie  presque  toujours  le  pluriel; 
voiia  pourquoi  sans  doute  Wesenb. 
(Jcrit  provincias  ici  et  'J,  li. 

i).  Accijiitur  satis  male  :  «  il  est 
assez  maltraili'  » ;  cxpression  du  lan- 
gagc  familicr,  usitee  surtout  chez  les 
comiqucs  (p.  e\.  Plaut.,  Men.,  707; 
CistclL,  1,  1,  17)  et  les  ecrivains  dont 
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secundus  consul  <:alus>  cxa^atalur  *.  Hoc  tilii  dico  * :  si  om- 
nibus  reltus'  promenl  Cui-ionem,  Caesar  (lefendet  interces- 
sorem ;  si  *  —  (jiiod  vidcnlur  —  i"eformidal)unt  ^  Caesar 
quoad  volet  manei)it.  [4J  Quam  (juis(jue  sententiam*  dixerit 
in  commentario  cst  rerum  urLanarum;  ex  (juo  tu  quae 
digna  sunt  selig-e;  multa  transi,  imprimis  ludorum  explo- 


le  style  sc  rapprochc  du  sermo  coli- 
dianus,  conime  Lentulus  ap.  Cic, 
Ad  f 07)1.,  XU,  14,  i  :  "  in  oppugnando 
7na(e  acceptits  >. ;  D.  Brutus,  ibid..  XI. 
13  A,  '2  :  copiulae  j/esshne  accepfae: 
■chez  Ciceron,  dans  les  premiers  dis- 
cours  et  dans  les  letlres.  i7i  Verr.. 
I,  54,  140;  11.  23,  otj;  111,  24,  59:  ad 
Ati.,  1,  18,  4;  cf.  Nep.,  Eum.,  8,  1  : 
«■  Antigonuni  male  acceplum  »,  ubi 
vid.  note  de  Nipperdey-Lupus  (d'apres 
Burg.,  /.  c,  p.  02). 

1.  Secu?idus  co7isulatus...  exar/ita- 
lur.  En  00,  Ponipee,  consul  pour 
la  dcuxieme  fois,  proposa  une-loi  qui 
prorogeait  CcJsar  pour  cinq  ans  dans 
son  proconsulat  des  Gaules.  Curion. 
en  reponse  a  Pompt-e  qui  le  denon- 
^ait  comme  un  revolutionnaire  se- 
manl  la  discorde,  disait  que  c"etait 
le  second  consulal  de  Pompee  qui 
avait  fait  toul  le  mal  et  que  la  loi 
Pompeia  Licinia  avait  amene  la  si- 
tuation  actuelle.  Maintenant  Pompee 
veut  revenir  sur  celte  dangereuse 
concession  et  obliger  Cesara  deposer 
son  commandemenl  avant  le  terme 
fixe  par  cette  loi.  Lui-meme  etait 
dans  une  situation  illegale.  puisque. 
au  lieu  d'etre  dans  sa  province  d'Es- 
pagne,  il  la  faisail  administrer  par 
ses  lieutenants. 

2.  Hoc  tihi  dico...  Caesar  defendet. 
Exemple  de  la  coordinalion  au  lieu 
de  la  subordination  dcs  propositions 
(=  Caesaron  defi-nsuinim  esse). con?,lv. 
frequente  surlout  dans  rancienne 
langue  el  le  langage  familier  ou  po- 
pulaire:  cf.  Plaut..  Pseud..  119:  •<  At- 
que  hoc  dico  prius  :  si  neminem 
alium  potero,  tuum  tangampatrem  »; 
voy.  Draeger.  11.  p.  209-212;  Schmalz, 
Synt.  lat..  p.  313. 

3.  Omnibus  rebus  :  par  tous  les 
moyens,  c.-a-d.  «  de  tous  les  c6t(js  et 
sur  tous  les  points  » ;  07nni/jus  rebus, 
.abl.  instrumental.  Ciceron  dit  ordin. 


en  ce  sens  :  in  omnihus  7-ebus.  — 
Prement  a  pour  sujet  :  les  Pom- 
ptuens. 

4.  Defendet  inte7-cessorem;  si  We- 
senb.  (Eme7id.,  p.  81  suiv.);  defende- 
tur  i7itercessorem  si  M.  Quelques 
tjdit.  anciens  conservent  le  texte  de 
M  :  Caesar  defendelur:  inlercessorem 
si...  refo>-7nidari7it  :  «  Cesar  trouvera 
des  dtjfenseurs  dans  le  stinat  »,  a 
savoir  ceux  qui  ne  veulent  pas  en 
venir  a  une  ruplure.  0/fendetur;  in- 
tercessorem  5/Mommsen  (Becfitsfrage 
zwisc/ien  Caesar  u.  de^ti  Senal,  p.  54, 
n.  142).  La  lcQon  Caesar  defendet  in- 
tercessore7n:  si,  quod  vide  tur....  re- 
for7nidabutit  salisfait  a  la  fois  la 
grammaire  et  rhistoire.  Si  on  lit  et 
ponctue  :  Caesar  defendetur:  inter- 
cessore^n  si...  il  faut  alors  deplacer 
si  et  le  remettre  en  tete,  parce  que 
si  =si7i  et  il  ne  pourrait  etre  d(?place 
que  par  un  mot  accentue,  et  ce  mot 
est  reformidabunt,  qui  s'oppose  a 
prement ,  et  non  ititercesso^-e^n.  Cae- 
lius  prevoyait  ce  qui  esl  arrive  un 
an  plus  tard  :  si  les  optimates  rebu- 
tent  et  irritent  le  tribun  qui  fait  de 
Topposition  en  faveur  de  Cesar, 
celui-ci  viendrale  defendre  avec  son 
armee;  si  au  contrairc  ils  cedent 
devant  Curion,  Ccsar  restera  a  la 
tete  deson  gouvernement  aussi  long- 
temps  qu"il  voudra,  parce  que  Curion 
oppose  son  veto  a  toute  mise  en  de- 
meure  faite  a  Cesar,  tant  que  Pom- 
pee  gardera  lui-meme  son  comman- 
dement  militaire  (d'apres  Tyrrel). 

5.  Reformidabunt  Bait.,  Mend., 
d'apres  ViiA.  de  Naples  1474;  refor- 
tnidarunt  M ;  t^efonnidarinl  Crat. 
Refontiidabunt.  \eqon  preferable,  a 
cause  de  pretnent. 

C>.  Quam  quisque  sententiatn,  au 
su.jet  de?  supplicationes,  et  non  au 
sujet  des  provinces,  comme  Tentend 
Manuce. 
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siones  '  et  funerum  et  inoptiarum  ceteraram;  plura  liabet 
utilia  -.  Denique  malo  in  hanc  parteni  errare,  ut  quae  non 
(lesideres  audias  quam  quicquam  quod  opus  est  ^  praeter- 
millatur.  Tihi  curae  fuisse  de  Sittiano  neeotio  *  iiaudeo.  Sed, 
quoiiiam  suspicaris  minus  certa  lidc  quos  lilii  misi  ^,  tam- 
(juarn  procurator  sic  agas  "  rogo. 


1.  Ludorian  explosiones,  c.-a-d.  lu- 
dos  cxplosos  :  «  les  personnages,  les 
aclcurs  surlout,  chasses  par  lcs  sif- 
flels  et  les  trepignements,  aux  jeux. » 
—  Explosiows  csl  un  aTia;  E'.pr|U.£vov. 

2.  E.rplosiones  el  funerum  et  inrp- 
tiarum  cetcrarum ;  plura  fiabct  uliiia 
Baiter,  Wcsenb.,  Tyrrel.  Klotz  ecrit 
et  ponctue  ainsi  :  et  ineptiarwn  cnte- 
rarum  plura  lialjet  inutilia  (utilla  M). 
Les  correclions  ct  divergenccs  de 
ponctuation  viennent  dc  ce  qu'on  a 
trouve  incorrect  lc  genitif  funcrum 
et  inepliarum  ceierarum  dependanl 
de  multa;  mais  on  peut  tres  bicn 
rexpiiquer;  il  y  a  tout  au  plus  unc 
negligence,  dont  il  faut  laisscr  Ca'- 
lius  rcsponsablc  plutot  que  de  lc 
corriger.  Salluste,  T.  Live  ct  Tacite 
ont  de  nombreux  genit.  partilifs  dc- 
pendant  ainsi  (Fadj.  ou  pron.  pris 
substantivemcnt  (voy.  Bccher,  p.  20). 
Boot,  Obserrat.  crit..Y\.  IS,  proposc  : 
multa  tra/isi,  in  primis  ludorum  ex- 
plosiones  et  funerum,  et  (quae)  inep- 
tianim  ceterarum  plura  liabet  alia. 
Tyrrel  suggere  :  ludorum  erplosorum 
erpositioneset  funerum  et  ineptiaru>n 
ceterarum;  plura  hahe  tamen  utilia. 
Notons  enfin  la  corrcction  de  Schiitz 
et  de  WeisUe  :  futilia  tire  de  iit  illa 
de  M. 

3.  Opus  est  M,  Mcnd.  C.e  change- 
ment  do  mode  dans  deux  prop.  rela- 
tives  absolument  idcntitjucs  a  (|ucl- 
quc  chose  dc  dur  ct  de  choquant; 
mais  il  n'est  pas  impossible  que  Ca>- 
lius  ail  r(2ellement  cicrit  quae  deside- 
res  et  quod  opus  est;  la  corrcclion 
de  Wescnb.,  sit,  ne  s'impose  pas. 


■t.  Tibi  curae  fuisse  de  Sittiano  ne- 
rjotio.  Est  mihi  curae  de  alqa  re  esfc 
une  tournure  du  iangage  popuiaire; 
on  ne  la  trouve  du  moins  que  dans 
les  lettres;  Plancus  ap.  Cic,  Ad  fam, 
X,  2i,  2;  Lentulus.  ibid.  Xli,  14,  4:. 
un  exemple  chez  Sall.,  Jug.,  26,  1  : 
(/('  ceteris  senatui  curae  fore;  voy. 
Nielander  :  Der  falctitive  Dativus  in 
den  Ciceron.  Schriften,  ICrotoschin, 
iS7i,  p.  10;  Kuehner,  II,  p.  25y,  ou 
il  faut  corrigcr  ct  iire  :  Caelius  ap. 
Cic,  Fam.,\n\,  11,  4. 

5.  Fide  quos  tibi  misi.  Fide  eos  tibi 
visos  M;  fide  eos  esse  quos  tibi  misi 
Wesenb.  (Emend.,  p.  111);  fide  esse 
quos  tibi  misi  Bait. ;  fide  eos,  quo» 
tibi  misi  usos  Kl.  La  corrcction  la 
plus  simple  est  cellc  que  nous  adop- 
tons  :  miniis  ce.rta  fide  cst  un  ablat.. 
de  (^ualit(i  et  tient  lieu  d'un  accus.. 
attributif;  c'est  commc  s'il  y  avait  r 
quoniam  suspicaris  minus  fde  diqnos 
(s.-ent.  eos)  quos...  Mendels.  {Neue- 
Jahrbb.,  1891,  p.  3.37)  propose  :  fide 
eos  ihi  visos  (ou  usos).  tout  en  con- 
scrvant  dans  son  ed.  le  textc  alttire 
dc  M. 

G.  Tamquam  procurator,  sic  aqas. 
Tamquam...sic(sic...tamquam)  cslem- 
ploye  surtout  par  Ciceron,  voy.  aci 
Quint.  fr.,  I,  1,  16,  4(5,  et  la  note  de 
mon  6d\l. ;  autre  emploi  chez  Gfelius, 
fragm.  d'un  discours  clie/,  Quintil., 
Vi,  3,  39  :  ■•  Sic  lamquam  Ariona 
transvectum  » ;  puis  chez  Pi-trone, 
Seneque  le  Phil. :  voy.  Schmalz,  S;/nt.,. 
p.  342.  Nous  avons  vu  sic-quomodo, 
lettrc  4",  2  4. 
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XII 

Koritc  (le  Konic  vcrs  le  20  septembrc  50. 

Sommaire.  —  Cyelius  se  plaint  lic  ringratitudc  (r.Vppius  Claudius, 
alors  ccnseur  avec  L.  Pison  ,  et  de  ses  mechants  procedes.  11  a 
decouvcrt  qu*Appius  lui  cherchait  des  accusateurs  (,j  1-2).  —  Mais 
il  Ta  prevenu  ct  l"a  accuse  lui-inrnie  en  verlu  do  la  loi  Scantinia 
(S  34). 

Caelius  (Mcoroni  sal. 

[1]  Pudcl  '  nic  lihi  confitcri  et  queri  dc  Appi,  hominis 
ingratissimi,  iniuriis,  qui  me  odisse,  quia  magna  mihi 
debebal  bcneficia  *,  coepit  et,  cum  homo  avarus  ut  ^  ea  sol- 
vcrct  ^  sihi  impcrarc  non  posset,  occultum  bcllum  mihi 
indixil,  ita  occullum  tanicn,  ut  multi  mihi  rcnuntiarent 
et  ipsc  facilc  animadvertercm  malc  cum  dc  mc  cogitare. 
Postea  quam  vcro   comperi   eum  collcjiium  ^  tcmptasse  % 


XII.  1.  Pudet,  dans  le  sens  large  : 
«  je  suis  ennuye  et  cela  me  cha- 
grine  »,  apres  Vous  avoir  ecrit  en 
faveur  d'Appius  et  vous  avoir  fail 
son  eloge  (voy.  lettre  0'i.  d'avoir  a 
revenir  sur  son  compte  et  a  me 
plaindre  de  lui. 

2.  Beneficia.  II  s'agit  surtout  des 
services  que  Caelius  lui  avait  rendus 
Iorsqu'iI  etait  poursuivi  par  Dola- 
bella;  Cajlius  avait  sollicitc  et  obtenu 
rintervention  de  CiccTon  en  sa  fa- 
veur. 

3.  Sibi  imperare  ul;  cf.  0,  3,  /toc 
tibi  impera:  meme  locuHon  ici,  seu- 
lement  imperarc  a  pour  complement 
une  prop.  complelive  avec  ut;  cf.  Q. 
Curt.,  V,  7, 10  :  imperaverunt  sihi  ut 
crederent;  la  constr.  classique  est  a 
se  impetrare  ut,  que  Caelius  eniploic 
d'ailleurs.  1-2.  1. 

t.  Ea  .folveref.  Solvere  beneficia  est 
une  expression  propre  a  Cnelius,  par 
analogie  avcc  solvere  vota,  fidem.  etc. 
Tacite  emploie  de  mt-me  exsolvere, 
Ann.,  IV.  18  :  ■•  beneficia  eo  usque 
laela  sunt,  dum  videntur  exsolvi 
posse  » ;  voy.  Dracger.  Synt.  u.  Stil. 


desTac,  p.  14,  3°  ed.Comment  Caelius 
entendait-il  se  faire  paycr  ses  ser- 
vices?  II  est  probalile  qu'il  avail 
voulu  lui  emprunter  de  rargent.  et 
qu'Appius  se  faisait  lirer  roreille. 
Voy.  Introd.,  p.  38. 

0.  Collegiutn,  mis  ici  pour  collega  : 
<-  son  collegue  censeur  ■■.  Cet  emploi 
de  Tabstrait  coUectif  pour  designer 
un  seul  membre  de  la  collection  esl 
assez  rare:  mais  il  est  aussi  dans 
Ciceron,  De  dom.,  12,  33,  coUegium 
docere;  ibid.,  oO,  130,  collegium  consu- 
lere.  Graevius  a  donc  tort.  quoique 
approuve  par  Mendelssohn  {Zu  Cice- 
rus  vermischtenliriefen.  Neuo  Jahrbh., 
vol.  133,  p.  6"),  de  vouloir  changer 
collegium  en  collegam.  Quant  a  Tex- 
plication  de  Weiske  :  «  Collegium 
augurum.  quorum  erat  .\ppius  :  Sic 
meliusquani  de  uno  collega  censore, 
Pisone,  intellegas  »,  ellc  est  inad- 
missible  :  Appius  intriguait  pour 
faire  chasser  C;elius  du  senat,  et  Ton 
ne  voit  pas  bien  en  quoi  le  coUege 
des  augures  pouvait  Taider. 

6.  Temptasse  :  «  il  avait  essaye  de 
le  tourner  contre  moi.  » 
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deinde  aperte  cum  quilmsdam  locutum,  cum  L.  Domitio  *, 
ut  iiuuc  csl,  milii  inimicissimo  homino,  doliberare,  velle 
hoc  munusculuni  deferre  Cn.  Pompeio  ",  ipsum  repren- 
derem  '  et  ab  eo  deprecarer  iniuriam,  quom  vitam  *  mihi 
debere  putaram,  impetrare  a  me  non  potui^  [2]  Quid  ergo 
est "?  Tamen  "  cuin  eius  aliquot  amicis  *,  qui  testes  erant 
meorum  in  illum  merilorum,  locutus  sum.  Postca  quam 
illum   nc   quoi    satisfaccrot   quidem  "  me  dig-num   habere 


1.  L.  Domitio.  L.  Doiiiitius  Alifiio- 
barbiis,  qui  avait  ete  consul  avec  hii 
en  54. 

2.  Hoc  miinusculum  deferre  Cn. 
Pompeio  :  En  nie  vexant  il  pcnse 
faire  plaisir  a  Pompee.  Caelius,  qui 
etait  en  l^ons  termes  avec  plusieurs 
partisans  de  Cesar,  s'ctait  fait  de 
Pompee  un  ennemi.  —  Munusculum 
deferre  Pompeio;  cf.  meme-expres- 
sion,  8,  1,  p.  11."),  note  4. 

3.  Ipsum  repremlerem,  le^on  de  M, 
que  nous  conservons;  ipsum  ut  re- 
prehendercm  Lamliin.  Bait..  \\'e- 
senb.;  ipsum  ut  premlerem  Kl.,  d'apri'S 
Gronov.,  corrcction  qui  a  pour  cllc, 
H,  2,  preliendimus  (prendi^nus)  eum, 
et  qui  concorde  tres  bien  avec  le 
sens  general,  prendcrc  ctant  pris 
dans  le  sens  dc  precari.  obtestari. 
Apres  Lambin  tous  lcs  edit.,  exccpte 
Tyrrci,  ajoulent  iit,  ce  qui  n'est  nul- 
lement  nccessaire;  Ccellus  parle  ici 
comme  Plaulc  et  les  anciens,  cliez 
qui  lc  subj.  sans  ut  dans  les  prop. 
(inalescomplclivcs  est  tres  frcqucnt ; 
cf.  Piaut.,  Trin..  11,4,  191  :  '<  tandcm 
impetruvi  ahiret  »,  etla  notc  de  Brix 
ad  1.  (cf.  Cas.,  II,  3,  53);  voy.  exem- 
ples  nombrcux  citcs  par  Holtzc,  II, 
170  suiv.;  Caelius  montre  sa  prcdi- 
lection  pourcelte  syntaxe  archaiquc 
dans  d'autrcs  passages,  p.  ex.  1,  3, 
apres  facere;  3,  3,  aprcs  petere;  6,  5, 
avant  suadere;  10,  2,  apres  suadere; 
11,  4,  ruf/are;  16,  o,  censeo;  Ciccron 
lui-menic  olfrc  des  exemples  du  sub.j. 
scul,  p.  cx.  apres  curare,Ad  fam.,  11, 
8,  1;  Acad.,  II,  22,  71.  Voy.  Bechcr, 
ouvr.  c,  p.  1.  Nous  conservons  dc 
plus  reprenderem  —  revocarem  ab 
accusando:  reprehendere  ou  repren- 
dere  =  «  arrcter  qrin  dans  sa  mar- 
che  ",  d'ou  le  scns  dcrivt'  de  rerocare. 
retinere;  cf.  Cic,  Acad.,  11,  45,  139  : 


"  Labor  co  ut  assentiar  Epicuro  aut 
Aristippo;  revocat  virtus  vel  potius 
repreudil  manu.  »  Voy.  Becher,  p.  1. 

4.  Vitam  :  la  vie  civiie,  ([u^Appius 
cut  perdue,  s'il  eut  ete  condamne. 

5.  Impetrare  a  me  non  potui.  Voy., 
plus  haut,  note  a  sihi  imperare  ut. 

G.  Quid  ergo  est  ?  «  Mais  alors 
qu'ai-je  fait?  Le  voici  :  j'ai  cause  ■•, 
etc.  Par  qtiid  ergo  est?  on  oppose 
a  une  prop.  negative  precedente  le 
veritable  etat  des  choses;  cf.  T.  Liv., 
XLIV,  22,  11-12  :  ■<  Non  sum  is  qui 
non  cxistimcm  admoncndos  duces 
csse;  immo  eum.  (jui  dc  sua  unius 
sententia  omnia  gerat,  superbum 
iudico  magis  quam  sapientem.  Quid 
crgo  est?  Primum  a  prudenlibus  et 
proprie  rci  militaris  peritis  ct  usu 
doctis  moncndi  imperalorcs  sunt  >■ ; 
Cic,  p.  Rosc.  .4m.,  19,  55,  ct  la  note 
de  Fcdition  de  Landgraf.  Ccltc  for- 
mulc  ([ui  indique  une  ccrtaine  ai- 
sance  et  simplicitc  de  style,  se  ren- 
contre  surtoiit  dans  lcs  i>rcmiers 
discours  de  Cictiron,  puis  dans  les 
leltrcs,  p.  ex.  Plancus,  ap.  {'Ac,  Ad 
fam.,  X,  23,  1 ;  Vatinius,  .4d  fam.,  V, 
10  a,  2;  Cic,  Ad  fam.,\y.,  15,  5;  on 
rcmployait  volonliers  aussi  dans  le 
langage  dc  la  conversation,  cf.  Hor., 
Art  poel.,  353;  Pctron..  J  4  et  31 ;  cf. 
aussi  la  Vulg.  1"  au.x  Corinth.,  14,  v. 
15  et  26  :  ■zi  oyv  lazlv; 

7.  Tamen  :  «  Je  n'ai  pas  voulu  le 
prier,  lui  pcrsonnellement...;  toute- 
fois  j'ai  cause  dc  ccla  avcc  quclqucs- 
uns  de  ses  amis  ■■,  pour  qu'ils  ob- 
tinssent  de  lui  qu'il  me  laissat  tran- 
quille. 

8.  Cum  eius  aliquot  amicis,  corr. 
de  Wesenb.  (Emend.,  p.  H2).Voici  le 
tcxtede  M,  (ividemment  a.\U'r(':Quid 
ergo?  et  tameii  quasi  aiiquod  amicis. 

9.  Ne    quoi    satisfaceret    quidem 
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sensi,  iniikii  collciiac  cius  ',  lioniini  ;ilic'nissiiii<)  iiiilii  '  cl 
proplcr  iiiniciliaiii  liiaiii  iioii  ac(jiiissiiiio,  iiic  ol»li^'arc  (jiiani 
illiiis  siiniac  viiiluiii  siil»irc'.M  |)ost(jiiain  rcsciil,  cxcaiKJuil 
et  me  causam  *  inimiciliariiin  (|iiaorcro  clamilavil,  ut,  si 
mihi  in  jiccunia  minus  salisrocisscl  .  jicr  lianc  sjMM-iem 
simullalis  euin  conscctarer.  Postea  non  (Joslilil  accorsere 
Polam  Scrvium  accusatorem  ^  inire  ciim  Domilio  consilia. 
[3]  Oiiilius  cuin  j^aniin  j)rocederel  iii  ulla  lc^c  "  niilii  jionc- 


{safisfacere  M).  Nous  C(3nscrvons 
^tioi  (ne  (fui  M,  ne  queo  H-');  voy.  In- 
Irod.,  p.  50.  —  Salisfaccrc  =  •■  donner 
des  cxplications  dc  sa  conduitc  », 
sens  indiqu(i  parn(?  quidetn;  cf.Sall., 
Cal.,  35,  2,  ct  la  nolc  de  nolrc  (idi- 
lion  :  "  Quain  ob  rcm  dcfcnsionem 
in  novo  consilio  non  slalui  parare; 
satisfactionem  cx  nulla  ronscientia 
de  culpa  proponerc  decrevi.  » 

1.  CoLleque  eius.  L.  Calpurnius 
Piso  Cacsoiiinus,  rautrc  ccnseur,  que 
sa  cunduite  d(jtestable  avait  rendu 
indignc  de  cette  charge,  qu'iln'avait 
obtcnuc  quc  grace  a  l'appui  de  Cc'sar, 
son  jicau-iicre.  En  s'adressant  a  lui 
pour  cn  oblcnir  un  service,  Cielius 
faisait  un  premicr  pas  pour  s'(3loi- 
gner  du  parti  des  PompcHens. 

'2.  AUenissimo  mihi,  AUenus  avcc  le 
dat.  n'est  pas  conformc  a  Tusage  de 
C(isar  et  de  Giceron;  mais  il  peut  et 
doit  rester  ici,  et  c'esl  a  tort  que 
Wescnbcrg  {Ernend.  alt.,  p.  22)  veut 
(!'crire  liomiai  alienissimo  et  mihi... 
aequissimo.  ce  qui  laisse  alienissimo 
sans  compl('mcnt.  Dans  le  sens  dc 
•<  mal  dis|ios(;'  pour,  defavorable  », 
Cicf-ron  mctaussi  quclqucfois  lc  dat. 
D'aillcurs  chez  T.  Live  l'adj.  est  tou- 
.joursaveclc  dat.,  constr.  qui  domine 
a  r('poquc  imp^l-riale;  voy.  Land- 
graf.  a(l  Cic.  p.  Rosc.  Am.,  16,  4(>. 
p.  222;  Du  Mcsnil.  Seue  Jahrbh., 
vol.  129-130,  p.  768;  Becher,  p.  30. 

3.  Illius  simiae  vultum  subire  : 
«  avoir  ce  singe  dcvant  lcs  ycux.  » 
Simia,  tcrme  d'injiire  iisitc  chcz  les 
comiqucs:  cf.  Brix,  ad  Plaut.,  Mil., 
989:  Vatinius,  ap.  Cic,  l'am.,\,  10  .\, 
1;  C\c.,  Ad  fam.,  VIL  2.  3,  hic  simio- 
lus;  Hor.,  Sat.,  I,  10,  18.  Voy.  Schmalz, 
Lebcr  die  Lat.  cles  Valin.',  p.  41.  De 
m(}nie  en  Grec  iii6r,7.o;  ct  7tt6r,x:^£'.v. 
Pour  alicuius  vultum  subire,  cf.  Cic. 


/).  Quinct., '.ii,  91  :  ipsius  inimici  vul- 
tum  supevhissimum  .<ubiit. 

4.  Poslquum  resciit,  ercanduil  et 
me  causam.  liesa.d,  scanduH  et  me 
causa  M.  Ejcanduil,  expicssion  mi:- 
taphoriquc  empioy^-e  une  fois  par 
Cic,  Tusc,  IV,  19."  43  :  -  ira  ercan- 
duil  fortiludo  »  (voy.  Hd-gstru-m, 
De  aliquot  transtat.  Ciceron.  qeneri- 
bus,  p.  "),  fr(iquente  ensuile  chez 
les  t'crivains  posttJrieurs,  Golum., 
P(}tron.,  S(incq.,  Su^it.,  elc  Mendels. 
conserve  rescit  au  prciscnl,  malgre 
excanduit,  et  Ca-lius  est  biencapable 
d'avoir  ('crit  ainsi. 

5.  S/  mihi...  satisfecisscl  :  -  parce 
qu'il  nc  m'avail  pas  rendu  le  ser- 
vice  d'argentque  ;je  lui  demandais.  • 

6.  Accersere  Polani  Servium  accu- 
satorem  {Polam,  corr.  de  palam  M)  : 
•<  Servius  Pola,  toujours  pri-t  a  se 
charger  d'unc  accusalion.  »  Cic.  dil 
decePola,  adQuinl.fr.,  II,  11  (13)  2: 
•<  Vereor  ne  homo  taeter  et  ferus 
Pola  Servius  ad  accusalionem  ve- 
niat.  >•  En  g('n(.''ral.  les  accusatcurs  de 
profession  (itaicnt  mal  vus  a  Bomc: 
c'(itaient  des  gens  peu  rccommanda- 
bles  ou  de  basse  condilion.  Cici-ron 
parle  d'un  Brutus  qui  dcshonore  un 
nom  illustre  en  exer^ant  cette  pro- 
fession ,  qui  accusationem  factila- 
verit  [Brut..  34.  130).  Ce  n'(jlait  que 
dans  quclques  cas  exceplionncls 
qu'un  citoycn  estim(i  et  considerable 
se  chargeait  du  role  d'accusateur: 
c'cst  par  la  qu'on  d(ibutail  dans  la 
carrierc  de  rtiloqucncc  et  de  la 
politique;  c'esl  ainsi  que  Cic(}ron 
accusa  Yerres  et  Caelius  C.  .\ntonius. 
Voy.  Poiret,  Essai  sur  Veloquence 
juaiciaire  ii  Rome,  p.  lf>2  suiv. 

7.  Ut  ulla  lege  M ;  ul  alia  /ege 
Pluygers  (/.  c,  XI.  p.  270):  ut  ulla 
alia  lene  VVesenli. 
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rent  accusalorem  *,  coinpellari  ea  lei;e  -  me  voluerunl,  qiut 
dicere  non  poterant  ^;  insolentissimi  homines  summis  Cir- 
censibus  ludis  meis  *  postulandum  me  leg-e  Scanlinia  "' 
curant".  Vix  hoc  erat  Pola  chx-ulus,  cum  ego  Appium  cen- 
surem  eadem  lege  postulavi.  (juod  nielius  caderet  '  nihil 
vidi;  nam  sic  est  a  pojjuhj  et  iion  infimo  quoque  appro- 
batum,  ut  maiorem  Appio  dolorem  fama  ^*  quam  postulatio 
attulerit.  Praeterea  coepi  saceliuin,  in  domo  quod  est,  ab 


L  Ponerent  accusalorem.  CcElius 
dit  ponere  accnsatorem,  par  analogie 
avec  ponere  indicem,  ci/stodem  (Cic. 
et  Ces.) ;  Ciceron  dit,  \ni,  apporiere 
accusatorem,  c.omme  on  le  voit  Verr., 
IV,  19,  40  (ubi  vid.  notc  dc  Halm); 
ibi(/.,\,  11,  lOS:  1,  99,  74. 

2.  Compellari  ea  lege.  Compellare, 
tcrmc  judiciairc  =  «  accuser  »,  dont 
jVIanucc  citc  d'autres  excmples,  Cic, 
a(t  Afl.,  II.  2,  :!  :  «  Nifridiiim  minari 
in  contionc  sc  iudicem,  (|ui  iion  (ul- 
fucrit,  compellalurum  » :  l'/iil.,  III,  7, 
17  :  «  Idem  Q.  Ciceroncm,  fratris 
mei  rilium, compellat  cdicto  >• :  Suct., 
Caes,  17  :  ■>  A'cttium  coniccit  in  car- 
cercm;  eodcm  Nonium  ([uacstorem, 
quod  compe/iari  apud  sc  maiorem 
potestatem  passus  esset.  »  Mais  de 
rcxpression  compellari  ea  lerje  il  n'y 
a  guere  qu'un  autre  excmplc,  Ncp., 
Alc,  4,  1  :  hoc  criminc  cumpellalur; 
cf.  un  peu  plus  loin  :  eadem  lege 
postulavi. 

3.  Qua  dicere  non  polerant.  Er- 
nesli  ajoute  ipsi  apres  qua  et  expli- 
que  :  <•  au  snjet  dc  laquelle,  s'ils 
etaient  eux-m(imes  accus(is,  ils  nc 
pourraicnt  sc  d(ifendrc.  >■  Tyrrel 
expliquc  :  «  alors  qu'ils  nc  pou- 
vaicnt  arliculcr  contre  moi  aucun 
grief.  "  L'intcrpr(3lation  d'Erncsti 
esl  prtitcrablc  ;  Wescnberg  ajoutc 
(igalcmcnt  ipsi,  ce  qui  n'cst  point  nd'- 
cessaire. 

4.  Summis  Circensibus  ludis  meis  : 
«  vers  la  lin  dcs  /udi  Circenses,  qnc 
je  donnais  cn  (lualitti  d'('dilc.  »  II 
s'agitici  dcs  ludi  Ronuini,  ijui  avaicnt 
lieu  du  4  au  20  septcmbrc,  et  dont 
les  /udi  Circenses  faisaient  partic: 
ces  derniers  consistaicnt  surtout  en 
courses  dc  chars  et  de  chcvaux.  — 
Summis  ludis.  Suinmus  avec  ce  sens 


temporcl  n'est  pas  cictironicn.  mais 
propre  aux  poetes  et  aux  ccrivains 
dc  la  d(;'cadcnce.  Asinius  Pollio  dit 
dc  nnmie  ap.  C\c.,  Ad  f'a7n.,X,  32,  2  : 
summo  ludurum  clie.  Yoy.  Sclimalz, 
/.  c,  p.  93. 

3.  Lege  Scaniinia.  «  Lata  ab  AriciO' 
Scantinio  tribuno  plebis  in  rnol/es  et 
effeminatos,  qui  nefanda  Yenere  ute- 
rentur,  Iioc  est,  aut  ipsi  muliebria 
paterentur  aul  pueris  vim  facerent, 
(piibus  pocnam  millium  nummo- 
rum  slaluebat.  »  (Ernesti.)  Cc  vice 
(•tait  tellement  r(jpandu  que  cette 
loi,  Scantinia  recut  bicn  rarcment. 
son  application.  Dans  Ic  cas  actucl 
aussi  ou  s"(Mi  tint  dc  part  ct  (fautrc 
a  la  dL'nonciation  inramanlc  et  lc 
proces  n'eut  pas  lieu.  Ces  vexations 
exerc(ies  contrc  Cajlius  par  des  hom- 
mcs  du  parti  des  optimates  et  qu'il 
haissait  linirent  par  faire  de  lui  un 
partisan  avouti  de  Ctisar. 

G.  Curant  M.  Curarunt  Wescnb. 
(Emend.  alt.,  p.  23),  a  causc  de  vo- 
/uerunt,  corr.  adoptt^c  par  Tyrrcl  : 
ricn  n'expliiiue,  dit-il,  lui  cliange- 
mcnt  dc  tcmps:  c"cst  la  suitc  du 
r(icil  d'un  m(i'me  fait.  La  raison  n'est 
pas  suflisantc  pour  corrigcr  le  tcxtc 
des  mss  :  nous  avons  alTaire  a  des  lct- 
tres  ecritcs  au  courant  dc  la  plumc 
par  Cadius,  qui  n'a  point  le  style 
r("gidicr  ct  strictemcnt  correct  de 
GicLTon. 

7.  Quod  meiius  caderet  :  «  qui 
produisit  un  effct  plus  piquanl.  ■■  II 
etait  piquant,  en  clTet,  de  voir  un 
censcur  dcs  mcBurs  accusti  en  vertu 
dc  loi  Scantinia. 

8.  Fama  :  «  le  bruit  public,  le 
scandale  ».  Cela  fit  causer  dans  toute 
la  ville. 
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€0  pelere  '.  [4J  Conliiili.il  imc  moia  si-rvi  liiiiiis.  (|iii  Ijlii 
liftoras  nttiilit  ■-;  nam  acicpljs  |irioriliiis  litlcris  "  ampliiis 
<jua(lraqenta  <;Ji<'s>*  maiisit.  (Jiiid  tihi  scriliam  noscio  '. 
ScisDoinitio<:comiti(»rum>(licm  limoiicssc'''.'re  cxspccto 
valdc  cl  (jiiam  jirinmin  vidcre  cupio.  A  le  j»cto  ut  ineas 
iniurias  pruinde  doleas,  ut  '  me  existimas  et  dolere  cl 
iilcisci  tiias  solere. 


XIII 

Ecrilo  de  Romc,  cn  mai  ou  au  rommcncement  <le  juin  50.  Ciccron  la  rccut  a  SiJa, 
oii  il  arriva  Ic  3  aoiit,  cn  routo  pour  rcvcnir  k  Rorae,  et  y  rtjpondit,  cn  mcnic  tcnips 
qu'aux  lcttres  11"  et  7°,  par  la  lcttrc  Ad  fam.,  II,  15. 

Sommaire.  —  CiTliiis  lV-li(ili>  Ciceron  du  inariage  de  sa  fille  Tiillia 
avcc  Dolabella,  donl  il  r;iil  riiloge  ($  1).  —  II  laconte  cnsuile  l"in- 


1.  Sacellum...  prlcrc.  11  (Jlait  d(i- 
1'eiidu  aux  paiiiculiors  d'avoir  dans 
leur  maison  ou  d^occupcr  des  sacella 
qui  devaicnl  i'\.va  publics.  T.  Liv., 
XL,  51,  8,  dit,  en  parlant  des  censeurs 
L(^pidus  et  Fulvius  :  ><  (^omplura  sa- 
oflla  pulilica  occupala  a  privatis 
publica  ut  ess(>nl  paterenlque  po- 
pulo  curarunt.  »  Lo  censeur  Appius, 
au  lieu  de  veiller  pour  empi^-cher 
cette  usurpation  dcs  [tarticuliers,  la 
commctlait  lui-memc.  Cf.  August., 
Lh-  fivit.  Dci,  III,  l'  lin  :  «  Undc  a 
mullis  aedes  illae  (sacrae)  fuerant 
occupatae,  nisi  quia...  deserebantur 
a  cultoribus,  ut  tamquam  vacua... 
possent  humanis  saltem  usibus  vin- 
dicari?  ■>  —  Pefere  =  repetere. 

2.  Attulit,  parf.  du  slyle  ('pisto- 
laire  :  «  qui  le  porte  cette  lettre.  » 

3.  Prioribus  iitteris  :  la  premiere 
partic  de  la  lettre,  les  trois  prcmiers 
;'.  Le  porteur,  apres  avoir  re(;,u  dc 
moi  cettc  letlrc,  a  tard(i  'tO  jours  a 
partir,  et  j'ajoute  ce  post-scriptum. 

4.  Amplius  quadraginta  rlies.  Dies, 
qui  ^'''st  pas  dans  M,  a  cie  ajoute 
par  Cratander  ct  conserve  par  la 
plupart  des  cdit.  recents.  Voy.  une 
omission  semblablc  lcltre  11,  g  1: 
Cic,  ad  Att.,  I.\,  S,  1. 

;;.  Quid  scriham  neseio.  Kxception 


a  Tusage,  qui  demanderait  plutul  : 
quid  scriberem  nesciebam. 

C.  Scis  Domitio...  timori  essef 
Nous  adoptons  cette  ponctuation  avec 
Wesenberg  (Emend.alt..  p.  23  et  113). 
Baiter  met  un  point.  Scis  au  licu  dc 
scis  iie  ou  sciii?  On  annonce  par  la 
une  chose  nouvelle  ou  inatlendue; 
c'est  un  lour  du  langage  familicr;  de 
meme,  1  i,  4  :  «  Scis  Appium...  fa- 
cerc?  »  Frtjquent  chez  les  comiques. 
Plaute  et  Terence;  cf.  aussi  Cic,  p. 
Mur.  21,  4.5  :  «  Scis  tu  illum  accusa- 
tionem  cogitarc,...  testes  quaerere  ?  » 
Nous  disons  de  meme  :  «  Vous  savez 
que...  »  ou  :  «  Vous  savez  ce  qui  est 
arrive?  »  —  Comiliorum  n'esl  pas 
dans  les  mss  ;  il  est  tomb(j  sans 
doute  apres  Domilio  a  cause  de  Tho- 
moioteleuton  Domitio  comitio :  a.joute 
par  Weiske.  Voy.  Sternkopf  :  Quaes- 
liones  chronologicae  de  rebus  a  Cice- 
rone  inde  a  tradita  Cilicia  usqite  ad 
relictam  Italiam  geslis,}>la.rburg,  1.S74, 
p.  24  el  s.  —  Timori  esse.  Te  Victor. ; 
tumorae  est  M. 

7.  Proindc...  ut,  expression  de 
rancienne  langue,  tres  fr(i(^uente 
chez  Plaute  (voy.  Langen.  Beitrage. 
elc,  p.  295) ;  Ires  rare  chez  les  autres 
ecrivains,  p.  cx.Varr..  H.  r.,  II.  1.27: 
Cornif.,  li/iet.  ad  Uer.,  \,  3,  4. 
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tercession  ilc  Curiou  ct  oe  qirou  a  decidL-  au  sujel  dos  provinces  et 
de  Cesar,  et  annonce  la  mort  de  Q.  llortensius  {$  -2}. 
Voy.  la  reponse  de  Cicoron  a  cette  lettre,  Ad  fam.,  II.  io. 


Caelius  Ciceroni  sal, 

[1]  Gratulor  lilti  affinitateiR  '  viri  -  medius  fidius  optimi; 
nani  hoc  eg"o  de  illo  existimo.  Cctera  "  j)orro,  (|uil)us  adhuc 
ille  sihi  parum  utilis  fuit,  et  aelate  iam  sunt  decussa  *,  et 
consuetudineatque  auctoritate  tua,  pudore  Tulliae  %  si  qua 
restahunt,  confido  celeriter  sul)latum  iri.  Xon  est  enim 
pug-nax^^in  vitiisneque  hehes  ad  id  quod  melius  est "  intcl- 


XIII.  1.  Af/initatem  ,  corr.  (I(^ 
Lainbin  (ad/i/iitale  M),  conservte. 
par  tous  les  edit.  moderncs,  sauf 
Orelli  (2°  ed.)  et  Mend.,  et  appuyee 
par  de  nombreuxexemples:  de  menie 
Cie..  ad  AIL,  V.  20,  1,  Boot,  Klolz, 
Baiter  et  Wesenberg  (jcrivent  :  «  gra- 
tulatus  es  mihi  illius  diei  celidjri- 
tatem  »,  au  lieu  de  celebritate,  Ie(;on 
de  M  (voy.  note  de  Boot  ad  1.).  Ou 
disait :  qratulari  alicui  alujuid,  cons- 
truction  la  plus  usitee,  ou  f/ratitlari 
alicui  (le  aliqua  re  ou  in  aliqua  re\ 
mais  il  est  fort  douleux  qu'on  ail 
dit  aussi  r/ratulari  alicui  aliqua  re, 
constr.  qui  ne  se  retrouve  que  dans 
la  laliuile  dc  la  decadence.  par  ex. 
clicz  Ennodius.  Voy.  Draeger,  Hist. 
St/nt.,  I,  3:51;  Krebs,  Antibarl).  s.  v., 
et  Schmalz.  Zeitschr.  f.  das  G.  W., 
1881,  p.  130. 

2.  Vi)i  :  Dolabella,  qui,  comme 
nous  Tapprend  Ca>Iius.  0,  1,  avait 
divorce  avec  sa  premiere  femme,  et 
qui  venait  d'epouser  TuIIia,  fdle  de 
Cic(iron. 

3.  Cetera.  Euphemisme  d'indvd- 
gcnce  =  cetera  vitia.  II  elait  dc  no- 
toriet(!-  publi(|ue  que  ce  Dolabella 
etait  un  vivcur  ct  un  d(!'I)auch('.  (|iii 
avait  mangi'  son  patrimoinc  el  s'elail 
fait  une  reputation  deteslable  (■sihi 
farum  utilis  fuil).  Voy.  notre  etude 
sur  TuIIia,  Memoires  de  VAcad.  des 
iuscriplirms.  sciences  et  lettres  de 
Toulouse,  1889,  p.  101  et  s. 

4.  Decussa,  corr.  de  Coluccio  Sa- 
lulato  :   de  causa  M.  Decutere  vitia. 


ni('taphore  dans  laquelle  decutere  est 
quelque  peu  inusilt"  au  lieu  de  excu- 
tere  (voy.  Naegelsb.,  Lat.  Stil.'',  p. 
426);  de  mC'mc^vnl'q. ,Cons.adMarc.. 
18,8  :  •<  Ad  id  non  accedes,  ex  quo 
libi  aliquid  deruli  doles  » ;  Avianus, 
Fab.,  XI,  12  :  «  Non  timor  ex  animo 
drculiendus .  »  >■■  Ses  vices,  dit  Ca;- 
lius,  ont  deja  ('te  un  peu  secoues 
(eorriges)  par  Tage  et  sont  tombijs 
eomme  les  feuilles  stjches  tombent 
de  rarbrc.  » 

5.  Pudore  Tulliae  :  «  par  le  tact  et 
la  d('licatesse  de  TuIIia  et  son  irre- 
prochable  conduitc.  »  Tulliae  est  au 
gi'nit.  poss.,  ce  que  prouve  la  re- 
ponse  de  Cic,  Ad  fam.,  II,  15,2  : 
«  Dolabellam  a  te  gaudeo  primum 
laudari,  deinde  etiam  amari:  nam 
ea  quae  speras  Tulliae meae prudentia 
temperari  posse...  »  Cependant  Ter., 
Andr.,  I,  r>,  27  (2G2)  :  Tum  patris  pu- 
dor,  qui  me,  etc,  palris  est  le  g(jnit. 
objectif  =  «  le  respect  pour  mon 
pere  el  les  egards  quc  Jc  lui  dois.  » 

6.  Puc/nax.  Cf.  nugax,  lo,  1  (et 
Pctr.,  o2);  ef/ica.r,  10.2.  Sur  les  adj. 
en  —  a.r,  qui  sont  de  la  langue  vul- 
gaire,  voy.  Ludvig,  De  Petronii  ser- 
inone  plebeio,  ji.  30,  et  Guericke,  Dr 
linguae  vulgaris  reliquiis  apud  Pe- 
Ironium,  etc,  p.  31.  1'Iuygers  [l.  c, 
XI,  p.  279)  propose  pertinax. 

7.  Quod  melius  esl  Wesenb.,  Tyr- 
rel ;  quod  melius  sit  M,  Mend. :  le 
subj.,  qui  vient  sans  doute  de  me- 
liust,  n'a  aucune  raison  d'(3tre,  la 
prop.  ctant  la  p(''riphrase  dc  meliora. 
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legcnduin.  Deindo  —  quod  maximuni  (,'st'  — eg;o  illiini  v.ildc 
amo.  [2]  Volcs,  Cicoro,  Curioncni  noslruin  l.iuluni  inln- 
(■essionis  de  provinciis  cxiluni  lialiuissc'.  Xain  «•uni  -ccdc^. 
intercessione  rcferrcliir  ".  (|iia('  rrlalio  liriial  r\  scnalus 
consulto,  prinuKjuc  *  M.  .Maicclli  si-nlfiilia  jtrouunliala 
csscl,  ((ui  aiicndum  cum  triliiinis  [d.  '  ccnscljat,  frc(jucns 
senatus  in  omnia  alia  iil  ''.  Stomacho  est  scilicet  Pompcius 
Mairnusniinc  ila  lani;iicnli,ul  \  i\  id  ([uod  silii  placcatrepcriat ". 


1.  Qnod  maxiinum  csl.  Uiie  dc  ces 
tormules  frcjquentes  el  consacrees 
par  rusap;e.  comme  ///  nuncest,  quo- 
quo  )i)u(li>  ])OluU.  elc.  Burf,'  cile  (/.  c, 
p.  67),  Ter.,  Ileci/r.,  4;>7,  id  quod  muxi- 
mum  est;  C\c.,ad  Att.,\,  12,  1  :  quod 
vel  v)axi)nu))i  es/;dc  meme,  nd  Att., 
II,  23,3;  pro  Mil.,  30,  83;  p)-o  Ma)'C., 
2.7;  8.25;  Plid.,  II,  0.  23;  V,  o,  13. 

2.  Voles...  haljuisse  :  ••  Vous  ap- 
prendrez  sans  doule  avec  plaisir 
quc  rinlcrcession  de  Curion  au  S(>- 
naUis-consuUe  sur  les  provinces  (de 
Cfisar)  a  eu  un  plein  succes.  »  II 
s'agit  de  la  proposition  votec  par  le 
senat  en  avril  50,  et  d'apres  laquelle 
Gesar  dcvait  sc  demettre  de  son 
commandement  pour  le  1"  juillet  49 
et  rentrer  dans  Home  avant  la  tenuc 
des  coinices.  Ce  fut  du  moins  tres 
lprobal)l(MntMit  cette  proposiliou  (|iii 
ful  adopt(''e.  Curion  motivait  son 
opposition  en  disant  qu'il  serait  in- 
jiiste  de  retirer  a  Cesar  ses  pou- 
voirs  ;ivant  lc  tcmps,  si  Ton  n'exi- 
^'eait  (le  Pompee  rabandon  de  ses 
lirovinces  (TEspagne  et  le  licencie- 
ment  de  scs  armees.  Cselius  suppose 
sansdoule  que  CiC(iron  pcnse.comme 
l.i  majorit(i  du  s('nat.  qu'il  f;uit  i^-viter 
la  guerre  civile  au  moyen  (run  com- 
promis,  et  que  la  proposition  de 
f^iirion  est  (''(luitable  et  de  nature  a 
;itt(Mndre  ee  but. 

3.  Cu7n  de  i)ile)'cessione  )'efer)'etur. 
Le  senat  d(^cida  que  les  consuls  fc- 
raient  leur  rapport  sur  1'intercession 
du  triliun,  pmir  savoir  s'il  fallait  en 
tenir  eoin[)te  ou  passeroiitre;  voy.  S, 
i>  :  ••  Si  quis  huic  S.  C.  intercesscrit, 
senatui  placere  auctoritatem  pers- 
cribi  et  de  en  re  ad  senal)i))i  p.  q.  t. 
referrei .  «  ('elte  consultalion  du 
S(!'nat  sur  rintcrcession  de  Curio 
eut  lieu  encore  en  avril  50. 


i.  Prinia.  Parce  ()ue  M.  Marcellus 
avait  ('.U'  consul  Tannee  pn-cedenle. 
C'(itait  d';ulleurs  son  oncle.  C.  (llau- 
dius  .Marccllus,  consul  de  Tan  50, 
qui  pi'(Jsidait  le  s^-nat. 

5.  Agendum  cum  tribunis  plebis  : 
«  Engager  des  pourparlers  avec  les 
autres  tribuns"  et  les  invitera  inler- 
venir  aiipn^s  de  Curion  pour  le  dt-- 
cider  a  retirer  son  inlercession. 

0.  F)'equens  senatus  in  omnia  alia 
iit  :  •<  Le  sr-nat  en  grande  majoril^ 
vota  conlre  la  proposition  de  .Mar- 
cellus.  >>  hi  0))iniu  ulia  i)'e  :  «  se  ral- 
lier  a  n'importe  quelle  opinion  autre 
que  celle  (|ui  csl  proposee  -;  exprcs- 
sion  foriii(ie  par  analogie  avec  in 
sententia)))  alicuiui  i)'e.  Le  stinat 
acceptait  donc  rintercession  de  Gu- 
rion  et  semblait  se  rtisigner  a  laisser 
C(isar  d;uis  les  Gaules  jusqu'au  mo- 
mcnt  oii  il  prendrait  possession  de 
son  consulal,  le  1"  janvier  4S.  et 
Tautorisait  a  briguer  le  consulal 
quoiqiie  absent.  Par  suilc  de  cetle 
intercession  de  Ciirioii.  il  fiit  im[>()S- 
sible  (le  [lourvoir  de  gouvcrneurs 
pour  rann(ie  siiivante  les  provinces 
consulaires  et  prd-toricnnes.  C'est  ce 
que  Cnclius  avait  pivvu.  voy.  3,  2.  el 
ce  dont  Cic(iron  se  plaint.  ad  All.. 
VII,  7,  5  :  •>  Senaliim  bonum  putas 
per  quem  sine  imperio  provinciae 
siinf?...  Numquam  enim  Ciirio  susti- 
nuissct,  si  eum  co  agi  coeptum  esset, 
quam  sententiam  senalus  sequi  no- 
luit,  ex  quo  factum  esl,  ut  Caesari 
non  succederelur.  » 

7.  Slo}nacl)0  est  scilicet  Pompeius 
Marjnus  ita  lanrjwnti...  repe  iat.  Lcs 
molssc(7ice/Po>n/)ei//.fsonlconsid(ires 
comme  une  glose  jiar  Manuce,  Baiter 
et  Tyrrel.  II  est  vrai  (jue  lorsquc 
Pomp^ic  titail  diisign(''  par  son  sur- 
nom  honorifique,  on  disail   Mafjnus 
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Transierant  illuc,  ralioncin  eius  iKilxMuhun ',  qui  <:.nc(|uo> 
exercilam  "  neque  provincias  Iraderet.  Queni  ad  modum 
hoc  Poinpcius  laturus  sit,  cum  cognoscam  ".  Quidnam  rei 
puJjlicae  faturum  sit,   si  senatum  non  curet  *,  vos  senes 


tout  seul ;  cf.  Cic,  pro  Archia,  10,  24, 
«  noster  hic  Magnus  ».  Ccpendant, 
avec  Klotz,  Wesenberg  et  Mendels- 
sohn,  nous  conscrvons  le  textc  du 
ms.  11  y  a  la  une  ironie  quc  Manuco 
n'a  pas  coinprisc  :  «  Pompce,  le  grand 
Pompee  a  niaintcnant  si  niauvais 
estomac  qu'il  nc  sait  plus  ce  qu'il 
veut.  »  Pompee  etait  alors  a  Naplcs 
pour  soigner  sa.sante;  sa  maladie 
l'avait  beaucoup  alFaibli  ct  il  n^clait 
pas  cncorc  bien  retabli.  Cajlius  dit 
en  plaisantant  que  sa  volonte  est  ma- 
lade  egalemcnt  et  que,  tout  en  n'ap- 
prouvaiit  pas  ce  que  faisait  le  senat, 
il  ctait  lui-mcme  fort  indccis.  Cf. 
pour  rcxprcssionMartial,  XII,  pr.Tf. : 
«  Adversus  quod  difficile  cst  /labere 
cotidie  honwn  stomachmn  (ce  qui  esl 
difficile  a  digerer) »,  et  Quintilien,  II, 
3,  3,  et  VI,  3,  93. 

1.  Transierant  illiic,  ratiorieyn  eiiis 
habendani  Baiter,  Mi_'nd.;  illuc  ul 
ratione  eius  habenda  M ;  illuc,  ut  ra- 
tio  esset  eius  habenda  Kl. ;  rationem 
esse  eius  habendam  Tyrrel  et  Wescnb. 
11  n'esl  point  nccessairc  dc  relablir 
esse,  quc  Ca;lius  supprimc  ordiii.  a 
rinlin.  du  gerondif,  a  rinlin.  fut.  ct 
au  parf.  passif.  Notez  rexprcssion 
elliptique  ou  brachylogie  qui  con- 
siste  a  construire  une  prop.  infin. 
regie  par  Iransierayit  illuc,  comme 
s'il  y  avait  :  in  eam  sententiam  ive- 
rant  :  «  ils  se  sont  ranges  a  cctte 
opinion,  que...  »;  ellipse  conformc 
a  la  brievetc  du  style  cpislolairc  ct 
,d'ailleurs  parfaitemcnt  clairc  pour 
Ciccron;  cf.  Tac,  Ann.,  1,  74  lin  : 
■•  Tidit  (s.-ent.  sentenliain)  absolvi 
rcum  criminibus  maiestatis  ».  Voy. 
G.  Miiller  :  Zur  Lehre  vom  Infin.  im 
Lat.,  Progr.  Goerlitz,  J878,  p.  IX,  cite 
par  Burg,  /.  c,  p.  oo.  — -Par  ccs  mots 
Ca'lius  intcrprcte  lc  vote  du  senat 
dont  il  est  question  plus  haut  :  fre- 
(juens  senatus  in  omnia  alia  iit  (voy. 
la  note)  :  en  votant  ainsi  le  senat 
dcclarait  qu'il  fallait  acccpter  la 
candidature  de   Ccsar  au  consulat, 


quoiqu'il  ne  remit  ni  son  arnicc  ni 
scs  provinces. 

■2.  Qui  neque  exercitum,  etc;  qui 
exercitum  (sans  neque)  M. 

3.  Quem  ad  modum...,  cum  cof/nos- 
ca»!,  lecon  de  M  que  nous  conscrvons 
avcc  Baitcr  ct  Mend.  Nolez  d'abord 
rcllipse  de  so^ibajn-."  CommentPom- 
pee  prendra-t-il  la  chose?Je  voiis  le 
dirai,  quand  je  le  saurai  »;  puis  le 
ful.  siniple  cor/noscain  au  licu  du  fut. 
passe.  La  constr.  regulicrc  scrait  : 
quem  ad  modum ...  laturus  sit,  ctim 
cognoro,  scribam,  el  c'est  aussi  ce 
que  proposeWescnb.,  Emend.,  p.  45, 
Emend.  alt.,  p.  23,  ct  ce  qu'il  ccrit, 
ainsi  quc  Tyrrel;  tecum  corinoscam, 
C  F.  Hcrmann  (Progr.  de  Golling., 
1843,  p.  Iri);  coram  coqnoscam  Hol- 
zapfel  (Philol.,  XLVl,  p.  648).  11  n'y 
a  pas  lieu  de  corriger  lc  tcxte  de  M. 
L'cllipsc  cst  asscz  fortc,  mais  ellc  n'a 
rien  de  surprenant  chcz  un  ccrivain 
comme  Cselius.  11  nc  faitpas  non  plus 
la  distinction  dcs  temps  avcc  soin  et 
mct  le  fut.  simplc  pour  lc  fut.  passe; 
iiiais  on  rctrouvc  cclte  liccnce  mcme 
chcz  les  bons  aulcurs,  voy.  Madv., 
Of/iisc.  acad.,  11,  p.  80;  Dracgcr,  1, 
p.  2o7;  Lehmann,  Quaest.Tull.,^.  0, 
citcs  par  Burg,  p.  27. 

4.  Si  senatum  non  curet,  corr. 
proposee  par  Mendelssohn  (Neuc 
Jahrbb.,  1891,  p.  80),  qu'il  n'a  point 
admisc  dans  son  edit.  el  que  nous 
adoptons.  Fulurus  sit,  si  aut  non 
curet  M ;  futurus  sit,  si  '"  aut  Jion 
curct  Kl.,  Mcnd.;  si  aut  ainnis  resistat 
aut  non  curet  Wesenb.  La  correction 
dc  Wcscnlicrg.  d'apres  Mcndclssohn, 
cst  inadmissible  :  ceci  est  dit  de 
Pompce,  non  de  Cesar:  or  Ponipce 
ne  songeait  point  a  resistcr  au  scnat 
par  lcs  armcs.  Pluygcrs  proposc 
(Mncm.,  l.  c,  XI,  p.  280) :  si  aut  non 
ferat  aut  non  curet;  c'estbien  vague. 
II  n'y  a  donc  pas  de  lacune,  ct  aut 
est  une  allcration  de  senatum  (a 
moins  qu'on  re  le  supprime).  et  on 
a  ainsi  un  scns  exccUent  :  quidnam 
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divitcs  vidcritis  '.  Q.  IIorlcMsiiis,  (11111  li.is  lillcnis  scripsi, 


animam  agcbat 


XIV 


Krritc  <lo  Ronic,  vcrs  lc  21  scpteinljrc  50  '. 

Sommaire.  —  Vos  succes  cn  Cilicie  nc  pcuvcnt  compcnser  lc  plnisir 
que  vous  auriez  a  voir  la  figure  qiic  fait  Domitiiis  aprcs  son  echec 
aux  eleclions  pour  Taugurat;  il  est  fiiricux  dc  ce  qu'on  liii  a  pre- 
ferc  Antoiue  (;;  I).  —  Nous  louclions  a  la  guerre  civile.  Pompee  ne 
permettra  pas  quc  Cesar  briguc  le  consulat  sans  dcposer  son  com- 
mandcment,  ct  Cesar  ne  veut  pas  se  demcttre,  si  Pompee  n'en  fait 
autant.  Jc  suis  indecis  ct  ne  sais  de  quel  cote  me  ranger,  ni  vous 
non  plus  sans  doute  {$  2).  —  Dans  la  guerre  civile  il  faut  pcser 
ies  forces  dcs  deux  partis  {$  3).  —  Appius  comme  censeur  se  mon- 
tre  d'une  severite  bien  amusante.  Si  Pompce  ou  Cesar  n'est  pas 
envoye  cu  Oricnt  contre  lcs  Parthcs,  un  grand  conflit  cst  immincnt. 

Cacliiis  (Jceroni  sal. 

[1]     Taiiti     noM     fiiit  *    Arsaccn  ■'     capcrc    ct    Selcu- 


rei  p.  fulurum  sit,  si  senalum  non 
curel.  -  Qa'arrivcra-t  il  ;i  la  republi- 
que,  si  Pompec  no  tient  nul  comple 
-du  senat  •■  ct  persistc  dans  son  atti- 
.tudc  hoslile  a  Ccsar? 

\.  Vos  senes  dioites  videritis.  Sur 
cet  emploi  du  fut.  anler.  dans  les 
prop.  princip.,  voy.  ma  Sijnt.  lat., 
$  IGO,  R.  3.  D'apres  Schmalz  {Berl. 
Phil.  Wocli.,  1889,  p.  211)  viderifis 
serait  pUitot  un  subj.  parf.  potcntiel; 
.il  est  souvent  difiicil;^  de  decider 
.lequel  dcs  deux  temps  Ciceron  a 
vouhi  employer.  Les  senes  divites  ont 
tout  a  perdre  a  unc  guerre  civilc  et 
a  unc  revohition. 

2.  Q.  Ilortrnsius  animam  aqehat  : 
■"  Hortensius  est  a  ragonie. »  11  niou- 
rut,  cn  efTet,  bientot  aprcs,  en  mai, 
et  sa  mort  quc  Ciceron  appril  a 
Rhodes,  en  rcvenant  de  CiHcie,  lui 
caiisa  un  grand  chagrin;  voy.  ad 
All.,\l,  0,2  (lettre  ecrite  de  Rhodes 
en  aout  50)  :  •<  Dc  Hortensio  te  certo 
scio  dolere;  equidcm  excrucior.  De- 
crcram  cnim  cum  eo  valde  familia- 
riter  vivere.  »  Voy.  aussi  le  beau 
debut  dii  nrutus,oh  Ciceron  exprimc 
sa  douleur,  fait  Teloge  (rHortensius 
et  le  felicile  d'etrc  mort  a  temps  pour 
inepointvoirlcsmalheursdesapatric. 
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XIV.  3.  Schmidt,  /.  c,  p.  88,  dale 
cclte  lettre  du  2i  scpt.  environ,  en 
s'appiiyant  sur  cc  fait  qiie  le  passage 
suivant  d'unc  lettrc  (icritc  d'Athenes 
par  Cicciron  le  13  octobre,  VI,  9,  ij  : 
■<  Tu  mihi...  pcrscribesdecensoribus, 
nuiximequc  de  signis,  tabulis  quid 
liat,  rcferalnrne  »,  semble  se  rap- 
porter  a  ces  mesures  prises  par  Ap- 
pius.  Or,  une  lettre  mettait  20  jours 
poiir  aller  de  Rome  a  Athenes,  ce  qui 
donne  la  date  du  23  oii  2t  sept.  pour 
la  lettre  de  Cailias.  D'autre  part, 
Lange,  Ilistoire  inlerieure  de  Roine 
((■d.fr. par  Berthelot  et  Didier, p. 4H, 
note  o),  dit  que  la  date  de  septembre 
est  inadmissible;  parce  qu'en  sept., 
on  n'avait  plus  ii  redouter  rinvasion 
des  Parthes  dont  11  est  question  au 

i.  Tanli  non  fuil;  cf.  3,  1.  Est 
tanli?  Dans  cette  conslr.  le  sujet  de 
est  tanti  cst  comparti  a  une  marchan- 
disc  a  acheter,  ct  tanti,  expliqaci  par 
uf,  marqae  le  prixauquel  on  racliete; 
litteral.  :  •<  La  prise  d'Arsaces...  ne 
vaut  pas  qu'on  rachete  ii  ce  prix,  a 
savoir,  la  privation  dii  spectacle  {ut 
careres  spectaculo...).  » 

5.  Arsacen.  A  partir  d'Arsaces  I", 
qui  r(!'gna  vers  256  av.  J.-C,  ce  nom 

il 
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ceam  '  expugnare,  ul  carum  reruui  (juae  hic  g-eslac  suul 
spectaculo  careres.  Numquaui  tihi  oculi  doluisseut-,  si  iu 
repulsa"  Douiitii  vultum  vidisscs.  Magua  illa  comitia  '  fue- 
runt  ct  plauc  sludia  ex  parlium  seusu  apparuerunt  ';  per- 
pauci  necessitudinem  secuti  officiumpraestiterunt".  Itaque 
mihi  est  Domitius  inimicissimus,  ut  ne  familiarem  quidem 
suum  quemquam   tam  oderit  quam  me  ',  atque  eo  magis, 


(levint  le  lilre  palronymique  de  lous 
les  rois  de  la  dynaslie,  comnie  lcs 
Pharaons  d'Egyptc  el  plus  tard  les 
Ptolcmees.  Lc  nom  du  roi  actucl  dcs 
Parthcs  etail  Orodes,  mcntionnc  [Kir 
Cic,  Adfam.,\\,[,2,eladAtt.,\,\^, 
1;  21,  2,  ct  c'est  avec  lui  que  Ciccron 
avait  eu  ii  comljattrc. 

1.  Seleitceara.  Villc  d'origine  grcc- 
que,  sur  la  rivc  droite  du  Tigre,  qui 
la  scparait  dc  Gtcsiphon ;  capitale  des 
Parthes,  fondee  par  Selcucus  Nicator, 
et  surnommce  Babylonia  (auj.  El- 
Madaicn).  II  y  avait  deu.x  autres  Se- 
leucics  :  Seleacea  Pieria.  cn  Syric,  et 
Seleucra  Trac/iea,  en  Ciiicie.  —  La 
forme  Seleucea  (et  non  Seieucia)  est 
celle  des  mss  de  Ciceron. 

2.  Numquam  tihi  oculi  doluis- 
sent,  etc.  :  «  Vous  n"auricz  surcnuMil 
pas  eu  mal  au.\  yeu.v,  si  vous  avic/. 
vu  la  figurc  dc  Domitius  apres  son 
echec.  »  Expression  proverbiale  et 
populaire ;  on  disait  dc  quelqu'un 
qui  voyait  qqch.  qui  lui  faisail  de  la 
pcine  .<  que  les  ycu.x  lui  en  faisaicut 
mal  " ;  oculi  dolenf  a/icui;  cf.  Plaul., 
Mii.sf..  S'Jl:  ..  Vali!  oculi  dolent ;l\uov'! 
quia  fumus  molcstus  ■>  (voy.  Lorenz 
ad  l.);Tcr.,  P/iorm.,  10o2  :  ■<  Vin  pri- 
muni  hodie  facerc,  quod  cgo  gau- 
dcam,  Nausistrata,  Et  quod  luo  viro 
oculi  doleant?  '•  (Voy.  Ruhnken  ad  I.) 

3.  In  reputsa  —  ciun  cir/norit  se 
repulsam  tulisse  :  «  quand  il  apprit 
qu'il  avait  cchoue.  »  L.  Domitius  Ahe- 
nubarbus  s'etait  portc  candidat  pour 
la  place  d'augurc  dcvenue  vacanlc  par 
la  mort  d'Hortensius.  Candidat  dcs 
optimates,  il  eut  pour  rival  le  jeune 
M.  Antonius,  qui  etait  le  candidat 
de  Cesar,  dont  il  avail  (ile  ques- 
teur.  Cclui-ci  fut  elu,  grace  a  Tin- 
tervention  dc  Curion  et  de  Cac- 
lius  lui-mcme,  qui  litait  alors  cdilc 
curule,ami  intime  de  Curion  (voy.  17, 


1  ct  8,  10)  et  qui  manteuvrait  alors 
pour  entrer  dans  lc  parti  de  Cesar. 
D'aprcs  la  loi  Domitia  de  sacerdotiis, 
qui  fut  abrogcc  par  Sylla,  le  peuplc 
prenait  part  a  rclection  dcs  prctres, 
e  t  par  conscqucnt  des  augures.  Aupa- 
ravant,  c'ctait  le  coUege  des  augurcs 
seul  qui  recrulait  ses  mcmbres  par 
cooplation;  voy.  Cic,  P/iil.,  11,  2.  l. 

4.  Mayna  comitia.  Cctaient  les 
comices  par  tribus.  —  Mayna,  «  im- 
porlanls  •>.  D'aprcs  le  calcul  de 
Schmidt  pour  daler  la  lettre  (voy. 
note  plus  haut),  cette  eleclion  pour 
rauguratcutlicu,  nonenjuin,comnie 
lc  dit  Langc,  /.  c,  mais  entre  le  20 
ct  lc  2i  scplcmbre. 

."i.  Studia  e.r  partium  sensu  appa- 
ruerunt  :  «  les  dispositions  poui'  ou 
contre  les  candidats  et  les  elTorts 
pour  les  fairc  reussir  ctaient  dictes 
par  les  passions  politiques  »,  c'est-a- 
dirc,  cette  election  prit  un  car.ictere 
politiquc  et  servit  de  prelcxte  aux 
partis  pour  recommencer  la  lutte  et 
sc  compter  sur  lc  nom  dcs  candidats. 

G.  Perpauci...praesliterunt.  D'apres 
Manuce,  necessitudinem  secuti  ne  sc 
rapporte  pas  a  jierpauci,  mais  a  un 
sujet  plus  gentiral:  «  On  scguidasur 
scs  amilics  et  ses  obligations,  ce  qui 
fit  quc  tres  pcu  fircnt  leur  devoir.  » 
Explicationinadmissible:/je/-p««c<  nc 
pcut  se  scparer  dcsecufi.  Les  passions 
[lolitiques  (itaicnt  lellcmcnl  surcx- 
citccs,  qu'  «  un  tres  petit  nombre  tin- 
rcnt  compte  de  leurs  amitics  ct  rela- 
tions  personnelles  et  votcrcut  commc 
ccs  rclations  leur  cn  faisaicnt  un  dc- 
voir  ». 

7.  Ut  ne  (aut  ne  M)  familiarem... 
quam  me  :  «  au  point  qu'il  ne  hait 
aucun  de  scs  amis  autanl  quc  moi.  » 
C;i.'lius  plaisante  sur  Ic  caractcre  dc 
Domitius. 
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quod  per  iniuriani '  sil)i  pulal  erepluni  <  aug-uratum  >  *, 
(Itioius  cgo  auclur  fucriin'.  Nunc  furil  lain  ^^avisos  Ijomines 
suuni  clolorem  '  ununiquc  modo  mc  •'  sludiosiorem  Anlonii. 
Nam  "  Cn.  Saturninum  ^  adulcscenlem  ipse  Cn.  Domitius  " 


1.  Per  iniuviam.  Parct;  (|ii'Anluine 
etait  jeune  ct  n'avait  cncorc  ele  (|iie 
questeur,  tandis  quc  lui,  Domitius, 
avait  elc  consul. 

2.  Ereptum  auriuratum.  Auguratum 
n'est  pas  dans  M;  il  a  cte  ajoutc  par 
Gronov  ct  par  tous  lcs  cdit.  niodcr- 
nes,  exccptc  Klotz.  Avcc  Wesenberg 
{EmencL,  p.  lli)  nous  lc  rctablissons 
aprcs  et  non  avant  ereplum,  ce  qui 
expliquc  mieux  sa  ciiutc  par  suitc 
dc  l'iiomoiotcleuton.  Burg,  /.  c,  p.  iO, 
penscavec  Lelimann,  l.  c,  p.  11,  qu'il 
n'y  a  peut-ctre  pas  licu  dc  faire  cettc 
correction  et  que  auguraium  peut 
rcslcr  sous-cntendii,  Ciccron  saclianl 
forl  bien  dc  quoi  il  s'agit.  Cela  mc 
parail  inadmissiblc. 

3.  Quoius  ego  aucior  fuerim.  Pour 
la  formc  quoius,  voy.  Introd.,  p.  56. 
Quoius  —  cuius  rei,  ce  qui  n'cst  pas 
tres  correct.  —  Ccst  surtout  Tappui 
de  Curion  qui  dccida  le  succcs  d"An- 
toine;c'estce  qiic  nous  dit  Plularquc, 
Vie  cVAnt.,  5,  ct  ce  que  Ciceron  lui 
reproche,  Phil.,  11,  2,  i  :  «  Poteras  eo 
tempore  auguratum  petere,  cum  in 
Italia  Curio  non  cssct?  Aut  tum,  cum 
es  factus,  unam  tribum  sine  Curione 
ferre  potuisscs?  Cuius  etiam  fami- 
liares  de  vi  condcmnati  sunt,  quod 
tui  nimis  studiosi  fuissent.  »  Vov. 
aussi  Hirlius,  li.  G.,  Vlll,  50. 

4.  Furit  tam  gavisos  liomines  suum 
(lolorem.  Deux  parlicularites  de  syn- 
taxc  a  noter.  D'abord  furere  suivi  d'une 
prop.  infin.  avcc  un  accus.  sujet, 
constr.  peu  usilcc  et  propre  surtout 
au  lansagc  familier :  Cic.  ditde  mcmc, 
ad  Qulni.  fr.,  II.  1.  3  :  <■  furebat  a  Ra- 
cilioifcontumacitcr  urbanequeie/a- 
tum  »;pro  Cluent.,6^.  17";  Florus,lV.  i, 
1  :  «  Antonius//?'ae/«/M'»  sibi  Oc/a/'/«- 
nu7)i  fu>'ens.  »  En  sccond  lieu  <7«!<f/ere 
avec  Taccus.  d'un  subst.  de  radical 
et  de  scns  difrcrcnl.  constr.  qu'on  ne 
retrouve  plus  quechezlespoetesetles 
ecrivainspostclassiques,Stace,  T/tefj.. 
lY,  231:  «//flMc/e/i/natorum/^a/a  paren- 
tes  » ;  Fronto,  p.  ."il  N.  :  Adrenientem 
gaudet.  (Voy.  Iviihner,  Gramm.  lat..  11, 


p.  l'JG:Eberl,  Acta  Setn.  Erlang..  II, 
p.  310).  Madvig,  Advers.  crit..  p.  102, 
prctcnd  quc  lc  tcxte  cst  incorrcct  et 
proposc  suo  in  dolore  au  licu  dcsuu^ti 
dolorem  :  •>  a  loqucndi  usu  omnino 
abhorret  gaudere  dolorein  aticuius 
(longue  alius  gencris  cssct  gaudere 
gaudium  suum)  ».  II  n'y  a  rien  a 
changer,  et  Ctelius  a  tres  bien  pu  se 
permettrc  cette  constr.  qui  csl  une 
cxtcnsion  liardic  de  la  figura  etgmo- 
logica.  Voy.  Beclicr,  /.  c,  p.  32. 

5.  Unumque  modo  rne  Baiter ; 
unumque  move  M;  unumque  me  les 
autres  mss  et  les  anc.  cd.  Wesen- 
berg  propose  :  unumque  modo  me 
fuisse  siud.  (?).  D'apres  une  conjec- 
ture  de  Bettmann  ap.  Hcrmann,  l. 
c,  p.  IG,  et  de  Bcclier,  /.  c,  p.  4, 
unumque  movc  pourrait  bien  etre 
une  altcration  de  wiumquemque 
(VNUMQUE  MOVEj;  Klolz  ccrit  en 
clTct  unumquemque.  II  y  aurail  alors 
un  asyndelon,  mais  qui  n'aurait  rien 
dc  choquant.  —  Cet  unus,  plus  zelc 
que  CcElius  pour  Antoine,  est  sans 
doute  Curion,  ou  peul-ctre  Salurni- 
nus. 

6.  Num  annonce  un  exemple  de  la 
colerede  L.Domitiuselde  safamille. 

7.  Cn.  Saturninum.  11  avait  sans 
doute  employe  des  moyens  illegaux 
pour  assurer  des  voix  a  Antoine. 
C'ctait  le  fils  de  L.  Saturninus 
d'Atina,  proprcteur  de  Maccdoine  en 
58.  Le  pere  et  le  fils  sont  mentionnes 
par  Cic,  pro  Planc.  8,  19;  12,  29. 

8.  Ipse  Cn.  Domitius  M  ;  adolescen- 
fem  cuiolescens  ipse  Cn.  Domitius 
Wesenb.  ct  Tyrrcl.  —  Cc  Cn.  Do- 
mitius  etait  le  fils  de  Domitius  ct  de 
Porcia,  soeur  de  Caton.  Son  pere  le 
poussa  a  se  charger  de  cette  accusa- 
tion.  II  etait  comme  son  perc  un 
zelii  Pompcien.  II  combaltit  a  Phar- 
salc  contrc  Ccsar  et  s'affilia  a  la  con- 
juration  de  Brutus  et  Cassius  en  44. 
Vov.  a  son  sujet  Caes..  B.  C,  I,  23. 
Suct.,  Ner.,  3  ;  Cic,  Phil.,  H,  11,27.  Ne 
pas  le  confondre  avec  le  Cesarien 
Cn.  Domitius  Calvinus. 
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reimi  fecil,  saue  qaani  '  superiore  a  vita  iuvidiosum  '. 
Quod  iuJicium  imuc  iu  exspectalioue  est  ^,  etiam  iii  boua 
spe,  post  Sex.  Peducaei  absolutionem  *.  [2]  De  summa  re 
publica  saepe  tibi  scripsi  me  <;ad>>  anuum  ^  paceni  non 
videre,  et  quo  propius  ea  contentio,  quam  fleri  necesse  est, 
accedit,  eo  clarius  id  periculum  apparet.  Propositum  hoc 
est  %  de  quo  qui  rerum  potiuntur  '  suut  dimicaturi,  quod 
Cu.  Pompeius  constiluit  nou  pati  C.  Cacsareui  consulem 
aliler  lieri,  nisi  cxerciluni  el  [irovincias  Iradideril;  Caesari 
autem  persuasum  est  se  salvum  esse  ^  non  posse,  <;si> 
ab  exercitu  °  recesserit.  Fert  illam  tamen  condicioueni  '°, 


1.  Sa7ie  quam.  Voy.  p.  73,  note  1. 

2.  Superiore  a  vila  invidiosum : «  qui 
par  sa  concluiteanlericure  s'(;tait  fait 
une  lort  mauvaise  repulation.  »  — 
A  superiorc  vita  invidiosus  n'a  rien 
d'inusite  et  d'incorrect,  coninie  le 
pretend  Madvig,  Advers.  crit.,  III,  p. 
162:  ah  =  «  du  cote  de  >■  et  est  em- 
ploye  ainsi  dans  ranciennc  langue 
comme  dans  la  latinitc  classique; 
voy.  p.  140,  n.  1  a  :  quam  paratus  ab 
exercitu  esses. 

3.  Nunc  in  exspectalione  est,  corr. 
de  Victorius  generalement  adoptec; 
non  exspectationem  inest  M.  «  On  est 
dans  rattentc  de  Tissue  de  ce  pro- 
ces.  '•  Etiam  in  hona  spe  :  «  et  pour- 
lant  on  a  bon  espoir  ■■  que  Taccusc 
sera  acquitle.  Cet  cmploi  de  in  avec 
esse  avec  ce  sens  pregnant  se  trouve 
surtout  chez  les  comiques  et  dans 
les  leltres;  cf.  Plaut.,  MiL,  1279: 
«  vide  nc  sies  inexspectatione  ■•  (voy. 
notes  de  Brix  et  de  Lorenz  ad  1.); 
Cic,  Ad  fam..  II,  3,2:«  Summa  scito 
in  exspectalione  te  esse  ■> ;  Cels.,  II,  8, 
p.  45,  ed.  Dar.  :  «  In  quo  plura  cx 
his  sunt,  is  inbona  spe  est  ■• ;  voy. 
Landgraf,  /.  c.  p.  278,  et  Krebs- 
Schmalz.  .Vntib.  s.  v.  (cites  par  Burg, 
p.  61). 

4.  Post  Sex.  Peducaei  absolutionem. 
Cclait  le  fils  et  rhomonyme  d'un 
propretcur  dc  Sicile  en  75-74,  dont 
Ciceron  parle  avec  elogc  dans  les 
Vcrrines,  p.  ex.  III,  93,  216;  IV,  64, 
142.  Le  fils  parait  avoir  joui  aussi  de 
restime  de  Ciceron;  voy.  Dn  fin.,  II, 
18,  58  :  «  cffigies  et  humanilalis   et 


probilatis  paternae  » ;  nd  Att.,  VII, 
13,  3,  cl  IX,  7,  2,  et  aillcurs.  On  ne 
sail  pas  de  quoi  il  est  accuse. 

5.  Me  ad  annum,  corr.  de  Wescn- 
berg;  me  annum  M.  Klotz;  in  hunc 
anmim  Busch  (IMiiloI.,  X.WI,  p.  300), 
me  annuam  Baiter;  animo  C.  F. 
W.  Midler.  Ce  qui  rend  annum  de 
M  suspect,  c'estquele  subst.  qui  est 
a  Taccus  de  la  duree  est  toujours 
determine .  Wesenberg  appuie  sa 
correction  ad  annum  (=  «  justpra 
ce  (pfune  annc^e  soit  pass(je  »,  c.-a- 
d.  «  pour  un  an  ••)  en  comparant 
Cic,  ad  .4tt.,  11,  5, 1 ;  V,  2, 1 ;  De  orat., 
III,  21,  92;  Tusc,  I,  37,  90  [Emeid., 
p.  116). 

0.  Propositum  hoc  est  :  «  Voici  le 
fond  du  diibat,  Tetat  de  la  ques- 
tion.  '• 

7.  Qui  rerum  potiuntur  :  C(2sar  et 
Pomp(Je. 

8.  Se  salvum  esse.  II  craignait  une 
accusation  au  sujet  des  actes  de  son 
consulat  ou  de  son  gouverneinent 
des  Gaules,  s'il  rcnlrail  a  Uome, 
comme  privatus;  Pomp(ie,  qui  (itait 
alors  tout-puissant,  le  ferait  facile- 
mentcondamncr  (voy.Suet.,/iiZ.,  30). 
G'(itait  bien  la,  cn  cITct,  Ic  but  que 
poursuivaient  les  optimates  intran- 
sigeants.  C(!sar,  qui  flairait  le  piege, 
voulait  gardcr  son  imperium  jus- 
cpfii  ce  qu'il  fut  consul  d^isignt',  ce 
qui  le  mettait  a  Tabri  de  toutc  pour- 
suitc. 

9.  ^^^/  ab  exercitu.  Le  Med.  n'a  pas 
si. 

10.  Fcrt    illam    condicionem,   etc. 
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iil  amlio  ('xcrciliis  Iradaiil  '.  Sic  illi  aiiiorcs  el  iiividiosa 
coniunclio  *  non  ad  orciillaiii  rccidit  ^  olilroclalioiicm,  scd 
ad  bcllum  sc  cnipil  *;  nequc  mearum  rcrum  (jiiid  consili 
capiam  •'  repcrio;  quod  non  duldlo  qiiiii  le  (jiioquc  hacc 
deliljcratio   sit  p(^rlurl)atura '';    nam   milii  cum  liominibus 


Compar.  Cacs.,  B.  C.  I,  32,  l;  Liv., 
Einf.,  109;  Appien,  /i.  C.  I,  i.  Poinpcc 
lui  aussi,  par  unc  letlrc  (^■crilc  dc 
Naplcs,  avail  promis  dc  rcnonccr  a 
ses  provinccs  cl  a  son  armce  ct  avail 
renouvcl(i  cetlc  promcssc  a  Romc, 
au  commcncemcnt  dc  juin.  Mais 
Gt''sar  savait  bicn  quc  cc  n'(itait 
qu"unc  promessc  ct  qu'il  ne  s'avan- 
Qait  guere  cn  faisanl  la  nieme. 

1.  Uf  ambo  c.rercitus  tradant. 
Ci:sar  savait  liicn  (]u'il  pourrait,  lui, 
quaiid  il  voudrait,  rappclcr  scs  sol- 
(iats,  qui  kii  litaicnt  attaclitis,  tan- 
dis  quc  ccux  dc  Pompc-c  (•taicnt  de 
nouvclles  rccrucs  sur  lcsquellcs  il  ne 
pouvait  pas  compter.  Aussi  Pompcc 
n'accc[)ta  |)oint  ccltc  condition.  Vov. 
Hirtius,  B.  G..  Vlll,  52,  4  :  •■  C.  Curib, 
tribunus  plobis....  discesserunt.  » 
Ct-sar  rcvicndra  ii  la  chargc  ct  fera 
de  nouvcau  cette  proposition  dans 
unc  lcttre  au  senat,  avant  d'ouvrir 
les  hostilit^is;  voy.  Caes.,  B.  C,  \,  0, 
5  :  "  Proficiscatur  Pompcius  in  suas 
provincias;  ipsi  cxercitus  dimitlant; 
disccdant  in  Ualia  omncs  ab  armis; 
mctus  c  civitatc  tollatur.  » 

2.  llli  amores  el  inridiosa  coniunc- 
tio  :  <<  Gc  grand  amour  qu"ils  avaicnt 
Fun  pour  Tautrc  ct  lcur  unionimpo- 
pulaire  et  diitesttie  dc  tous.  »  AUu- 
sion  au  triumvirat,  ce  mariagc  poli- 
titiuc  cntre  C(;sar  et  Pomptje,  qui 
aboutit,  non  a  dcs  rticriminations 
occuUcs,  mais  a  une  gucrrc  ouverte. 
Peut-t:trc  y  a-t-il  la  aussi  unc  allu- 
sion  au  mariagc  de  Pompt}e  avcc 
Julic,  fiUc  dc  Ctjsar,  cn  ;i'J. 

:).  Recidit  Victor;  recedit  M. 

4.  Ad  bellum  seerupit.  Wcscnbcrg, 
avcc  lcs  anc.  (id.,  (icrit  erumpit,  qui 
parait  exig(i  par  recidit  ct  par  le 
sens  :  «  est  en  train  de  degenerer  en 
guerrc  civile.  »  Se  erumpere,  au  lieu 
de  erumpcre  intrans.,cst  rare  et  sur- 
toutpocticiuc ;  autrc  cxcniplc  chcz  Cti- 
sar,  B.  C,  II,  14.  1 :  ■■  Hostcs  portis  se 
foras  erumpunt  »;  on  cite  Attius,  v. 
287,  p.  1"3  R  :  «  Ita  impcritus  stupi- 


ditatc  erumpit  se  »;  Lucr..  IV,  1108  : 
«  Tandem  ubi  se  erupit  nervis 
coniccta  cupido  » ;  Virg.,  Georrj.,  IV, 
368  :  «  .S'e  erumpit  Enipeus.  » 

0.  Mearum  rerum  '/uid  consili  {quod 
consili  M)  capiam.  Lc  giinit.  mearum 
rerum  csl  grammaticalemcnt  un 
gtinit.  objcctif,  et  il  faut  lc  rattiichcr 
ii  consili  :  «  Je  ne  sais  qucl  parti 
prendre  pour  sauvegarder  mes  int(j- 
rets  » ;  mearum  rerum  consilium  esl 
le  siibstantif  dc  meis  rebus  con.sulere. 
II  cst  ccrtain  quc  Gadius  aurait  pu 
dirc  aussi  :  de  meis  rebus;  mais  le 
genit.  exprime  robjel  dc  comilium 
capere  dans  sa  totalitii,  etii  est  plus 
expressif  et  plus  complct  qv\e  de 
tneis  rebus  .  Cettc  cxplication  de 
Bcchcr,  /.  c,  p.  2",  est  parfaitcment 
juste.  Mais  on  peut  dirc  aussi  que 
mearum  rerum  est  le  gt-nit.  empIoy(j 
tres  libremcnt  =  quod  attinef  ad, 
«  sous  le  rapport  de  »  :  Ciciiron 
cmploie  ainsi  omnium  rerum  et  cele- 
raruni  rerum,  ct  il  n'y  a  pas  tou- 
jours  un  subst.,  commc  ici,  auquel 
on  puisse  rattacher  ce  gtinit.,  p.  ex. 
Cato  ma.,  2,  4  :  «  ceterarum  rerum 
luam  excellcntcm  sapientiam  ••  ; 
Bool, ad  Atf.,\\,  11,  2,  luuimere  d'au- 
trcs  cxcmples;  voy.  aussi  ScylTert- 
Miillcr  ad  Lacl.,  p.  521,  et  Ruhnkcn 
ad  Ter.,  Ad.,  IV,  5,  61. 

6.  Quod  non  dubito  quin...  perfur- 
bafura.  Quod  a  ici  la  valcur  dc  hoc. 
illud  aulem,  accus.  dc  rclation  an- 
nongant  a  Tavancc  quin...  perturba- 
tura,  qui  rcxpliquc,  cl  en  mijme 
temps  rattachant  la  phrase  a  Tidd-e 
prtjctjdentc  :  «  et  sur  ce  point  jc  n'ai 
aucun  doute,  a  savoir,  quc  cette 
rcflcxion  sur  lc  parli  a  prendrc  you» 
troublcra  vous-mt"'mc  ».  Ce  qui  esl 
ici  asscz  inusitti,  c'cst  quin  epexege- 
tique  de  quod,  au  lieu  de  ut,  d'une 
prop.  intinit.  ou  d'une  interrog. 
indirccle,  cc  qui  est  la  constr.  ordi- 
nairc  chez  Gict'ron.  Voy.  Reisig- 
Schmalz ,  Vorlesungen  ueber  Lat. 
Sprache,  p.    1 19.  R.  316 ;  et  Becher, 
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his  '  et  gratia  et  nccessiludo  ^  est;  causam  illam  ^  non 
homines  odi.  [3]  Illud  te  non  arbitror  fugere,  quin  *■ 
homines  in  dissensione  domestica  debeant,  quamdiu  civi- 
liter  ^  sinc  armis  certetur,  honesliorem  sequi  partem,  ubi 
ad  bellum  et  castra  ventum  sit,  firmiorem,  et  id  melius 
statuere,  quod  tutius  sit  ®.  In  hac  discordia  video  Cn.  Pom- 
peium  senatum  quique  res  iudicant  '  secum  habiturum,  ad 


p.  31;  cf.  S  3  :  illud...  quin.  Wesen- 
berg  ponctue  ainsi  :  quid  consili  ca- 
pinm  reperio,  quod  non  dubito...per- 
lurbatura  — ;  nam,  etc,  mettant 
ainsi  quod...  perturbatura  entre  pa- 
rentheses  ct  reliant  directemcnt 
nam...  a  reperio,  ce  qul  donnc  plus 
d'unile  a  la  phrase  et  en  eclaire 
bicn  le  sens. 

1.  Cum  hominibus  his  :  avec  Pom- 
pee  et  ses  amis,  d'apres  Manuce  et 
Watson  ;■  avec  les  deux  rivaux,  (lesar 
et  Pompee,d'npres  Billerbecli,  qui  me 
parait  etre  dans  le  vrai. 

2.  Et  nccessitudo  est  :  cau!>ani  Bait. 
el  Wesenb.  [Emend.,  p.  120),  qui 
ecrit  pourtant  dans  son  edition  :  et 
gratia  -f-  et  necessitudinem  cum  :  cau- 
sam,  qui  est  la  le^on  dc  M ;  necessi- 
tudo  esl,  cum  causam  Klotz  et  Tyrrel. 

3.  Causam  illam,  non.  Le  Med.  a  : 
causam  itlani  uncle;  on  remplace 
gencralement  unde  par  non; 
Wesenb.  {Emend.  all.,  p.  24)conjec- 
ture  :  non  ilem  homines.  Madvig, 
Adv.  crit.,  III,  p.  162,  lit  :  Nam 
mihi  cum  hominUms  his  el  r/ratiae  et 
necessiludines  sunt;  causani  iltam 
<Camo'^,  unde  Iiomines  odi.  Causam 
illam  designerait  alors  la  cause  dc 
Pompee.  Avec  la  leQon  de  la  plupart 
desedit.,  que  nous  conservons,  cau- 
sam  illam  designe  au  contraire  la 
cause  de  Cesar  :  Cselius  a  des  obli- 
galions  a  Cesar  et  a  Pompee;  pour 
Ccsar  en  particulier ,  il  hait  sa 
cause,  mais  non  ceux  qui  la  defen- 
dent,  car  il  a  dans  son  camp  des 
amis,  Curion,  par  exemple,  tandis 
qu'il  a  dans  le  camp  de  Pompec  dcs 
ennemis  mortels,  comme  L.  Domi- 
tius. 

4  .  lUud  te  non  arbitror  fugere 
quin.  Conslruction  etrangere  a  la 
langue  classique,  au  lieu  d'une  pro- 
position  inlinitive  avec  un  accusatif 


sujct;  il  n'y  en  a  pasd'e.xcmple  che/. 
Ciceron ;  c'est  une  extension  de  Tcm- 
ploi  de  (juin  par  analogie  a\ecHO?i  du- 
bito  quiii;  cf.  Ter..  Uecyr.,  "28  :  •<  Nec 
pol?«emuItum  fallit,quin  quodsuspi- 
cor  sit  quod  velit  >• ;  Caes.,  B.  C,  lll, 
9'f,  3  :  "  Neque  Caesarem  fefellil, 
quin  ab  iis  initium  victoriae  orire- 
lur  »;  Auct.,  Bell.  Alex.,'.Vl  :  «  Neque 
eum  suum  consilium  fefellit,  quin 
hostes  nihil...  essent  cogitaturi.  >• 
Voy.  Draeger,  II,  p.  638-640. 

5.  Civiliter  :  «  par  des  moyens  le- 
gaux,  permis  par  la  constitution.  » 

6.  Idmelius statuere,quod tutius sit. 
Ctelius  etale  cyniqucmcnt  la  theorie 
du  succes.  Vdy.  Introd.,  Notice  sur 
Cselius,  p.  39  et  suiv. 

7.  Quique  res  iudicant.  Deux  expli- 
cations  en  presence.  D'apresManuce, 
Billerbeck,  Tyrrel,  elc,  quique  res 
iudicant  =  «  les  jugcs  ».  Cellc  peri- 
phraseest,en  eirel,  souventemployee 
dans  ce  sens;  de  plus,  on  sait  que 
Pompee  dans  son  i"  consulat,  en  55, 
avait  par  \mc  loi  reconslilue  les  Iri- 
bunaux,  et  Cic,  ad  Att.,  VIII,  16,  2, 
dit,  en  parlant  des  juges  :  •<  ludices 
de  CCCLX,  qui  praecipue  Gnaeo 
nostro  delectabantur  » ,  et  ajoute 
qu'ils  Tauraient  soutenu,  sans  les 
fautes  qu'il  avait  commises.  D'apres 
Wieland,  Melzger,  Jeans  et  Walson, 
qui  res  iudicant  =  «  ceux  qui  jugent 
sainement  les  choses  »,  el  c'est  le 
sens  qu'aurait  cette  expression  dans 
Quintus,  Cic,  De  pet.  cons..  2,  8.  La 
preniiere  explication  me  parait  pre- 
ferable  de  tous  points.  Dans  Ciceron 
ct  les  autres  ecrivains,  qui  iudicat 
=  iudex  ou  meme  praetor,  et  res 
iudicure  =  «  faire  office  de  juge  »; 
cf.  Cic,  Divin.  in  Caecil.,  3,  8  :  «  Ordo 
quoquc  alius  ad  res  iudicandas  pos- 
tulalur  »;  Verr.  Act.,\,  10,  29;  11,  31, 
'fixPhil.,  1,  8,  20.  Enfin  ilyaunerai- 
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Caesarem  omnes,  f|ui  ciiin  limore  ;iiil  in.ila  s|ic  vivanl ', 
acccssuros,  exercilum  «'onforondnm  non  essc.  Oninino 
satis  spali  est  ^ad  considerand.-is  ulriusqne  co[)ias  el  eliircn- 
dampartem.  [4]  Propeobliliis  siiin  (juoij  in.iximc  fuil  scrilirn- 
dum  :  scis'  Ap[)ium  censorem  liic  oslcnla  faccre  *?  de  sig^nis 
et  tal)ulis,  de  agri  modo,  de  acre  alicno  accrrime  agerc  "'? 
Persuasum  est  ei  censuram  lomcntum  aut  nitrum  essc  ". 


son  grammaticale  :  c'est  precisemcnl 
parce  que  qiti  res  iudicnnt  csl  la  pe- 
riphrase  de  iudices  ([\\e  lc  verbe  reste 
a  rindicatif,  sans  (|iioi  il  devrait  etrc 
au  suiij.  comme  rivinil;  Wcsenberg 
voudrait   ('crire  vivunt,  niais  a  tort. 

1.  Qui  cum  limore  aut  mala  spe 
vivant  (vivant  M;  vivunt  Wesenl).). 
Timor,  la  peur  des  tribunaux;  77iala 
spes  :  l'al)sence  d'espoir,  a  cause  de 
leurs  deltes.  lls  sont  perdus  et  rui- 
nes,  et  n'ont  d'espoir  que  dans  unc 
r(!'voIution.  Gf.  Cic,  ad  Att.,  VII, 
3,  5  :  "  Verumfamcn  iioc  vidco,  cum 
homine  audacissimo  paratissimoque 
negotium  esse,  omnes  damnatos, 
omnes  ignominia  adfcctos,  omnes 
damnatione  ignominiaque  dignos 
illac  facere,  omncm  fci'e  iuventutcm, 
omnem  illam  urbanam  ac  perditam 
plcbcm,...  omncs  qui  acrc  alieno  prc- 
muntiir,  ((uos  plures  esse  intellego 
quam  putaram.  >• 

2.  Esse.  Otnnino  satis  spati  est 
Orell. ;  esse  omnino  satis  pati  sit  M 
(satis  parati  sit  H'') :  esse  omnino  satis 
spalii  sit  vulg.  (cf.  Wesenb.,  Em.,p. 
121).  Nous  adoptons  avec  Baiter, 
Klol/.  ct  lcs  autres  (idit.  la  correction 
<rOrcili ;  il  n'y  a  aucune  raison  dc 
mettrc  le  subj.  :  «  Nous  avons  juste 
assez  de  tcmps  pour...  » 

3.  Scs...  1'acere  ?  Sur  cct  emploi 
Aescis  inlerrogatif,  voy.  p.  157,  note  6 
a  Scis...  Doynitio  titnori  esse? 

4.  Ostcnta  facere :  «  Appius  comme 
■censeur  fait  des  chosesprodigieuses, 
fait  mcrvcillc.  ••  Exprcssion  du  lan- 
gagc  familicr.  L'cxcmple  qui  s'en 
rapprochc  le  plus  cst,  Viaul. ,  Amph., 
1061  :  «  Tanta  mira  in  aedibus  sunt 
facta  •> ;  expressionsa  peu  pres  sem- 
blables  :  Cic,  ad  Att.,  IV,  7,  1  : 
■<  Mera  monslra  narrat  •• ;  Lucr.,  IV, 
591  :  «  Monstra  ac  portenta  loqui.  •> 

5.  De  signis...  acerrime  agere?  «  II 


fait  une  cnqu(He  scJvere  sur  les  sta- 
tues  et  les  tableaux  qu'on  possede, 
sur  r(jtendue  des  d(jmaines  cl  le 
montant  des  detles  de  cliacun.  ••  La 
censoria  potestas  liii  donnait  le  droit 
de  ccnsurcr  lcs  d(''pcnses  cxag^-r^ies 
enoeuvrcs  d'art.  Pour  les  proprit-tt-s, 
il  essayait  peut-(!'tre  de  remcUrc  en 
vigueur  la  loi  de  Tib.  Gracchus; 
les  censcurs  avaient  le  droit  de 
noter  la  n(igligence  a  ciiltivcr  scs 
terres  ou  la  vente  qu"on  en  faisait 
sans  motifst-rieux^Plin.,  //.  .V.,XVI1I, 
11).  Pour  les  dettes,  il  y  avait  une 
lex  Sulpicia  de  88  av.  J.-C,  qui  de- 
fendait  aux  sc-nateurs  de  devoir  plus 
dc  2000  dcnarii,  sous  peine  ^'(l-tre 
ray(Js  de  laliste  des  si!'nateurs.  Peut- 
ijtre  cette  loi  n'avait-elle  pas  cte 
abrog(je,  comme  les  autres  lois  de 
Sulpicius,  ou  avait-cllc  (?t(i  remplacee 
par  une  autrc  scmblalilc;  cf.  Plul., 
Sylla,  8.  Tyrrcl  cite  Ascon.  p.  84 
Or.  =  75  Kiessl.  :  «  Hunc  .\ntonium 
Gcllius  ct  Lcntulus  censores...  senatu 
movcrunl  causasque  subscripscrunt. 
quod  socios  diripuerit,  (|iiod  iudi- 
cium  recusarit,  quod  propter  aeris 
alicni  magnitudincm  praedia  manci- 
parit  bonaquc  sua  in  potestale  non 
habeat.  •• 

6.  Censuram  lomentum  aut  nitrum 
esse.  M(!'taphore  hardie  et  pcu  usilee  : 
«  II  pense  que  la  censurc  scra  du 
savon  ou  du  nitrc  •>  pour  clTaccr  ses 
souillurcs.  Cf.  Cic,  Phil.,  I.  8,  20  : 
«  Ut  quisque  sordidissinius  vide- 
bitur.  ita  libentissime  sevcrilate  iu- 
dicandi  sordes  suas  elucl.  >•  Manuce, 
au  sujet  du  nitrc  qui  clTacc  lcs  ta- 
ches,  cite  J(?r(}mie,  ch.  ii,  v.  22  : 
«  Si  laveris  te  nitro  ct  mulliplica- 
vcris  tibi  licrbam  borilh  :  maculala 
es  in  iniquitatc  tua  coram  nie.  dicil 
dominus  Dcus  •• ;  cl  Sl  Jerome,  fai- 
sant  allusion  a  ce  passage,  dit,  Ep. 
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Errarc  milii  videlur ;  nam  sortles  eluerc  '  vull  ,  venas 
sibi  omncs  et  viscera  aperit  -.  Curre,  per  deos  atque 
homines!  ct  quam  primum  haec  risum  veni,  legis  Scanti- 
niae  '  iudicium  apud  Drusum  *  ficri,  Appium  de  tabulis  et 
signis  agere.  Crede  mihi  %  est  properandum.  Curio  noster 
sapicnter  id,  quod  remisit  de  stipendio  Pompei ",  fecisse 
existimatur.  Ad  summam  %  quaeris  quid  putem  futurum. 
Si  allcrulcr  corum  "^  ad  Parthicum  bellum  non  eat  '\  video 


4"  :  ■<  Cavenda  macula,  quac  nullo 
nilro  secundum  Ilioremiam,  nulla 
fuUonum  hcrba  elui  potest.  »  Lc 
lomentwn  etait  propremcnl  une  palc 
dc  farine  dc  fevcs  cl  dc  riz  dont  on 
se  scrvait  comme  de  savon  pour  sc 
laver  el  pour  clTaccr  les  rides  du 
visage;  cf.  Martial,  111,  42;  XIV,  GO. 

1.  .Y«»i  sordes  eluere,  le^on  dc  M, 
que  nous  conscrvons,  avec  Wesenb., 
Tyrrcl  ct  Mcnd. ;  il  y  a  asyndclon; 
Lambin,  Ivlotzct  Bailcr  ajoutcnt  dum 
avant  sordes,  cc  qui  est  inutile;  voy. 
Lehmann,  /.  c,  p.  26. 

2.  Venas  sibi  omnes  et  viscera  cipe- 
ril  :  ■•  il  mct  a  nu  ses  veines  et  ses 
chairs  >■,  c.-a-d.  il  s'e.\pose  au.\  cri- 
tiques  et  aux  attaques;  on  se  rap- 
pelle  ce  qu'il  a  fait  lui-mcme.  11  ctait 
piquant,  eu  cfTct,  de  voir  Appius  dc- 
ploycr  cclle  sevcrite,  lui  qui  s'ctail 
procure  per  fas  ct  nefas  dcs  statues 
et  des  tablcaux  de  TAsie  ct  de  la 
Grecc;  voy.  Cic,  Pro  domo,  43,  IH. 
—  Notez  ralliteration  :  venas  et  vis- 
cera;  de  mcme  Lucr.,  111,  .■^91  :  ■■  Pcr 
vcnas,  viscera,  ncrvos  » :  ibid.,  .'iiJG; 
Cic,  in  Cat.,  1,  13,  31  :  «  Pcricukim 
erit  inclusum  in  venis  atque  in  vis- 
ceribus  rei  publicae.  » 

3.  Legis  Scantiniae.  11  cn  a  ete 
question  12,  3,  voy.  p.  150,  n.  5. 

4.  Apud  Drusum  .  Livius  Drusus, 
qui  etait  alors  prctcur.  1!  avait  ele 
accuse  de  prevarication  par  Lucre- 
tius  en  54,  defendu  par  Ciccron  ct 
acquitte.  C'ctait  lc  pcrc  de  Livia 
Drusilla,  qui  devint  la  femmc  d'Au- 
guste,  rimpcratrice  Livia.  Cetait 
sans  doute  un  dcbauclic. 

5.  Crede  mihi;  cf.  17,  1.  Sur  Tordre 
des  mols  dans  cette  e.xpression,  on 
a  constatc  que  crede  mihi  cst  Tordre 
chez  les  correspondants  de  Ciciiron 
ct  chez  Petrone,  tandis  que  Ciccron 


dit  toujours  7nihi  crede,  excepte 
dans  les  lettres  a  Alticus;  d'ou  Ton 
peut  conclurc  que  crede  jni/ii  appar- 
tient  au  langage  familier  (voy. 
Schnialz,  Zeilschr.  f.  das  G\V.,  18S1, 
p.  1 1  i,  et  Landgraf  ad  Cic,  pro  Rosc. 
Am.,  33,  93,  p.  307),  landis  que  mihi 
crede,  surtout  depuis  Ciccron  et  par 
son  influence,  etait  cmploye  dans  la 
langue  des  leltrt-s. 

G.  Quod  ?-emisit  de  stipcndio  Pompei : 
■■  ii  a  cesse  dc  s'opposer  aux  resolu- 
tions  du  senal  conccrnanl  la  solde 
des  troupes  dc  Pompec  »,  lcs  troupes 
qui  etaient  en  Espagnc  ct  a  Arimi- 
num.  Cette  question  de  la  soldc  des 
troupcs  dc  Pompee  avait  ete  mise 
sur  le  tapis  un  an  auparavant,  ou 
mcme  davantage  (voy.  4,  4),  clCurion 
avait  opposc  son  veto.  Puis  il  re- 
connut  (|ue  son  interccssion,  pour- 
rait  nuire  aux  interets  i\c  l'Hat :  il 
la  rctira  et  on  accorda  la  sohlc 
en  juin  de  Tan  50,  ce  qui  pcrmit  de 
demander  a  Cesar  et  a  Pompee 
chacun  une  lcgion  pour  aller  ren- 
forccr  Farmcc  du  proconsul  de 
Syrie  contre  les  Parthcs. 

l.Adsummam,  aulicude  insummay 
est  une  exprcssion  du  langage  fami- 
lier,  frequente  dans  les  dialogues. 
chez  Petrone,  2,  37,  45,  57,  58,  etc; 
Cic.  .-l<//am. .XIV,  14,3; acM<<., XIV, 
1,  1;  De  off.,  I,  42,  149  :  «  ad  sum- 
mam  ne  agani  de  singulis.  >■ 

8.  Eorum,  c.-k-di.  Pompce  ct  Cesar^ 

9.  Ad  Pavtkicum  bellum  non  eat. 
Voy.  sur  la  date  de  la  lettre,  d'apres 
ce  passagc,  la  notc  1.  Nous  avons  vu, 
10,  2,  qu'il  ctait  serieusement  qucs- 
tion  d'envoycr  Pompee  et  Cesar 
faire  cctte  campagne.  S^oy.  aussi  Cic, 
ad  Att.,  VI,  1,  14  (en  mars  50)  : 
"  Erit  ad  sustentandum,  quoad  Pom- 
peius  veniat;  qui  litteris,  quas  ad 
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magnas  impendere  (liscordias,  quas  ferrnm  el  vis  *  iudi- 
cabit  ^  Uterque  ct  animo  et  copiis  est  paralus.  Si  sine  tuo 
periculo  ^  fieri  posset,  magnum  et  iucundum  lihi  Fortuna 
specl.iciiliiiii  paraltaf  *. 


XV 


Kcritc  vers  lc  9  mars  -10. 

Sommairc.  —  C;vlius  blamc  Pompee  et  fail  l"eloge  de  Cesar  ('3  1).  — 
II  desire  beaucoiip  se  renconUer  avec  Ciceron.  Sa  campagne  vers 
les  Alpos,  contre  les  Intimiliens.  pour  venger  le  meurtre  de  Domi- 
tius,  liotc  dc  Ccsar  ('>  2). 

Caclius,  conime  on  le  voit,  elait  alors  passe  dans  le  camp  de 
Cesar,  puisquMl  etait  devenu  un  de  ses  officiers.  Ciceron  avait  ete 
informe  de  cette  defection,  a  son  retour  deCilicie.  par  une  lettre  d'x\t- 


mc  niittit,  significal  suuni  negotium 
illud  fore.  >■  —  Eat,  au  subj.  pres., 
dans  le  sens  du  fut. ;  cf.  Cic,  ad  Att.. 
I,  13,  1  :  «  Neque  id  certum  habeo, 
quando  ad  Anlonium  proficiscare 
aut  quid  in  Epiro  lemporis  ponas.  - 
Voy.  Madv.,  (iramm.  lat..  $  378  a,  R. 
3  ;  347  b ;  Riemann,  Synt.  lat.,  j;  239, 
R.  4. 

1.  Ferrum  et  vis.  Expression  a  no- 
ler:  clle  se  rctrouve,  Cic,  Post  red. 
ad  Quir..  6,  14  :  ris  et  ferrum...  ver- 
saretur;  Tac,  Ann.,W,  23  :  ■<  Quorum 
avi...  exercitus  nostros  ferro  vique 
ceciderint  >• ;  on  disail  plutot  cepen- 
dant  vis  et  arma,  ferrum  et  arma 
(vov.  Landgraf  ad  Cic,  joroiJosc.  Am., 
49/141,  p.^^SSl). 

2.  hidicabit  M,  Klolz,  Wesenb., 
Tyrrel.  Baiter  ecrit  diiudicabit;  c'est 
ce  que  voulait  aussi  Wesenberg 
{Emend.,  p.  121);  mais  ici  iudicare  = 
diiudicare,  et  11  y  en  a  d'autres 
exemples  :  Cic,  ad  Att.,  XV,  25  : 
<■  Casus  consilium  nostri  ilineris 
iudicabit  »;  Phil.,  XI,  13,  34  :  ■■  Cum 
contra  ac  Deiolarus  sensit  victoria 
belli  iudicaril  »,  lcQon  que  C.  F.  W. 
Miiller  defend  contre  Halm  (Cic 
opera,  Pars  II,  vol.  III,  adnot.  crit., 


p.  122).  Wesenberglui-meme(E/«enc/. 
alt.,  p.  24)  renonce  a  sa  correcUon 
et  ecrit  dans  son  edilion  :  iudicabit. 
Voy.  aussi  Lehmann,  Quaest.  TulL, 
p.  76,  et  Becher,  p.  22,  n.2. 

3.  Sine  tuo  pericalo  Bait.  et  la  plu- 
part  des  edit. ;  suo  M;  suint/io  Kl.  et 
Tyrrel ;  si  sine  f  suo  Wesenb.,  Mend. 
Suo  n'a  pas  de  sens,  et  ii  faut  choisir 
entre  tuo  et  summo. 

4.  Si...  posset,  fortuna...  parabat. 
Notez  le  subj.  dans  la  prop.  condi- 
tionnellc  et  rindicat.  dans  la  prop. 
principalc;  de  meme,  10,  2  :  «  Nisi 
Deiotari  suhsecutae  essent  (lilterae), 
in  eam  opinionem  Cassius  venie- 
bat  »;  cf.  Cic,  De  off.,  II,  19,  67  : 
■<  Admonebat  me  res,  ut...  deplora- 
rem,  ni  vererer,  ne  de  me  ipso  ali- 
quid  viderer  queri  »  (Voy.  Burg, 
p.33;  Lilie  :  ■<  Coniunctiv.  Bedingungs- 
satz  bei  indicativ  .  Uauptsatz  »  , 
Progr.  Bcrlin.  1SS4,  p.  16;  Draeger, 
II.  p.  68S;  Zumpt,  ;;  ol9).  Cimparf. 
parabat  du  style  epistolaire  =  parat. 
■■  La  Fortune  vousprepare  un  grand 
et  agreable  spectacle,  si  seulement 
vous  etie/.  aTabri  de  toutdanger  per- 
sonneliement.  »  Pour  la  pensee,  cf. 
Lucr.,  II,  1  :  suave  mari  magno,  etc. 
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ticus  (Cf.  acl  Att.,  VII,  3,  6).  Cette  lettre  a  ete  ecrite  apres  la  reddi- 
tion  de  Corfinium  (21  fevrier)  et  avant  le  depart  de  Pompee  de  Brun- 
disium  (17  mars). 

Caelius  (^iceroni  sal. 

[1]  Ecquantlo  lu  hominem  ineptiorem  *  quam  tuum  Cn. 
Pompeium  vidisti,  qui  tantas  turbas^  qui  tam  nugax  esset  ^, 
commorit?  Ecquem  autem  Caesare  nostro  acriorem  in 
reljus  gerendis  *,  eodem  in  victoria  temperatiorem  ^  aut 
legisli  aut  audisti?  Quid  est*?  nunc  '  tibi  nostri  milites, 
qui  (lurissimis  ct  frigidissimis  locis  -,  taelerrima  hiemc, 


XV.  1.  Ina i>tiorem.  :  «  inca- 
pable,  inepte  ».  Au  dcbul  de  la 
guerre  civilc,  Pompee  avait  conimis 
fautes  sur  fautcs  et  Ciceron  i'en 
blame  dans  ses  leUres,  celle  surlout 
de  quitlcr  Rome,  puis  d'aller  vers 
Brundisium,  au  licu  d'essayer  de 
donner  la  main  a  Domitius.  Ciceron 
1'appelle,  ad  Alt.,  Vll,  13,  2  :  .<  dux 
aaTpaTT,Yr|To?   "   et   «  sine   consilio  ». 

2.  Turbas.  Cf.  remploi  vulgairc  dc 
turbare  :  «  causer  des  embarras, 
fairc  dcs  sotlises  «.  Cest  un  pcu  le 
sens  ici  de  tiirbas  commovere,  «  cau- 
ser  du  trouble  cn  faisant  des  sot- 
tises  .. ;  cf.  Plaut.,  liacch.,  IV,  10,  1 
(1076)  :  «  Quam  magis  in  peclore 
meo  foveo,  quas  meus  filius  turbas 
lurbet  >• ;  Pers.,  V,  2,  71  (8o2) :  «  quas 
turbas  danunt  »;  et  ailleurs. 

3.  Qui  tam  nuga.x  esset.  Qui  M, 
Wescnb.;  cum  Ernesti,  Kl.,  Bail.  11 
n'y  a  pas  licu  de  corriger  i]ui  dc  M 
en  cum;  de  fait  qui  =  cum,  et  nous 
avons  ici  dcux  prop.  relalives  dc 
nature  dilTercnte  cn  asyndeton ;  com- 
parcz  Cic,  Tusc,  IV,  8,  17  :  «  Qui, 
cui  (=  cum  ei,  «  quoiquc  »)  allerius 
commoda  nihil  noceant,  tanien  eum 
doleat  iis  frui  »  ;  d'autres  excmplos 
enumcrcs  par  Wcscnb.,  Emend.all., 
p.  32  ct  79,  ct  par  SeylTcrt,  ad  Cic. 
Lael.,  p.  198  (2"  ed.).  —  Nugax.  En- 
core  un  de  ces  adj.  en  ax  qui  appar- 
tiennent  au  langage  populairc;  cf. 
Plaut.,  Trin.,m,  3,  90(819)  :  «  Actum 
reddam  nugacissutne  » ;  Petr.,  Sal., 
o2  :  «  Te  ipsum  caede,  quia  nuganc 
es  >. ;  ibid.,  mcme  chap.  :  «  suadeo  a 
te  impetres  ne  sis  nugax  >. ;  voy.  pour 
les  adj.  en  ax  le  passage  de  Plaut., 


Pers.,  111,  3,  17  (421)  «  Pcronniserve, 
lucro  edax,  furax,  fugax  » ;  on  trouve 
chez  Plaute  aussi  trahax,  verax;  cf. 
13,  1,  pugnax;  10,  2,  efficax,  et  les 
notes.  Allusion  aux  vantcries  et  a 
la  prcsomption  de  Pompee  qui  n'a- 
vait,  disait-il,  qu'a  frapper  du  pied 
la  terre  pour  en  faire  sortir  des 
legions. 

4.  Acriorem  in  rebus  qerendis.  Cf. 
Cic,  ad  Att.,  Vlll,  9,  4':  «  Sed  hoc 
Tepa;  horribili  vigilantia,  celcritate, 
diligentia  est » ;  ibid..  VII,  3,  ;> :  «  Hoc 
vidco,  cum  homine  audacissimo  pa- 
ratissimoque  ncgotium  esse.  » 

0.  Temperatiorem.  Comparatif  rare 
ct  peu  usite;  il  est  dans  Cic,  I)e  orat., 
II.  53,  212;  Caes.,J5.G.,V,  12,  6;  puis 
Justin,  VII,  6.  Cf.  Seck  :  «  De  Pompei 
Trogi  elocutione  ».  Progr.  Constant., 
1883,  p.  13;  on  trouve  le  superl. 
chez  Varron,  R.  r.  II,  5,  14  (Burg, 
p.  14).  Cesar  s'etait  montre  tempe- 
ratus  apres  la  reddition  de  Corfi- 
nium,  cn  faisant  grace  a  Domitius 
Ahcnobarbus,  et  en  lui  laissant  la 
liberte,  a  lui  et  aux  autres  (voy. 
Appien,  B.  C.,U,  38;  DioCass.,  XLI, 
37;  Caes.jB.  C.,23),  gcnerosite  dont 
C;elius  se  plaint  a  la  fin  de  cette 
lettre. 

6.  Quid  est?  pour  annoncer  une 
question.  Ciceron  se  sert  dc  (juid? 
ou  quid  ergo?  —  «  Et  ceci,  qu'en 
dites-vous?  » 

7.  Nunc  M:  num  Lambin;  non  les 
anc  cdit. 

8.  Durissimis  locis.  Dans  les  envi- 
rons  de  Corlinium,  dans  la  region 
des  Peligni. 
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bellum  ambulando  confecernnl  ',  malis  orbiculatis  ^  esse 
pasli  videnlur?  «  Quid  iam  '!  »  incjuis.  Gloriose  omnia. 
Si  scias  ^  quam  sollicilus  sim  ",  lum  haiic  meam  j^loriam, 
quae  ad  me  nihil  pertinet  ^  derideas;  quaj  tibi  exponere 


1.  Bellum  ambulando  confecerunt. 
II  n'y  avait  rien  d'exagere  dans  cetle 
metapliorc  :  cette  campayne  d'un 
mois  fut  pour  les  soldals  de  Cesar 
une  promcnade  militaire.  Sans  qu"il 
y  ait  eu  de  sang  verse,  Cesar  elait 
maitrc  de  l'Italic  meridionale  et  ccn- 
trale  et  Pompce  fuyait  vers  Brun- 
disium.  Bellum  designe  rentree  de 
Cesar  en  Italie  et  ses  succes  jusqu'a 
Corlinium.  Gf.  Ballcus  ap.  Cic,  ad 
Ati.,\U\,  lo  a,:!  :  "  Faclum  Cajsaris 
de  Corfinio  tolum  te  probaturum 
scio  .•  quo  modo  in  eius  modi  re  com- 
modius  cadere  non  potuit,  quam  ut 
res  sine  sangidne  conficret  <■.  —  Ani- 
bulando.  Celemploi  purement  modal 
du  gcrondif  apparticnt  a  la  langue 
populaire;  car  on  ne  le  retrouve  que 
dans  rancienne  langue,  chez  Sal- 
luste,  Auctor  Bell.  Uisp.,  Vitruve. 
T.  Live  le  reprend  (cf.  XXX,  28,  4)  : 
«  Senex  vincendo  factus  »,  et  Ovide 
aussi,  et  il  devient  tres  frequent 
chez  les  ecrivains  des  derniers  sie- 
cles.  Voy.  Schmalz,  Synt.  lat.,  p. 
278,  S  93,  R.  2. 

2.  Malis  orbiculatis.  Sorte  de 
pommes  excellentes  et  tres  recher- 
chees,  qu'on  appelait  ordinairement 
«  pommes  d'Epire  ■•.  Allusion  plai- 
sante  aux  soldats  de  Pompee,  jeunes 
gens  riches  et  delicats,  habitues  a 
la  Itonne  chere. 

3.  Quid  iam?  Par  cette  formule, 
tres  frequente  dans  le  langage  fa- 
milier  du  dialogue  (cf.  Plaut.,Pe?>'.,I, 
1,  19;  II,  2,  "ii  (233);  II,  5,  16  (317); 
IV,  4,  13  (o62);  Tnic,  I,  2,  29  (132); 
Brix  ad  Plaut.,  Mil..  277;  Lorenz  ad 
Pseud.,  325),  on  demandc  une  expli- 
cation  de  ce  qui  vient  d'etre  dit,  el 
on  y  repond  generalement  par  quia. 
lci  la  reponse  est  :  gloriose  omnia 
(sous-ent.  se  habent  ou  su7xt)  «  Ah ! 
bah !  et  comment  cela?  —  Tout  s'est 
passe  glorieusement.  » 

4.  St  scias.  Cette  restriction  de- 
vrait  etre  introduite  par  at  :  «  Mais 
si  tu  savais...  »  Wesenberg  (f^^e/ic/. 
alt.,  p.  24)  voudrait  ajouter,  non  pas 


at,  mais  im^no  (immo  si  sciasj,  en 
s'appuyanl  sur  8,  2  :  «  Admiraris 
amentiam;  immo  si  actionem...  au- 
disses  »  ;  9,  1  :  «  Sic  tu...  Hirrum 
tractasti?  Immo  si  scias,  quam  fa- 
cile...  "  II  corrige  ainsi  tout  ce  pas- 
sage  :  "  tjuid?  tam,  inquis,  gloriose 
omniu?  »  Jmmo  si  scias,  quam...,  tum 
lianc  gloriam...,  non  derideas.  C.  Fr. 
Hermann(Progr.  Gotting.,  ls.-3s,p.  iC) 
propose  :  Quid  ?  fam,  inquis,  gloriose? 
Somnia!  Si  scias. 

.").  Quam  solliciius  si7n.  Sim  esl 
une  correction  de  Lambin ;  M  a  sum, 
Wciske,  Orelli,  Draeger  (II,  p.  447) 
pretcndent  qu'il  faut  conserver  sum, 
et  que  Cajlius  a  pu  tres  bien  mettre 
rindicat.  dans  une  interrog.  indir., 
comme  les  anciens  ecrivains,  Plaute 
surtout.  Mais  ils  n'onl  pas  remarque 
quc  les  anciens  ecrivains  eux-memes 
ne  mettcnt  jamais  Tindicat.,  quand 
la  prop.  interrog.  depend  d"une  prop. 
subj.,  cf.  Plaut..  Cwrc,  321  :  «  Immo 
si  scias,  reliquae  quae  sint  » ;  Ter., 
Eun..  3.00  :  «  Immo  si  scias,  quod  do- 
num  huic  dono  contra  couiparet  »: 
Ileatd.,  764  :  «  At  si  scias,  quam  scite 
in  mentem  venerit  » ;  voy.  d'aulres 
exemples  enumeres  par  Becker  dans 
les  Studien  de  Studemund,  vol.  I, 
p.  247.  Je  pense  avec  Burg  (/.  c,  p. 
28)  que  Caelius,  dans  ce  relour  a 
rancienne  syntaxe,  n'a  pas  du  aller 
plus  loin  que  Plaute  et  Terence,  et 
que  la  correction  de  Lambin  s'im- 
pose. 

6.  Quai  ad  ?«e  ;(//(//  periinet.  On 
sent  deja  percer  dans  ces  mots  le 
desappointement  de  Cadius,  qui  ne 
trouvait  pas  aupres  de  Cesar  ce  qu'il 
etait  venu  y  cherchcr  :  une  silua- 
tion  importante  et  surtout  de  Tar- 
gent.  Rappelons  que  le  7  janvier  49, 
quand  fut  rendu  le  senatus  consul- 
twn  uliinium  contre  les  tribuns  qui 
opposaient  leur  veto  a  la  decision 
du  senat  declarant  Cesar  ennemi 
public,  Caelius  s'etait  enfui  aupres 
de  Cesar  avec  Curion,  M.  Antoine 
et  Q.  Cassius  Longinus. 
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nisicorani  non  possum,  idque  celeriler  fore  spero.  Nam  me, 
cum  cxpulisset  ex  Italia  Pompeium,  constituit  *  ad  urbem 
vocare,  id  quod  iam  existimo  confectum^  nisi  si  maluit  ^ 
Pompeius  Brundisi  circumsederi.  [2]  Peream,  si  minima 
causa  est  *  properandi  isto  •'  inihi,  quod  te  videre  et  omnia 
intima  conferre  ®  discupio  '.  Ilaheo  autem  quam  multa  *. 


1.  Cian  expulisset...  constituit.  Lc 
sujet  non  exprime  esl  C/esar,  que 
Wcsenberg  propose  d'ajouter,  cc  qui 
est  inutile  :  Ciceron  savait  fort  bicn 
de  qui  Crelius  parlait.  —  E.rpulissel 
mar^iiic  ici  Ir-  ful.  passe  du  sul)j.  : 
"  11  me  dit  que,  lorsqu'il  aurail 
chasse  Pompee  de  ritalie,  ii  m'ap- 
pellerait  a  Romc.   >■ 

2.  /(/  fjuod...  confecfum  se  rapporti^ 
a  cunt  e.r/iulissel  ex  liuliu  Poinpeium. 
Id  r/uod,  au  lieu  de  rjuod,  quc  Caelius 
emi)loic  plus  souvcnt  dans  les  pro- 
positions  parenthctiqucs  (cf.  11,3; 
13,  1 ;  15,  2;  3, 1 ;  'J,  4)  el  qu'il  placo, 
tanlot  avant,  lanlot  apres,  tantol 
au  milieu  de  la  proposition  qu'il 
determine.  Vov.  Bechcr,  /.  c.  p.  23- 
24. 

3.  Nisi  si  maluit  M;  nisi  se  maluit 
Wes.  (cf.  Emend.  alt.,  p.  24) ;  nisi 
maluil  lcs  ed.  anc.  Nisi  si  pour  nisi, 
"  exceptc  si  »,  cst  une  redondancc 
frcqucnte  dans  le  langagc  populairc 
et  familier;  voy.  Burg,  p.  42;  Thiel- 
mann,  /.  c,  p.  21 ;  Schmalz,  Ueber 
die  Lat.  des  Vatin.,  p.  44,  et  sa  note 
a  Rcisig,  n.  G12*,  p.  838.  Dans  cc 
pleonasme,  nisi  est  unc  sorte  d'ad- 
verbe  comme  dans?n'st  ut,nisiquod, 
de  meme  en  grec  sl  jxr,  ti. 

4.  Peream,  si...  est.  Formule  dc 
serment  populaire  (voy.  Draeger,  II, 
p.  675).  Nous  disons  de  mcmc  : 
■'  Que  je  meure  sur  riieure,  si  je 
sais  pourquoi.  »  Cepcndant  on  ne  la 
trouve  pas  encore  chez  Plaule  ni 
chez  Tcrence,  mais  dans  les  lettres 
de  Ciceron  el  de  ses  correspondants, 
p.  ex.  ad  Alt.,  V,  20,6;  VUl,  6,  li:  Ad 
fam.,  IX,  15,  2,  moriar  si;  Vll,  13,  t 
moriar  ni;  D.  Brutus  ap.  Cic,  Ad 
fam.,  XI,  23,  2;  Cassius,  ibid.,  XV, 
19,  4,  peream  nisi :  Hor.,  Sat.,  II,  1,6  : 
peream  male,si;  1,9,47  :  dispeream, 
ni,  etc.  Peream,  si  minima  causa  est  = 
peream ,  nisi  maxima  causa  est  , 
quod,  etc.  :   «  Que  je  meure,  si   la 


plus  forle  raison  que  j'ai  dc  retour- 
ner  bientot  a  Romc  n'est  pas  renvie 
quc  j'ai  de  vous  voir...  >■ 

5.  Isto  (=  istuc).  Archaisme,  comme 
isloc  (voy.  p.  89,  n.  6).  isto,  c.-a-d. 
Uomam. 

G.  Omnia  intima  conferre  :  «  causer 
avec  vous  de  toules  choses  intimes  », 
c.-a-d.,  ■■  vous  ouvrir  mon  cojur  sur 
tout  '-.  Ctelius  avait  eu  dcja  une 
cutrevuc  avec  Ciccron,  vers  le  12  ou 
le  13  decembre  50,  dans  la  villa  de 
Cumes,  oii  Ciceron  s'etait  arrete. 
Cette  visite,  preparee  par  dcs  lettres 
dc  Cesar  et  dc  Balbus,  avait  pour 
objct  dc  gagner  Ciccron  a  la  cause 
de  Cesar,  mais  ellc  n'avait  eu  aucun 
rcsultat.  Ciceron  fait  allusion  a  cette 
visite  dans  une  lettre  a  Cselius  ecrite 
cn  mai  49 :  «  Deindc  scntcntiam  meam 
tu  facillime  perspiccre  potuisti  iam 
ab  illo  tcmpore,  cum  in  Cumunum 
mihi  obviam  venisti  »  {.id  fam.,  II, 
16,  3). 

7.  Discupio.  Cc  verbe,  qui  est  du 
langage  populaire  et  qui  etait  fre- 
quent  sans  doule  dans  le  langage 
familier  de  la  conversalion,  cst  Ires 
rarc  dans  la  languc  litteraire;  on  ne 
le  retrouve  plus  que  deux  fois,  Plaut., 
Trin.,  932,  cl  CaluUe,  CVI,  2. 

8.  Quam  multa  :  ■■  J'ai  beaucoup 
de  choses  a  dire,  autant  qu'ou  ])cul 
en  avoir  »  {tatn  multa,  quam  habere 
/lossum  ou  </uum  e.ccogitari  possu7it). 
Dans  cct  cmploi  de  quam,  il  cst  cor- 
rclatif  dc  tam  s.-ent.  Burg,  sans  pre- 
juger  Tusage  de  Ciceron,  soutient 
fiue  i/uam  multa  ici  cst  unc  cxcla- 
mation,  rejetee  a  la  fin  de  la  phrase, 
sclon  Tusage  du  langage  familier, 
ce  qui  donnc  a  rexpression  plus  de 
force  el  de  poids.  Wieland  traduit  : 
<■  Und  o  wie  viel  habc  ich  auf  dem 
Hcrzen!  »,  ct  il  rapprochc  8,9  :  «  at 
ille  quam  clementer.  »  Quam  ainsi 
employe  serait  a  rapprocher  de 
Temploi  de  w;  dans  rexpression  wc 
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Hui  *  vereor,  quoJ  solet  ficri,  nc,  cuni  t»;  videro,  omnia 
obliviscar.  Sed  tamcn  quodnam  ob  scelus  '  iter  mihi  neces- 
sarium  retro  ad  Alpes  versus  ^  incidit?  Ideo  quod  *  Inti- 
milii  ^  in  armis  sunt,  neque  de  magna  causa.  Bellienus  \ 
verna  Dcmctrii ',  qui  ibi  cum   praesidio  erat,   Domitium 


a/.T,OaJ;  (vov.  Uiernann,  Synt.  lat.,  ;], 
i~\,  R.  1,  II'  2).  Quelqucs  cxemples 
seulement  chezTerence,  p.cx.,.4««/»-. 
136  :  «  reiccil  sc  in  eum  flens  (luarn 
familiariter  » ;chez  Ciceron.  in  Verr.. 
111,  88,  206  :  •<  fuerunl  alii  quidem 
alia  quam  multu  » ,•  ad  .-1/^.  Vll,  lo,2  : 
«  Suam  in  senalu  operam  auctorila- 
temque  quam  magni  aestimat  -; 
XIV,  9,  2  :  •  Itaque  quam  severe  nos 
M.  Curlius  accusat  » ;  puis  devienl 
plus  frt-quent  chcz  les  ecrivains  pos- 
tericurs.  D"apres  Schmalz  {Berl.phil. 
Woch.,  1S89,  p.  210-211).  il  pourrait 
se  faire  que  quam,  dans  les  passages 
cites,  soil  employe  avec  le  posilif 
comme  il  Test  avec  le  superlatif,  ct 
avec  le  meme  sen5=  quam  plurima. 

1.  //(/(.  Interjection  du  langagc  fa- 
milier,  frequente  chez  les  comiques; 
Ciceron  remploie,  mais  dans  les  let- 
tres  seulement  (voy.  Stinner,  De  eo 
quo  Cicero  in  epistolis  sermone  usus 
est,  p.  5). 

2.  Sed  tamen  quodnam  ob  scelus 
Bait..  Klotz  et  les  ed.  anc;  sed  tum 
quam  ob  M;  sed  tamen  quanlum  ob 
Bened.:  sed  tamen  quod  ob  Wesenb. 
—  «  Quel  crime  ai-je  donc  commis 
pour  meritcr  de  faire  un  voyage  et 
de  retourner  vers  les  Alpes  (Ligu- 
riennes)?  ■•  Wieland  :  «  Indessen 
bin  ich,  weiss  Gott  mit  welcher  Ue- 
belthat  ich's  verschuldet  habe,  in 
der  Nothwendigkeit,  vorher  eine 
Reise...  zu  machen.  ••  Pour  cette  fa- 
oon  dc  parler,  cf.  Plaut.,  Capt.,  762  : 
.*  quod  hoc  est  scelus?  »  oii  Brix 
explique  :  «  i.  e.  quid  koc  e.-it  infeli- 
citatis?  »  Men.,  322  :  «  quod  te  urget 
scelus  » ;  Ter.  Eun.,  326  :  «  quid  hoc 
est  sceleris?  » 

3.  .4d  Alpes  versus.  Cf.  Sulpicius 
ap.  Cic,  Ad  fam.,  IV,  12,  1  :  «  i«  Ita- 
liam  versus  ».  Cest  sans  doute  une 
tournure  du  langage  populaire,  car 
on  ne  la  trouve  point  chez  Ciceron, 
mais  chez  Varron,  Sallustc,  Jug.,  58, 
4  :  "  fugam  ad  se  vorsum  fieri  ».  les 
auteurs  du   Belt.  Afric.  et  du  Bell. 


Uisp.,  et  dans  les  incriplions;  il  y  en 
a  un  exemple  chez  Cesar,  li.  G..  VI, 
33  :  -  ad  Oceanum  versus  -.  Voy. 
Kochler,  .icta  Sem.  Ertang.,  I,  p.  441 
(cite  par  Burg,  p.  26). 

4.  )deo,  quod.  Le  Med.  a  adeo, 
que  Klotz,  SiJpfle  et  Mendelssohn 
conservent  et  que  defend  Lehmann 
(Quaest.  TulL,  p.  40),  a  lort,  selon 
nous;  cf.  2,  2  :  «  hoc  ideo  scripsi, 
quod,  etc.  » :  cf.  propterea  '/uod, 
el  voy.  Wolfflin.  Philol.,  XXXIV, 
p.  142',  et  Thielmann,  /.  c,  p.  364. 
Ideo  est  une  correction  de  Lambin, 
adoptee  par  Baiter,  Wesenb.,  etc. 

0.  Intimilii,  localif :  «  a  Intimilium, 
on  est  en  revolution,  on  a  pris  les 
armes.  »  Autres  formes  :  Inlimelii, 
les  anc.  ed.;  Intemelii.  que  propose 
Wesenberg.  D'apres  Mommsen  (C.  I. 
L.,  V.  2,  p.  900),  c'est  rorthographe 
Intimilii  qui  est  la  bonne.  —  Intimi- 
lium,  petite  ville  sur  la  coto  ligu- 
rienno.  auj.  Vintimiqlia  (Vintimille). 

6.  Bellienus.  Peut-etre  faudrait-il 
ecrire  Billienus,  donne  par  M.  .id 
fam.,  XVI,  22,2;  Jordan,  Sall.,  .Jug., 
104,  I,  ecrit  Billienus,  contre  les 
mss,  et  cite  d'autres  exemples  de 
cette  orthographe  dans  les  inscrip- 
tions.  oii,  d'apres  Hiibner,  on  ne 
trouve  jamais  Bellienus;  cf.  Billiena, 
C.  I.  L.,  XIV,  3337.  et  BrO  ;t,vo;  C.I.G., 
II,  22856,  et  enfin  Lowy,  Bildhauer- 
inschrift.,  cites  par  Mendelssohn. 

7.  Verna  Demetrii.  On  ne  sait  pas 
quel  cst  ce  Demetrius.  Cest  sans 
doute  le  meme  dont  il  est  question, 
Ad  fam.,  XVI,  17,  1,  peut-etre  cet 
afTranchi  de  Pompee  dont  parle 
Plutarque,  Vie  de  Pomp.,  40.  qui 
etait  passe  avant  la  guerre  civile 
du  cote  de  Cesar  et  qui  plus  tard 
eut  le  cynisme  d'acheter  a  vil  prix 
les  biens  de  son  ancien  maitre.  Bel- 
lienus  serait  a  son  tour  un  affranchi 
de  ce  Demetrius;  el  il  commandait 
pour  le  compte  de  Cesarla  garnison 
d'Inlimilium. 
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quendam,  nobilem  illi  ',  Gaesaris  hospitem,  a  contraria 
facliono  nummis  acceptis,  comprendit  et  stranji-ulavit ; 
civitas  ad  arma  iit.  Eo  nunc  <;cum>-  cohortibus- miiiiper 
nives  eundum  est.  «  Usquequaque ,  inquis,  se  Domitii 
male  dant  ^.  »  Vellem  quidem  Venere  prognatus  *  tantum 
animi  habuisset  in  vestro  Domitio  %  qiiantum  Psecade 
natus  "  in  hoc  habuit.  Giceroni  f.  s.  d. 


1.  Illi  M,  Siipfle,  Mendelssohn;  cf. 
Biirg,  p.  115-10.  II  n'y  a  pas  a  le  cor- 
riger  en  illic  :  Gaelius  peut  Ires  bien 
avoir  employe  cello  formearcliaique, 
coninie  il  en  (imploie  d'autres.  On  la 
rctrouve  chez  Plaute,  Terence,  Attius, 
Gaicilius,  Turpilius,Lucilius(cf.,outre 
Neue,  11,  p.  G2'j,  Stowasser,  dans  TAr- 
chiv  de  Wdlfllin,  1,  p.  119,  et  llarder, 
ihid.,  II,  p.  317).  Les  editeurs  ecrivent 
illic,  sous  pretexle  que  c  a  pu  tomber 
facilement  devant  Caesnris,  comme 
le  dit  Neue,  II,  p.  629.  Pour  la  syn- 
taxe,  illi  esl  employe  par  analof;ie 
avec  domi  (cf.  Gic,  ad  Quint.  f'r.,  II, 
12,3  :  «  homineni  domi  splendidum  ») 
et  il  implique  une  comparaison  avcc 
la  capitale,  oii  ce  Domitius  n'aurait 
pu  sans  doute  prelcndro  a  ce  titrc; 
c'etail  un  ■<  noble  de  province  •>. 

2.  Eo  nune  ciim  cohortibus  Baiter, 
Wesenberg;  eo  num  coliorlitnts  M; 
eo  niinc...  cohortibus  Klotz.  Lambin, 
Gratander,  Erm-sli  et  d'aulres  rdi- 
teurs  anciens  ecrivaient  :  cum  quat- 
tuor  cohortibus.  Manuce  pretend  que 
le  texte  de  M  est  correct,  ct  que 
cohortibus  est  Tablat.  instrumenlal, 
employe  ainsi,  commc  on  sail,  dans 
la  langue  miiitaire;  niais  dans  ce 
cas  les  motsco/xae,  co/iorto,  etc,  sont 
ordin.  dctermines.  II  est  possiblc 
toutefois  (|ue  dans  ce  passage  lc  mot 
indi([uant  le  nombre  soit  tombe. 

:i.  .s'e  Domitii  male  dant  (mali  M)  : 
«  DL'cid(iment,  direz-vous,  les  Domitii 
jouenl  de  malheur.  ■■  Gelui-ci,  ami 
de  Gcisar,  est  lue  a  Intimilium  par 
la  faction  opposee,  raulre,  le  Domi- 
tius  Ahenobarbus,  ennemi  de  G(}sar, 
lc  commandanl  de  Gorfinium,  rcnd 
la  place  et  est  fail  prisonnier  par 
Gesar.  —  Se  male  dare,  expression 
du  langage  populaire;  cf.  Fronto, 
p.  7:>  N  :  «  Ncgotium  belle  se  de- 
dit   .. ;  Ter.,  Eun.,    11,    1.   24    (230)  : 


«  Mirum  ni  cgo  me  turpiter  hodie  hic 
daiio  .. ;  Lucil.,  XI,  21,  p.  5"  Miiller  : 
"  Posterius  dnt  rectius  sese  «;  Afran. 
332,  p.  207  Ribb.  :  «  Eaque  fermc 
se  dedere  meliuf  consultoribus  >. ; 
Yov.  Thielmann,  Das  verbnm  dake, 
p.  97;  Schmalz,  Berl.  philol.  Woch., 
ISS^,  p.  720,  et  Bursian's  Jahresber., 
1882,  p.  237  (citi^-s   par  Burg,  p.  62). 

4.  Venere  procjnatus  Yictor.  {Vene- 
rcm  propugriatusM)  :  «  le  descendanl 
de  YL'nus  ...  Allusion  a  la  legende 
d'apres  laqucllc  la  gens  lulia  descen- 
dait  de  Y^jnus  par  lule,  fds  d'Enee. 
Giccron  se  moquc  de  cctte  priiten- 
tion  et  de  cette  legende,  fragm.  des 
lettres,  p.  48,  5,  ed.  Kayser.  Mais  Gse- 
lius  cmploie  h  dcsscin  cette  expres- 
sion  magnirii|uc  commc  contraste 
avec  Psecadc  nalus. 

5.  Tantum  animi  habuisset  in  Do- 
mitio  vestro.  Gajlius  haissait  mortel- 
lement  ce  L.  Domitius,  Toptimate 
ardcnt  ennemi  de  Gesar,  cf.  12.  1  : 
"  L.  Domitio,  ut  nunc  est,  niihi  ini- 
micissimo.  .■  II  souhaite  que  Gesar 
reut  Iraite  a  Corfinium  commc  Bel- 
licnus  a  trait(i  celui  d'lntimilium, 
c.-a-d.  reiit  mis  a  mort. 

0.  Psecadc  nalus  :  «  le  fils  dc  Pse- 
cas  »,  c.-a-d.  Bellienus,  ne  d'une  es- 
clave.  Pscicas  ctait  le  nom  d'une 
esclave  qui  avail  pour  fonction  d'ar- 
rangcr  la  chevelure  de  sa  maitresse 
et  dc  la  parfumer,  unc  ornntrix, 
^Fcxde;,  de  'l/s/.aljw,  arroscr.  G'etail 
devenu  cnsuite  un  nom  commun 
^(^■.signant  toute  la  classe;  c'est  ainsi 
qne  nous  disons  aujourd'hui  :  «  un 
Figaro  >.,  pour  diJsigner  un  coiffeur. 
Gf.  ,Iuv.,  YI,  491  :  «  Disponit  crinem 
laceratis  ipsa  capillis  Nuda  humero 
psecas  infelix  >. ;  Ovid.,  Met..  III,  172  : 
"  Excipiunt  laticem  Nephcleque  Hya- 
lequc  Rhanis((uc  Et  Pseeas  et  Phiale, 
funduntquc  capacibus  urnis.  ..  — Pse- 
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ficrite  d'Iiitimiliuni  le  10  avril  -10. 

Ciceron  (ad  Al(..  X,  U  \)  envoie  ;i  Allicus  une  copie  de  celle  lellre 
de  Cselius,  que  nous  avons  ainsi  en  double.  Cette  copie  a  servi  ;i  cor- 
riger  le  texte  de  la  presente  leltre  {Ad  fain.,  VIII,  16)  dans  lc  Med. 
Nous  la  designerons  par  A. 

Sommaire.  —  Caelius,  inquietau  sujet  de  Ciceroa,  lui  conseille  de  ne 
pas  faire  de  demarche  precipilee.  Cesar  est  furieu.v  contre  ceu.x:  qui 
lui  font  de  Topposition  {$  1).  —  Que  Ciceron  songe  a  sa  famille  et 
ne  mette  pas  Ca^lius,  son  ami,  dans  une  alternative  penible ;  qifi! 
ne  s"e.vpose  pas  a  etre  suspecte  par  les  deu.x  partis  et  ne  suive  pas 
une  cause  desormais  perdue,  alors  qu'il  ne  s'est  point  declare  pour 
elle,  (juand  ellc  avait  encore  des  chances  {$  2).  —  Qu'il  attende  au 
moins  des  nouvelles  de  lEspagne,  qui  sera  bientot  au  pouvoir  de 
Cesar  {$  3).  —  Cesar  m"a  prie  d'inlervenir  aupres  de  vous.  et  je  le 
ferais  de  vive  voix,  si  je  n'etais  retenu  aupres  de  lui  (J  4).  —  Si 
vous  ne  pouvez  supporter  ni  les  reproches  des  optimates  ni  les 
insolenoes  de  quelques  Cesariens,  attendez  dans  une  ville  eloignee 
du  the;itre  de  la  guerre  Tissue  de  la  lutte  (^  5). 

La  rcponse  de  Ciceron  a  cette  lettre  est  Adfam.,  II,  16. 


Gaelius  Ciceroiii  sal. 

[1]  Exaniinalas  '  tuis  litteris',  quibus  te  nihil  nisi  triste 
cogitare  ostendisti  neque  id  quid  esset  perscripsisti  neque 
non  tanien   quale   esset  *  quod  cogitares  *  aperuisti,  has 


cade  natus  est  une  correction  de 
Pantagalluis;  le  Med.  a:  ipsacadena- 
tm:  Meiidolssohn  ccrit  :  psacade  na- 
ttis,  et  renvoic  au  thesaurus  d'Henri 
Eslienne,  s.  v.  'I/axa^u  et  'l(x/.i;. 

XVI.  1.  Exanimalus  X:  exanimatus 
suni  M. 

2.  Tui^i  Htleris.  Cette  lettre  de  Ci- 
ceron  n'a  pas  etc  conservee. 

3.  Quid  essel...  nuale  esset.  Ciceron 
avait  sans  doute  aonne  vaguement  a 
enlendre  qu'il  sedisposait  a  rejoindre 
Pompee,  sans  prcciser  son  dessein. 

4.  Perscripsisti  neque  non  tamen... 
cogitares    A;   perscripsi    non    tamen 


qualis  esset  quod  cognila  res  .M.  — 
Pour  neoue...  neque  non  tamen,  cf. 
Cic,  Ad  fam.,  III.  12,  2  :  «  Neque 
enim  tristius  dicere  quicquam  de- 
beo...  neque  non  me  tamen  mordet 
aliquid.  ••  D'ailleurs  neque  non  =  et 
n'est  chez  Ciceron  que  lorsque  non 
porte  sur  un  seul  mot  ou  est  separe 
de  neque  par  d'autrcs  mols ;  le  second 
verbe  qui  est  ajoute  par  neque  non 
est  un  peu  mis  en  relief  et  nec  non 
est  plus  forl  que  et.  Nolcz  de  plus 
que  neque  a  ici  le  sens  adversatif 
=  «  mais  cependanl  -.  —  Aperuisti. 
«  Si  non  perscripsit,  non  aperuit  -^ 
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;i(l  le  ilioo  '  lilteras  scripsi.  Per  forlunas  luas,  Cicero,  per 
liberos  te  oro  et  obsecro  ^  ne  quid  gravius  de  salute  et 
incolumilate  tua  consulas.  Nam  deos  hominesque  amici- 
tianKjue  nostram  lestilicor  '  me  tibi  praedixisse  *  neque 
temcre  monuissc,  sedpostquam  Caesarem  convenerim  sen- 
t(Miliani({ue  eius,  qualis  futura  cssct^  parta  vicloria,  coi^no- 
verim,  te  cerlioreni  fecisse.  Si  existimas  eandem  rationem  "^ 
fore  Caesaris  ^  in  (liinillendis  adversariis  et  condicionibus 
ferendis,  erras.  Xihil  nisi  atrox  et  saevum  cogitat  at(|ue 
otiam  lo(|uitur.  Iratus  senatui  exiil ";  his  interccssionibus  '^ 


dit  Boot.  Mais  ia  pensee  de  Ciceron 
■apparaissait  ccpendanl,  dil-il,  et  il 
propose  de  changer  aperuisli  en  ap- 
paruit,  conjectnre  de  ivlcyn,  Obser- 
ral.  crit.  in  epp.,  Ad  fam.,  p.  7.  Lc 
"tcxtc  de  M  pcut  rcstcr  :  Cadius  n'y 
rrcgardait  pas  dc  si  prcs. 

\.  llico  M,  Hailer;  illico  Kl.,  M  2  A, 
vulg.;  dc  nicnic  S,  2.  Lcs  dcux  ortho- 
graphes  sont  corrcctcs,  mais  ilico 
esl  prcjferablc.  Uilschl,  ad  Trin.,  688, 
ct  Upusc,  V,  p.  :^")-">,  rcjctli^  ahsolu- 
nicnt  la  fornic  ill/co,  quc  Wesenberg 
defend,  on  nc  sait  pour(|uoi. 

2.  Liharos  te  oro  ef  obsecro  A,  Wc- 
senb.,Bait. (lc(;on  dcfenduc  parBurg, 
p.  7i);  liheros  oro  obsecro  M,  Kl., 
Mend!  —  La  fornie  oro  cl  obsecro 
nc  sc  rctrouvc  quc  clic/.  Ciccron, 
■ad  Att.,  111,  19,  -i;  Ad  fam.,  IV,  13, 
1,  ct  chcz  Fronto,  Ep.,  p.  133  N.;  la 
fornie  oro  ohseo-o  cn  asyndelon,  ou 
oro  atque  obsecro  est  plus  frcqucnlc  ; 
voy.  Wdlfflin,  Die  allilerieriende  Ver- 
liinduni/  der  lat.  Spraclie,  p.  7'.»; 
Landgraf,  ad  C;ic.,  p.  Uosc.  Am.,  IV, 
9,  p.  147.  D'aprcs  ce  dcrnier,  ccllc 
formule  est  presque  toujours  asyn- 
dclique  dans  IMautc;  dans  Ciccron, 
sur  21  cxcniplcs,  1(1  ont  alr/ue  ct 
toujours  dans  lcs  discours.  La  fornic 
asyndctiquccstdefcnduc  parPrcuss  : 
"  l)c  biniembris  dissoluli  apud  scrip- 
lorcs  Roni.  usu  ",  p.  9o. 

I{.  Teslificor :  ••  Je  prcnds  a  ttjmoin  >-. 
L'emploi  de  cc  vcrbe  avec  cc  sens 
cst  rarc;  on  en  cite  trois  cxcmplcs 
d'Ovidc,  lleroid.,  20,  160;  21,  134,  cl 
Fast.,  V,  250. 

4.  Praedixisse  .\;  p)'«t'(//.ii  M,  altc- 


ration  de  la  forme  s\ ncopce praedixe, 
conscrvec  par  Mcndclssohn. 

■■).  Scnlenliamque  qualis  esset  :  ce 
quc  Ccsar  est  disi>osc  a  faii'c,  com- 
incnt  il  cnlcnd  sc  coiuluire.  Pour  la 
constr.  prolcpti(|ue.  cf.  10,  3  :  ..  Nosti 
Marcclliim,  (piam  tardus  sit  »,  ct  la 
note,  p.  142,  n.  5. 

6.  Eandem  ralionem  :  «  la  meme 
ligne  dc  conduite,  la  m(''ine  polili- 
lique  ».  Cesar  nc  se  montrcra  plus 
aussi  mod('r(';  (pril  Ta  cU\  jus(|u'a 
prc'scnt,  S(_)il  poiir  fairc  gr.ici^  a  scs 
cnncmis  (commc  /i  Doniiliiis,  a  Len- 
tiilus,  etc),  soil  poiir  olTrir  dcs  con- 
ditions  dc  paix. 

7.  Caesaris  A,  Baitcr,  ctc. ;  Caesar 
M,Caesari\u\go{c{.\yoscnb.,Emend., 
p.  126). 

8.  Iratus  senatui  exi.it.  Exilit  M; 
e.rit  A.  ■.  II  est  sorti  de  Rome  (pour 
allcr  cn  Espagne),  fiiricux  contrc  le 
S('nat.  >.  Le  1"  avril  il  y  avail  cu  unc 
s('ancc  dii  senat,  ct  C('sar  avail  fait 
(lcspropositions(rai'rangcmcnl(iii'on 
dcvail  porter  a  Pompcc;  mais  aucun 
s(!'iiatcur  nc  voulut  se  chargcr  de 
ccltc  mission,  Pompiic  ayant  menactJ 
(\c.  traitcr  cn  enncmi  quiconquc  nc 
lc  suivrait  pas  (Cacs.,  />'.  C,  1,  33,  1 
(■l  suiv.):  ou  plul(jt  lcs  SL^nalcurs 
voyaicnt  bien  que  Ct^sar  nc  voulail 
pas  la  paix. 

9.  llis  interccssionihus.  La  colerc 
dc  Ci'sar  av.iit  (!'!('!  cxcilL'e  surlout 
par  la  rijsislancc  qifil  avait  rcncon- 
tr('e,  quand  il  voulait  mcttre  la 
main  siir  le  Iri^sor  {aerarium  sanc- 
tius).  Le  tribun  L.  Mctellus  fit  inter- 
ccssion  en   pronon(;,ant  lcs  antiques 
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planeincitatusesl;  noii  nieherculcs  '  crildeprccationilocus. 
[2j  Quare  si  lil)i  tu,  si  fllius  unicus,  si  domus,  si  spes 
tuac  rcli(|uac  tibi  carac  sunl,  si  aliquid  apud  tc  nos,  si  vir 
optimus,  gener  tuus,  valcmus  -,  quorum  fortunam  non 
debes  velle  conturbare  ^  ut  eam  causam,  in  quoius  vic- 
toria  salus  nostra  cst,  odisse  aut  relinqucrc  cogamur  aut 
impiam  cu[)idilatcm  contra  salutcm  luam  Ijabcamus  *. 
Deniquc  illud  cogita  :  quod  ofTensac  ^  fucrit  iri  isla  cuncla- 
tione,  tc  subissc;  nunc  lc  contra  viclorem  Caesarcm'"'  facere, 


itnprecalions.  Cesar  furieux  le  me- 
naga  dc  morl  et  passa  outre.  II  s'em- 
para  de  2o 000  lingots  (l'or,  3o 000  d'ar- 
gent  et  10  millions  de  sesterces  d'ar- 
gent  monnaye. 

1.  Melierculcs  A.,  Wcs.  Bait. ;  ?ne- 
hercule  Ivlotz;  omis  dans  M.  Sur  les 
formes  mehcrcules  et  mehercule  voy. 
p.  81,  note  2. 

2.  Valemus  A;  valel  M;  cf.  Wc- 
senb.,  Emend.,  p.  127.  D"apres  la  regle, 
le  vcrbe,  apres  plusieurs  sujcts  qui 
se  suivcnt  avcc  la  rcpetiliou  de  la 
conjonclion  (si...  si...)  ou  d'un  autre 
mot,  s'accordc  avcc  le  plus  proclie, 
et  ceci  est  une  exception.  Cest  bicn 
valemus  ccpendant  qui  cst  la  vraic 
lcQon;  si  roriglnal  avait  eu  valet,  le 
copiste  n'aurait  pas  eu  Tidce  de  le 
changer  cn  valemus;  peut-etre  vale- 
mus  au  pluriel  a  ete  attire  par 
(fuorum.  Voy.  Becher,  p.  23.  Cf.  cepcn- 
dant  Cic,  ad  Atl..  11,  17,  1  :  «  Quid 
ista  repentina  afOnitatis  coiiiunctio, 
quid  ager  Campanus,  i/uid  e/fusio 
pecuniae  significant  ?  <■  id.  De  fin.,  II, 
25,  73  :  «  .Si  pudor,  si  modestia,  si 
pudicilia,  si  uno  verbo  temperantia 
poenae  aut  infamiac  mctu  coerce- 
buntur  "  (pluriel  (raulanl  pUis  eton- 
nant  ici  quc  les  trois  sujets  sont 
resumes  en  une  scule  idee  :  uno 
verbo  temperantia). 

3.  Fortunam  conturbare  :  «  jeter  le 
trouble  dans  nos  dcsseins  et  nos 
esperanccs.  » 

4.  Ut  eam  causam....  habeamus  : 
«  Ne  nous  mcltez  pas,  Oolabella  ct 
moi,  dans  cette  alternalive,  ou  bien 
que  par  cgard  pour  vous  nous  aban- 
donnions  une  cause  dont  le  trioifiphe 
est   notre  sahit,  ou   bien  que   nous 
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fassions  des  voeux  conlraires  aux 
devoirs  de  ramitie  (cn  souhaitant  la 
diMaite  des  Pompeiens).  >•  —  Ne  fau- 
drait-il  pas,  avcc  A,  corrigcr  quorum 
en  eorum,  comme  fontSiiplle  etHof- 
mann"?  A\ocquorum  la  phrasc  n"a  pas 
dcprop.  principalepourcorrespondre 
a  la  proj).  comlitionnellc,  a  moins 
(lu'on  ne  la  voie  dans  denique  illud 
coqita...  stultitiae  est,  ce  que  semble 
faire  Wescnberg,  qui  ponctue  : 
habcamus  — ;  denique  illud.  Boot 
propose  d"ajouter  cttte  apn-s  contur- 
bare,  lcquel  peut  etre  suivi  de  m/;  a 
moins,  dit-il,  que  CDelius  n'ait  ecrit  : 
caveto  eam  causam,  etc. 

0.  Quod  o//ensae.  «  Lc  mtjconlen- 
lemcnt  que  vous  pouvez  causer  ii 
Pompee,  vous  le  lui  avez  caus(i  dcjii 
en  hesitant  jusqu'aujourd'hui  a  le 
rejoindre.  •>  —  Le  mot  o/Jensa  esl 
tilrangcr  au  style  de  Ciceron  et 
parait  n'avoir  ete  usite  de  son 
tcmps  que  dans  lc  style  ordinaire  et 
familier;  on  ne  le  trouve,  en  elTet, 
(jue  dans  les  lcUres  dcs  contempo- 
rains  etchezCa^lius;  cf.  Cic.,a(/  Alt., 
W,  2  A,  2  :  «  Quod  negas  te  dubi- 
tare,  quin  magna  in  o/fensa  sim  •• 
(Ciceron  r^^-pete  unc  expression  d'At- 
ticus) ;  plus  frt^-quent  chez  lcs  (?cri- 
vains  de  la  dficadence.  —  Subire 
o/fensam  cst  aussi  dans  Pline,  Ep..  11. 
18,  o;  III,  y,  2().  On  dit  ailleurs  susci- 
pere  o/fensas. 

6.  Contra  victorem  Caesarem  A, 
Wes. ,  Ivlotz;  Caesaron  n'est  pas 
dans  M,  inais  il  est  nticessaire  :  il 
s'oppose  a  eos,  et  de  mtime  que  quos 
sequi  nolueris  se  rapporte  a  eos, 
quem  laedere  noluisti  n'aurait  pas  oii 
s'appuyer. 
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quem  dubiis  rebus  lacdere  noluisli,  ct  ad  cos  fugalos  acce- 
dere,  quos  resistentes  sequi  nolueris,  summae  stultiae  *  est. 
Yide  nc,  dum  })udct  te  parum  optimatem  -  esse,  })arum 
dilii^cntcr  quid  oplimum^sil  cligas.  ['■i]  Quod  si  totum  '*  tibi 
persuadere  non  possum,  saltem  dum  quid  dc  Ilispaniis 
agamus  ^  scitur  ^  exspecta  ;  quas  tibi  nuntio  '  advcnlu 
Cacsaris  fore  nostras.  Quam  isti  spem  habcantamissisllis- 
paniis  nescio  ;  quod  porro  tuum  consilium  sit  ad  dcspcratos 
accedere  *,  non  medius  fidius  rcperio.  [4]  Hoc  %  quod  tu 


1.  Te  conlra...  facere...  slulli/iae 
est.  Nolez  d'abord  :  la  prop.  inlin. 
avec  un  accus.  sujet  dependant  dc 
summae  stuUitiae  est  [te  n'est  point 
necessaire,  le  simple  infin.  suffirait); 
cf.  ,Cic.,  Ad  fain.,  I,  7,  4  :  ■•  Esl  et 
tuae  et  nostri  impcrii  dignitatis  tc 
cum  classe...  proficisci  Alcxan- 
driam.  »  Notez  cnsuite  :  le  cliango- 
ment  de  mode  dans  les  prop.  relat. 
dependanl  d'une  infinitivc  :  quem... 
noluiiti,  puis  quos...  nolueris.  Yoy. 
C.  F.  W.  Midlcr,  Adnot.  crit.  ad  Cic. 
op.,  II,  pars  1.  86,  1,  de  nomljreux 
excmples  dans  Ciceron.  Watson 
explique  lc  changemcnt  dc  modc 
ainsi  :  noluisti  constatc  un  fait  ; 
nolueris  caraclcrise  quos  =  ■<  des 
hommcs  tels  que  vous  n'avcz  pas 
voulu  lcs  suivrc  ».  N'est-ce  pas  de  la 
subtilite? 

2.  Optimatem.  L'emploi  dc  cc  mot 
au  sing.  cst  asscz  rare;  Forccllini 
n'en  cite  que  cet  cxemplc  ;  voy. 
cependant  Cic,  ad  Att.,  IX,  7,  6  : 
■■  Id  mandavi  Philotimo,  homini 
forli  ac  nimiun  optimati.  » 

3.  Optimatem...  optimum,  jcu  de 
niols  par  annominatio,  qui  dans  l'cs- 
prit  dc  Ca-lius  o  une  grande  porlcc. 
Lcs  Romains  aimaient  bcaucoup  ccs 
sortcs  dc  jcux  dc  mots,  nomljreux 
chez  Plaute  (cf.  Schmalz,  Die  Latin. 
des  Asinius  Pollio,  p.  .30).  Ciccron 
dit  de  momc,  de  Rep.,\,3o,  50  :  ■•  Ojiti- 
mates  quis  ferat,  qui  non  populi  con- 
cessu...hoc  sibi  nomen  adrogarunt. 
Qui  enim  iudicatur  iste  optimus.  » 

4.  Quod  si  totum.  ■■  Si  jc  nc  puis 
des  maintenant  vous  pcrsuadcr  fcla 
tout  a  fait,  c.-a-d.  dc  rcnoncer  dcfi- 
nitivement  a  suivre  Pompee.  » 

0.    Quid    de    llispaniis    agamus   : 


"  (Juclles  mesures  nous  prcndrons 
au  sujct  dc  FEspagne.  »  Ca^lius  dit 
nous,  cn  parlant  de  Cesar,  ct  se 
donne  ainsi  de  rimportance,  cc  qui 
cst  asscz  plaisant. 

G.  Dum...  scitur  :  <■  jusqu'a  ce 
qu'on  sache  d"unc  manierc  cer- 
taine  »,  comme  g  o,  du7n  liaec  decer- 
nuntur:  pour  le  sens,  cf.  Cic,  pro 
Scst.,  38,  82  :  ••  quod  scilum  est  Ses- 
tium  viverc  » ;  et  pour  Tindicat.  prcs. 
avcc  dum,  cf.  T.  Liv.,  VIU,  7,  7  : 
■<  Visnc  igitur,  dum  dies  ista  vetiit..., 
intcrca  tu  ipse  congredi  mccum?  » 
Avcc  dum  ou  donec  =  «  jusqu'a  ce 
quc  »,  si  la  prop.  se  rapporte  ii  Ta- 
venir,  on  met  soit  lc  subj.,  soit  Tin- 
dicat.  prcscnt.  L'indical.  cst  plus 
usite  dans  le  stylc  familicr,  chcz  les 
anciens  poetcs  ct  lcs  poetes  classi- 
ques  (voy.  Holtze,  /.  c,  p.  128),  Virg., 
Ecl.,  IX,  23  :  ■<  Tityre,  dum  re.deo, 
brevis  est  via,  pascc  capcllas  » ;  tres 
rarc  chcz  Ciceron,  et  dans  ses  pre- 
miers  ecrits  sculcment. 

7.  Nuntio  :  «  et  je  puis  vous  dirc  « 
(commc  unc  chose  sure). 

8.  Quod  porro  tuum  consilium 
sit...  accedere  :  ■■  A  quoi  pensez-vous 
dc  vous  joindre  a  des  dcsesperes,  et 
(|ucllcs  sonl  vos  vucs  cn  lc  fai- 
sant.  "  Pour  ce  scns  pregnant  de 
consiliian,  cf.  Cic,  Phil.,  1,  1,  1  : 
■<  Exponam  vobis  breviter  consilium 
i'\  perfcctionis  cl  rcversionis  mcac  » ; 
ad  Quint.  fr.,  111,  8,  1  :  ■■  Te  rogo, 
ul  v^icowXcvc  consilium  nostrum  quod 
fuerit  profcctionis  tuae.  »  —  Acce- 
dcrc  a  riniin.,  rcgi  par  ridec  vcrbale 
qui  csl  dans  consilium  sit;  c'est 
comnic  s'il  y  avait  :  Quibus  dc  catisis 
constituisti  accedere. 

y.  IIoc  :    volre    dessein    de    re- 
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nfdi  (lici'ii(l(»  mihi  signincasti  ',  Caosar  audierat  ac,  simul 
atquo  «  iiavc  »  miliidixit,  stalim  quiddi;  teaudissol  cxjiosuit. 
Nogavi  mc  scirc;  scd  lamcn  al)Co  j)clii  u(  ad  (olilloras  niit- 
t(^rot  -,  (juilius  maxiuic  ad  rcmanendum  commovcri  posses. 
Mo  sccum  in  JTis|)aniam  ducit.  Nam,  nisi  ita  faceret,  cgo 
[irius  quam  ad  urbcm  acccdcrem,  ubicumque  esses,  ad  te 
|iercucurrissem  ^  et  hoc  a  te  praesens  contendissem  atque 
omni  vi  te  rotinuissem.  [5]  Etiam  atque  etiam,  Cicero  *, 
cogita  ne  tc  tuosque  omncs  funditus  evertas,  ne  te  sciens 
prudonsque^  eo  domiKas,  unde  exitum  vides  nullum  esse. 


joindre  Pompec.  Cielius  siippos^ail 
(|ue  Ciceron,  cmprisonne  pour  ainsi 
dire  en  Italic,  songeait  a  sc  fraycr 
un  ciiemin  vers  Pomp(!'c  au  besoin 
|iar  la  force,  et  cetle  insinualion  ne 
faisait  quc  confirmcr  Cic(''ron  dans 
son  aLtiluil(>  (["opposition  a  C(isar. 
II  ('crit  a  Atticus  :  •<  De  Caclio  saepc 
mecum  agito,  ncc,  si  quid  iiabuero 
tale,  dimittam  »  {ad  Alt.,  X,  12  B, 
3);  cf.  ad  AU.,  X,  14  :  «  Nos  a  lc 
admoniti  de  Caelio  cogitai)imus  » ; 
et  entin  ad  Att.,  X,  l.-i,  2  :  •<  Quod 
(iptas,  Caciianum  illud  maturcscit; 
itaquc  torqueor  utrum  vcntum  ex- 
spectem;  vexillo  opus  cst.  •• 

1.  Non  dicendo  significasli  :  «  (Jue 
vous  m'avc/.  donn(!'  a  enlendre  eii  ne 
le  disant  pas.  »  l)'apres  Ilofmann, 
diciuido  serait  un  ablat.  dc  manierc, 
commc  1:),  1  :  bellum  ambulundo 
confecerunt.  Jc  ne  le  pcnse  pas  :  non 
dicendo  cst  un  ablat.  instrumental  : 
"  par  lc  fait  UK^me  (|ue  vous  nc  mc 
ravez  pas  dil,  par  voti-c  silcnce.  » 
Cest  aussi  l'opinion  de  Bccher,  qui 
rapprochc  (^lic,  in  Cat.,  I,  12,  30  : 
«  Coniuralioncm  nasccntcm  non  cre- 
dendo  corrol^oraverunt.  » 

2.  Litleras  mitteret.  Ccst,  en  cfTet, 
cc  que  lil  CcJsar,  en  route  pour 
riilspagnc  :  il  (jcrivit  a  Ciceron,  qui 
re('ut  sa  lettrc  cn  m(!'mc  tcmps  quc 
cclle  de  CaMius,  et  en  envova  copic 
a  Atticus  (=  ad  Att.,  X,  s"B).  An- 
loine  lui  avait  ccrit  ('galcmcnt  dans 
le  m(ime  sens  {ad  Att.,  X,  8  A).  C(5sar 
lui  avait  t'crit  plusieurs  fois  ct  avait 
m(''me  fait  aupres  de  lui  unc  dc- 
marchc  pcrsonncile  pour  le  gagner, 
pendant  sa  marche  de  Gorfinium  sur 


Brundisium  (voy.Cic.,flt/  Att.,  I.\,  15 
A;  9,  6  A).  .Mais  (Jic(;ron  restait  lou- 
jours  aussi  irr(!'Solu,  ne  sachant  ni 
s'il  irait  rcjoindre  Pompcie,  ni  com- 
mcnt  il  s'y  prendrait  poiir  le  faire. 

3.  Percucurrissem  A-,  Klotz,  We- 
scnb.  {cL'  Emend.,  p.  129),  Mend.; 
percurrissem  .M,  Hail. ;  pervicurrissem 
.\'.  La  forme  percucurrissem  est 
employ(ie  couramment  par  tous  les 
c'crivains:  voy.  lcs  e.vcmplcs  dans 
Ncuc,  II,  p.  4<St;;  voy.  aussi  Uitschl, 
Suelon.  reliquiae,  ecl.  ReilTerschcid, 
p.  498  —  Opusc,  III,  p.  432. 

4.  Cicero.  Lc  vocatif  Cicero  est 
trois  fois  dans  lcs  17  letlrcs  :  13,  2; 
1(1.  1  ct  5.  D.ins  lcs  9  lcttres  de  Ci- 
c('ron  a  Ca'lius,  il  v  a  (■galemcnt 
trois  fois  mi  tiufe  :  U',  9,  3;  10,  4;  12, 
2.  L'.ad(lition  dc  mi  marque  une 
familiaritc  et  unc  afTcction  plus 
grande.  «  Lambin,  dit  Bechcr  {l.  c, 
p.  45),  donnait  trop  dc  cdnir  a  Ca;- 
lius,  lorsquc,  1(),  5,  il  lui  faisaitdire  : 
«  ctiam  atquc  etiam,  mi  Cicero,  co- 
gita.  » 

5.  Sciens  prudensque .  Expression 
provcrliialc,  en  parlanl  de  celui  qui 
se  jette  dans  lc  danger  de  gait(!'  de 
ca'ur  el  cn  connaissance  dc  causc. 
Cf.  Cic,  Ad  fam.,\\,  G,  G  (cilation 
d'un  poete)  :  «  Ut  in  fabulis  Amphia- 
raiis,  sic  cgo  prudens  et  scieris  ad 
pcstem  ante  oculos  positam  sum 
profcctus  » ;  Ter.,  Eun.,  71  :  «  Prudens 
sciens,  vivus  vidensque  pcreo.  »  Le 
vivus  videtisquede  T(irence  cst  rcpro- 
duil  par  Cic,  /).  Quinrt..  15.  50. 
D'apres  Landgraf  (Blatter  f.  Baver. 
G.W.,  XVI,  p.  318;  cf.  id.,  ad  Cic. 
pro  Rosc.  Am.,  p.   242),   sciens  pru- 
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Quod  si  te  aiil  vocos  optimatium  '  commovcnt  aut  non 
nullorum  hominum  insolentiam  ^  et  iactationem  fcrre 
non  potes ,  eligas  censco  ^  ali(]uod  oppidum  vacuum 
a  bello,  dum  haec  decernuntur,  quae  iam  ^  erunt  con- 
fecta.  Id  si  feceris  ^,  et  ego  te  sapienter  fecisse  iudicabo  et 
Gaesarem  non  offcndcs. 


XVll 

licritc  dc  Romc  aii  coniincnceniont  dc  l'an  18,  fin  janvicr  ou  fevrier. 

L;i  ilate  ppul  iMrc  fixee  appi'0.\iniativcmoiit  (raftrcs  ralliision  a 
l'armec  de  Cesar  {$  2),  qui  probablcment  ctait  dcja  cn  prcscncc  dc 
Pompee,  et  aussi  d'apres  la  mort  dc  Ciclius,  qui  cut  lieu  avanl  rarrivcc 
d".\nloin(^  cn  Epirc.  c"cst-a-dirc,  au  idus  tard.  cn  mars. 

Sommalre.  —  Ca^lius  cxhale  son  mcconlcntcmcnt;  il  se  repcnt  d'avoir 
embrasse  le  parti  de  Cesar;  que  n'ctait-il  a  Formies,  lorsque  Ciccroii 
partit  pour  rcjoindre  Pompce!  II  ne  doute  pas  du  succes  des  Cesa- 
riens,  mais  il  dcteste  les  gcns  de  ce  parti  ($  i).  —  Si  on  ne  crai- 
gnait  la  cruaute  des  Pompeicns,  on  aurait  quitte  Rome  depuis 
longtemps.  Tout  le  mondc   ici  est  pour  Pompec  et  j'ai  travaille  a 


demque  est  a  foripinc  une  formule 
juridique,  qui  a  du  passcr  cnsuile 
dans  lc  langage  familier. 

1.  Voces  optimatium  :  <<  lcs  criail- 
lcrics  des  optimales  ■• ,  qui  lui 
reprochent  sa  lenteur  a  se  decidcr, 
sa  neutralite. 

2.  Xon  nullorum  hominum  insolen- 
tiam  :  1'insolence  de  certains  C(%a- 
riens  enivri^-s  par  le  succes,  Gabi- 
nius  enlrc  autres;  voy.  adyiit.,  X, 
8,  3. 

2.  EUgas  censeo.  Censeo  avcc  lc 
suij.j.  scul,  chez  Giceron,  seulemcnl 
quiind  censeo  est  a  la  1'"  pcrs.,  par 
analogic  avec  venias  velim;  cf.  ad 
Att.,  VIII,  11  A  (leUre  de  Pompee  ii 
Giceron)  :  •<  Cen.?eo  ad  nos  Luccriani 
venias  »;  dc  m(jme  ad  .itl.,  X,  10.  i' 
(icttre  d'Antoine)  :  «  Ad  Caesarem 
miltas  censeo.  »  II  y  a  dans  celtc 
facon  de  parlcr  quelque  chose  d'un 


peu  dur,  un  ton  sec  et  imperieux: 
Gic^Ton  nous  apprcnd  conimenl 
s'expriment  les  gens  polis  el  dc 
bonnes  manieres,  Ad  fam.,  IV,  2,  4  : 
<-  Tu,  si  videbitur,  ita  censeo  facias 
»/...superscdeas  hoclaborcitincris. » 

4.  lam  =  «  bientot,  sans  tarder  ■■ : 
cf.  Gic,  Brut.,  46,  171  :  «  Id  tu,  Brutc, 
iam  intelleges,  cum  in  Galliam  veni"- 
ris  » ;  ad  Att.,  IV,  2,  3  : «  Nunlial  iant 
populo  » ;  in  Verr.,  II,  23,  57  :  «  Alten- 
dite,  iam  intellegetis.  » 

5.  Quae  iam  erunt  confecta.  hl  si 
feceris  A;  r/uae  tani  erunt  coiifeceris 
M.  Uapprocliez  dc  ccttc  lettre  <lc  G.t- 
lius  celle  quc  Dolabella  (Jcrivit  a  Gi- 
ceron  dans  le  meme  scns,  du  camp 
de  G('sara  Dyrrachium  =  .'lf//rtm.,  IX, 
'.•,  (Iii  commcnccment  de  jiiin  48.  II 
lui  (lonnc  le  mtMne  conscil  :  ul  lu  te 
vel  Atlienas  vcl  in  quamvis  qui^^tam 
recipias  civitatem  (^  3). 
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opcrfi-  cr  cliangcmcnt.  Voiis  luissiv.  ccliappcr,  vous  autres,  unc 
grandc  cliaiice  dc  succcs.  Vuus  voulcz  unc  liataillc  rangec?  Ccst  le 
va3u  lc  plus  ardent  de  Cesar  (^^  2). 


Caoliiis  Ciccroiii  sal. 

[1]  Erg-o  '  mc  polius  iii  Ilispania  fuissc  luni  (piam  For- 
miis  %  cum  lu  profcctus  cs  ad  ]*onipciuniI  Quod  ulinam  ^ 
aut  Appius  Claudius  in  iiac  partc  fuisset  aut  *  in  ista  parte 
G.  Gurio,  cuius  amiciliam  mc  paulalim  in  hanc  pcrdilam 
causam  imposuit''.  Nam  miiii  scnlio  bonam  mcntcm  ira- 
cundiact  amore  "^  ablatam.  Tu  porro ',  cum  ad  tc  proficis- 
cens  *  Ariminum  noctu  venissem,  dum  milii  pacis  mandata 


XYII.  1.  Ergo  place  ainsi  au  debul 
sc  rapporlc  ii  unc  idcc  qui  nVsl  pas 
cxprimcc.  luais  qui  csl  dans  l"cs|)rit, 
coniinc  si  la  pcrsouuc  sc  parlail  a 
elle-meme  ct  lirail  unc  conclusion 
avec  un  mouvemcut  d'iudignalion 
et  de  dcpit.  Ainsi  font  lcs  poctes, 
p.  ex.  Prop.,  III,  7,  1  :  «  En/o  soUi- 
citac  tu  causa,  pecunia,  vitae  cs  >- ; 
id.,lll,23,  1  :  «  Evt/o  tam  doctacnobis 
pericre  tabellae  » ;  Hor.,  Od.,  1 ,21,  ."i; 
Sal.,  II,  :i,  101  (vov.  Kicssling  ct  Fritz- 
che  ad  1.):  Ovi.i..'  Am.,  II,  7.^  I ;  Trisl., 
III,  2,  1.  Notcr  ici  cettc  particularite 
que  la  prop.  cst  a  riuliuitif  d'excla- 
mation. 

2.  Fo/'>niis.  Cest  dc  Formics  que 
■Ciceron  s'embarqua,  lc  9  juin  49, 
avcc  son  fils,  son  frcrc  ct  son  nevcu, 
pour  allcr  rcjoindre  Pompee. 

3.  Quod  utinam.  Le  relatif  quod, 
frcqucnt  avec  si  au  conimcncement 
dcs  phrases,  est  rare  avec  utinam. 

\.  Appius  Cluudius  in  liac  parle 
fuisset  aul.  lu  luic  parte  fuisset  aut 
n'est  pas  dans  M,  qui  a  :  quod  uti- 
nam  aul  A.  Clnudius  in  ista  parle 
C.  Curio.  Cest  Klolz  qui  comble  ainsi 
la  lacune,  ct  nous  adoptons  ccttc  cor- 
rection  avcc  Baitcr.  Wesenb.  pro- 
pose  :  ne  aut  A.  Cl .  in  ista  parte 
fuisset  aut  in  liac  C.  Curio,  ou  :  aut 
A.  Cl.  in  ista  parte  non  fuisset  aut  in 
liac  C.  Curio,  ou  encore  :  aut  A.  Cl. 
in  hac  fuisset  aut  in  ista  parte  C.  Curio. 
—  In  Itac  parte  :  du  cote  de  Ccsar.  Cee- 
Jius,  clant  rennemi  d'Appius  (voy. 


lettre  12),  si  cclui-ci  eut  cte  avec 
Ccsar,  Ciclius  cut  passc  du  coto  de 
Pompce.'Uc  mcmc  poiir  Curion,  son 
ami  [aut  in  istu  parte  Curio,  voy.  8, 1). 
Le  dcpit  dc  Cffilius  avail  d'autres 
causes.  Voy.  Introd.,  Biof/raphie  de 
Caelius,  p.  43. 

").  Me  in  hanc  perditam  causam 
imposuit.  Tournure  peu  usitce;  Burg 
dit  qu'il  n'en  connait  pas  d'autrc 
excniplc  exactcment  identique  et 
cile  une  tournure  analogue  de  Pe- 
tronc,  ch.  102  :  <■  innocentem  alicno 
/;ertc«/o^»i/jio«c?e".Mcndclssohncom- 
pare  Ronsch,  Itala  undvulgata,  p.  367 
(2"  ed.).  Perdita  causa  :  «  ce  parti 
maudit  ». 

G.  Iracundia  et  amore  :  «  la  haine 
d'Appius  et  ramitic  pour  Curion.  » 

7.  7«po;vo,Manucc,Bail.,Wcscnb.; 
tuteOraW. ;  tu  tuporroyi,  Klotz,Mcnd. 
La  rcpetition  de  tu  accentuerait  le 
reproche  quc  Ca-lius  fait  a  Ciccron. 

S.  Proficiscens  Ariminum,  corrcc- 
lion  dc  StcrnUopf  (Zur  Chronolui/ie 
und  Erkliirung  der  liriefe  Cic.  aus 
den  Jahren  4S  u.  47,  Progr.  dc  Dorl- 
mund,  1891,  p.  18);  Arimini  M:.bi- 
?>n'/ioBencdict.  LacorrcctiondcSlcrn- 
kopf,adoptccparSchniidl. /.c.p.  104, 
paraits'imposcr.  Ceslavantde  partir 
pour  Arimiuum  a  la  rcucoutrc  dc 
Ccsar,  daus  la  nuit  du  7  au  8  janvier, 
quc  Cailius  eut  a  la  hatc  une  dcr- 
nierc  entrevue  avec  Ciceron,  avcc 
qui  il  avait  conserve,  nieme  depuis 
qu'il  avait  passe   dans  le  camp  de 


482  LETTRES   DE    C.ELIUS   A   CICERON 

das  aJ  Caesarem  el  miriricum  civem  agis^  amici  officium 
nealexisli  neque  mi  -  consuluisli.  Xe([ue  haec  dico,  quod 
diriidam  ^  huic  causae,  sed,  crede  mihi  ^  perire  salius  est  ^ 
quam  hos  videre  ^  [2j  Quod  si  limor  vestrae  crudelilatis  ' 
non  esset,  eiecti  iam  pridem  hinc  essemus.  Nam  hic  nunc 
praeter  feneratores  paucos  **  nec  homo  nec  ordo  quisquam 


Cesar,  des  relalions  amicalcs.  Cicc- 
ron  profila  de  ceUe  occasion,  poiir 
pricr  instamnicnl  Gesar,  par  Tinlcr- 
mcdiaire  de  son  ami  Cfelius,  de  con- 
scnlir  a  un  arrangcment. 

1.  Mirilicum  civem  agis  :  «  en  fai- 
sant  lebonpatriole. » Surcetteexprcs- 
sion  voy.  p.  83,  notc  8  a  iiobilein 
agentem. 

2.  Neque  mi  i\.l.  d'apres  Man. ;  neque 
me  M;  neque  miJii  Crat.,  Bait.,  Wcs. 
Avcc  Man.  ct  Klotz,  nous  ecrivons  mi 
commc,  i,  o;  me  de  M  est  une  alle- 
ration  de  mei,  formc  vulgaire,  qu'on 
trouve  chez  les  ecrivains  qui  cm- 
ploicnt  des  expressions  ct  dcs  formcs 
du  sermo  vuloaris  ou  cotidianus ;  voy. 
Biiclieler,  Ddclin.  laL,  p.  17'J  dc  la 
trad.  fr. ;  Sclimalz,  Ueher  die  Lal.  des 
Valinius,  p.  93;  sur  l'ortiiograplic 
??ie/,  voy.  Lackmann,ad  Lucr.,  p.  24G, 
et  Biiciiclcr,  lihein.  Mus.,  XI,  p.  inl). 

3.  \on  quod  diffulam...  sed  satius 
est,  etc.  Apres  non  quod,  on  allen- 
drait  sed  quod  pour  indiquer  le  vrai 
molif,  (iui,au  lieu  de  cela,  cstcxprimc 
ici  par  unc  propos.  principale. 

4.  Crede  mihi.  Sur  Tordre  dcs  mots 
dans  ccttc  loculion,  voy.p.  1(18,  notc:;. 

5.  Suiius  esi.  Exprcssion  du  slylc 
familier;  frcquente  cliez  les  comi- 
ques;  Cic(iron  ne  remploic  que  dans 
ses  prcmiersticrits  etdanslcs  lcUrcs, 
p.  cx.  ad  Att.,  VII,  1,  4  :  «  Yidco  cum 
altcro  vinci  satius  esse  quam  cum 
altcn»  vincere  »;pas  chez  G(isar;voy. 
Thiclmann,  l.  c,  p.  391  suiv. 

tj.Uos  videre :  supporlcv  rarrogance 
de  ces  hommes  (ceux  du  parti  dc 
G(3sar).  Dans  hos  il  faut  sans  doutc 
voir  surtout  Trebonius,  qui  avait 
rcc.u  de  C(isar  la  pr(iture  urbaine  ct 
qui  s'opposait  aux  manajuvres  de 
Ca»lius.  "Voy.  Introd.,  Biographie  de 
Cxlius,  p.  43-44. 

7.  Vestrae  crudelitatis,  c.-a-d.  de 
Pomp(ie   et  des    Pompeiens.    Ceux 


mcmes  qui  dans  Romc  ctaicnt  favo- 
rablcs  au  parli  dc  Pompec  pouvaient 
craindre  pour  cux.  On  craignait  que 
Pompee  victoricux  ne  fut  un  sccond 
Marius,  ct,  de  fait,  lcs  chcfs  du  parti 
nc  parlaient  quc  dc  proscriptions. 
Ciccron  revicnt  souvent  sur  ccs 
craintcs  que  lui  inspircnt  les  Pom- 
pcicns  ct  lcs  malheurs  qui  suivraient 
leur  victoire,  p.  cx.  Adfum.,l\,'j,  3: 
"  An  tu  non  vidt>bas  mccum  simul, 
quam  crudelis  illa  cssel  fulura  vic- 
toria?  '<  IV,  14,  2  :  «  Si  ii  vicisscnt, 
ad  quos  cgo  pacis  spe,  non  belli  cupi- 
ditate  adductus  accesscram,  tamen 
intellcgcbam  et  iratorum  hominum 
ct  cupidorum  ct  insolcntium  quani 
crudelis  esset  fulura  rictoria  » ;  de 
meme,IX,6, 3;«c/-l//.,XI,  6,  2:Caes., 
B.  C,  I,  23. 

8.  Praeter  feneratores  paucos... 
Pompcianus.  Ccltc  asscrtion  dc  G;c- 
lius  cst  complctcmcnt  fausse.  U  fait 
allusion  a  la  loi  de  G(isar  sur  les 
dettcs  {le.r  lulia  de  pccuniis  mutuis), 
par  laquclle  il  supprimait  lcs  intcrets 
dus  dcpuis  lc  commcnccmcnt  de  la 
gucrrc  civilc  (Dio  Gass.,  XLll,  ."Jl)  ct 
(lccidait  (pi'on  rctranchcrait  du  capi- 
tal  du  lcs  inte'r(its  pay(is,  ct  qu'enHn 
les  cr(iancicrs  acceptcraicnt  en  paie- 
mcnt  les  biens  des  dt'bitcurs  cslinies 
d'aprcs  lcur  valeur  avant  la  gucrre. 
II  n'cst  pas  vrai  dc  dirc  (iiic  lcs  usu- 
ricrs  sculs  (itaient  pour  C(isar,  ct  C;e- 
lius  se  trompe  dans  ses  calculs.  Lcs 
dispositions  prises  par  G(;sar  plai- 
saicnt  aussi  aux  dc^bitcurs  (Cacs., 
B.  C,  III,  20).  C;elius,  pour  fairc  de 
ropposilion  ii  C(isar,  proposa  la  Bo- 
galio  Caelia  de  credilis  peciouis 
sine  usuris  sexenni  die  solvendis,  puis 
deux  autres,  unc  sur  lcs  loycrs,  de 
mercedihus  hahitationum  annuis,  qui 
cxcmptait  lcs  locataircs  d'une  annc'C 
dc  loycr,  et  unc.f/c  tahulis  novis,  qui 
r^iduisait  les  deltes  dans  une  propor- 
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est  nisi  Pompeianus.  Equidem  *  iam  elTcci  ut  niaxime  plebs 
et,  qui  anlca  nosler  fuil,  [)0[)ulus  veslcr  esset  *,  «  Cur 
hoc?  »  inquis  "',  Immo  rcliqua  exspeclale  *;  vos  invitos 
vincere  coegero  •'.  Geram  alterum  me  Catonem  ''.  Vus  dor- 
mitis  ncc  haec  adhuc  ^  mihi  videmini  inlellegere,  qua  nos 
pateamus  et  qua  simus  imhccilli  ^  Atque  hoc  nullius 
praemii   spe  faciam,  sed,  quod  apud  me   plurimum  solet 


lion  consitltJrablc  (Caes.,  li.  C,  III,  20 
et  21).  Cesl  alors  quo  le  scnal  scvit 
contrc  hii  et  qu'il  quitla  Romc.  Voy. 
Biogmphie  de  Caelius. 

1.  Equidem.  Ccttc  parliculc,  si  fre- 
quenle  chez  Ciceron,  cst  tres  rare 
chez  scs  corrcspondants,  ct  ceci  en 
est  le  seul  exeniplc,  avcc  Ad  fam., 
XVI,  16, 2  (letlre  de  Quintus  Ciceron). 
Voy.  Jordan,  Kril.  Beilraege  zur 
Gesch.  derlal.  Spr.,  p.  320,  etSchmalz, 
Ueber  deti  Sprachgebr.  des  A.  Pollio, 
p.  97. 

2.  Plebs  etpopulus  vesler  esset.  Les 
extravagants  projels  de  loi  de  Cffilius 
lui  avaicnt  gagne  des  partisans: 
mais  il  s'abuse  sur  la  portce  de  ses 
succes;  il  n'avait  point  du  tout  reussi 
a  detacher  Ic  peuple  de  Gesar.  Aveu- 
gle  par  le  dcpit,  il  ne  scmble  pas 
iDien  savoir  ce  qu'il  dit. 

3.  «  Cur  hoc  "  inquis.  Ciclius  a  rai- 
son  dc  supposcr  que  Ciceron  ne 
comprcndra  rien  a  ce  langage  :  il 
dut  ctrc  completcment  abasourdi  cn 
lisant  cctte  lcttre  ct  se  demander  si 
son  ami  avait  pcrdu  le  sens. 

i.Iinmo  reHquaexspcctate.  Immo  rc- 
pond  a  une  idcc  intcrmediaire  :  •■  Ne 
vous  prcsscz  pas  dc  fairc  des  objec- 
lions,  mais  attcndez  la  suite.  »  — 
Exspectate  Orell. ;  e.vspectant  M ;  exs- 
pecta  d'autrcs  mss.  C;clius  s"adresse 
ici  a  Ciccron  et  aux  Pompeiens. 

5.  Coegero.  Le  fut.  antcrieur  au 
lieu  du  fut.  simple  dans  une  prop. 
principale,...  cf.  Tcr..  Ileaut.,  85  : 
«  Credc,  inquam,  mihi,  aut  conso- 
lando  aut  consilio  aut  rc  iuvero  » ; 
frequent  surtout  chez  les  comiqucs; 
quelqucs  rarcsexcmplcschezCiceron 
en  dchors  dc  videro;  un  seul  chez 
Cesar,  B.  G.,IV,  25;  devient  de  plus 
en  plus  rare  chez  les  ecrivains  pos- 
terieurs.  On  indique  par  la  que  l'ac- 
lion  sera  vite   faite.  avcc  une  idee 


accessoirc  de  ccrtitude.  Vov.  Lorcnz 
ad  Plaut.,  Mosl.,  590  R. ;  Schmalz, 
Synt.  lat.,  p.  236,  et  Draeger,  1, 
p.  257  et  suiv. 

6.  Gei'am  allerum  me  Catonem 
Orelli,  Baiter;  le  texte  de  M  est  al- 
tere;  il  donnc  :  Arruntanum  me  Ca- 
tonem,  qui  n'a  pas  de  sens;  qeram 
en  a  ete  tire  par  Orelli  el  alterum 
par  J.  Fr.  Gronov;  C.  Fr.  Hermann 
propose  ct  Klotz  ecrit  :  An  miramini 
nic  Catihiem?  Wesenberg  et  Mcnd. 
conservcnt  le  texte  de  M  avec  une 
croix. 

7.  Nec  haec  adhuc  M,  KI.,  Mend.; 
n^que  adhuc  B:  W'cs.  propose  :  nec 
huc  adhuc;  nec  ndhuc  d'autrcs.  Nous 
conservons  la  le^on  de  M,  quoique 
haec,  au  licu  de  /loc,  pour  annoncer 
le  contenu  de  la  prop.  completive, 
soit  assez  inusite. 

8.  Qua  710S  pateamus  et  qua  simus 
imbecilli  M ;  qua  nos  valeamus  et  qua 
simus  Kl. ;  quam  nos  pat.  et  quam  st- 
7nus  Crat.,  B.,  Wes.  Nous  conservons 
le  texte  dc  M  :  •<  par  quel  cote  nous 
sommes  ouverts  »,  c.-a-d.  vulnera- 
l)lcs.  Pour  cct  emploi  dc  patere,  cf. 
Cic,  Deoff..\,i\..~-^  :  •<  Minus  multa 
patent  in  eorum  vita,  qu.ae  fortuna 
feriat.  »  Ca;lius  insinue  sans  doute 
qu'il  serait  facile  et  prcferablc  pour 
Pompee  de  revenir  en  Italie  plutot 
que  de  continuer  la  guerrc  cn  Mace- 
doinc.  U  sc  figurait,  commc  11  le  dit 
plus  haut,  quc  Gesar  avait  perdu  la 
faveur  du  peuplc,  et  que  c'etait  de 
ce  cote  qu'il  fallait  rattaqucr,  lui  et 
son  parli,  ce  que  nc  voyaicnt  pas  les 
optimates.  Ge  qu'il  fallait,  selon  Gae- 
lius,  c'ctait  exploitcr  le  mecontente- 
ment  de  ceux  qui  cum  timore  aut 
mala  spe  vivebant  (14,  3),  ct  11  se 
flaltait  de  faire  lui-meme  ce  qu'il 
indiquc  ici  a  mots  couverls. 
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valere,  doloris  alque  indignitatis  causa  \  Quid  istic  facitis? 
proelium  exspectatis,  quod  firmissimum  habet  -?  Vestras 
copias  non  novi;  nostri  valdc  depupnare  ^  cl  facilc  alcere 
ct  esurire  consueruiit  \ 


1.  Doloris  atcjueindignilatis  causu  : 
..  l;i  ranciinp  el  lc  dcpil  dc  nie  voir 
indigncmcnl  Iraitc  »  par  Ccsar,  ((ui 
nc  lui  avait  confere  quc  la  prclurc 
percgrine. 

"2.  Quod  ftrmissimum  liabel.  llabel 
Orcll.;  hoec  M;  esl  d'aulrc?.  llubet 
a  puur  sujcl  sous-ent.  hic  =  Caesar: 
est  seul  ne  serait  pas  clair;  J.  Fr. 
Gronov  suppose  :  quo  ftrmissimus 
est.  Jc  pcnse  qw-.quod  sc  rapporlc. 
non  a  proelium,  mais  a  Tidce  gcnc- 
rale  :  ■.  Vous  voulez  une  bataillc 
rangee?  Mais  Cesar  est  tres  forl  sur 
ce  terrain  ct  il  a  un  ferme  espoir 
dans  le  rcsultal  » ;  vous  joucz  son 
jcu,  scs  troupes  etant  plus  aguerrics 
que  les  votrcs.  Parnii  loutcs  les  con- 
jccturcs,  je  signalc  cellc  dc  Bccher, 
/.  f.,  p.  20,  qui  a  pour  cllc  dc  rester 
aussi  pres  que  possible  du  tcxte  de 
M.  «  Si  ron  reflechit,  dit-il,  quc  dans 
loulc  la  lcttre  il  cst  qucstion  dcs 
Pomi)cicns  cl  dcs  Ccsaricns,  cpii  sont 
opposcs  lcs  uns  aux  autrcs  (cf.  ;]  1, 
in  hac  parte  —  iti  ista  parle;...  iii 
Itanc perdilam  causam  —  huic  causae ; 
;;  2  :  noster  —  vester  :  nos- — vos),  que 
de  plus  firmissimum  proelium  (une 


grande  ct  rudc  balaillc)  nc  peut 
s'appliqucr  qu'aux  Ccsariens,  on  est 
lcntc  d'ccrire  :  quod  frmissimian  hac 
(s.-cnt.  erit),  hac  —  ..  de  notre  c6te 
{ah  hac  parte).  par  opposition  a 
illac,  etc.  >■ 

'.i.  Dcpugnare,  au  licu  d(^  piignare, 
quc  Boot  veul  rctablir  {Observat. 
cril.  ad  M.  Tull.  Cic.  epp.,  p.  19), 
mais  a  tort.  C;elius  emploie  le  com- 
pose  pour  lc  simplc  ct  dans  lc  mcme 
scns,  commc  lcs  autcurs  du  Bell. 
Uisp.  et  du  Bell.  Afr.  (cf.  Kochler, 
Act.  Sem.  Erlang.,],  p.385,et  Froeh- 
lich,  ..  Das  Bell.  Afric.  sprachlich  u. 
sachlich  behandelt  »,Dissert.  Zurich, 
1872,  p.  21),  et  commc  cela  sc  faisait 
dans  lc  langagc  populaire.  Voy.  Burg, 
p.  -46.  Valde  depugnare  :  «  combaltre 
avec  courage  et  rcsistance.  >•  Ce  sont 
des  troupes  aguerrics  et  solides:  cf. 
sur  ce  point  Caes.,  B.  C,  lll,  47-49. 

4.  Consuerunt}il.  Aprc^  consiterunf, 
il  va  dansM  :  M.TVLLI  CICEBOMS 
EPISTVLAUYM  AD  M.  CAELIVM 
EXP.  Exemple  des  singulieres  me- 
prises  que  commettaient  les  copistes 
ignorants. 
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